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DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE    XXXV.* 

Du  jtoemt^  ^iûctique  au  XVI  siècle  z  les  aheilleê, 
TagricuUure  5  la  navigation^  Vart  poétique  ^  les 
vers  à  soie,  la  chasse,  la  phyrsifue,  etc. 

XjnêGrecê,  qw,  dans  les  arts  de  rimagînation^ 
laisbèreot  ai  pea  de  formes  k  inveoter  après  eoxj 
ne  manqoèreot  pas  d'ajouter  k  tons  les  genres  de 
I>oé8ie  qui  col  pour  objets  et  en  quelque  sorte 
pour  matière  5  la  narration  et  l'action ,  an  autre 
genre  dont  l'instruotion  est  Tessenon»  et  qui  se  pro* 
posant  »  dana  ^es  différentes  espèces*  d'enseigner 
tODtcequi  peut  s*apprendre^  enseigne^  par  la  poé- 
sie, la  poésie  eUe-néme.  Ainsi,  l'antique  Hésiode 
presorÎTit»  en  beaux  vers»  les  saisons  et  les  joure 
propres  à  obarun  des  travaux  cbampétres  (1);  aiqsî, 

*  Tottt  ce  cbapitrt,  le  sniTantctle  tiommettocment 
du  zxzTii,  sont  de  M.  Ginguené. 
(i)  HcsiodiQpfra  et  Dies, 


i  HISTOIRB   laniRAlRl   B^lTALlB. 

Aratuê  y  mëdeoin  ^  fff ainfl^airiên  et  poêle  •  ont  eo 
vers^  à  l'invitation  (fa  roi  deMaoëdoioej  Aatigone^ 
ce  qoe  le  Cnidieo  Eadoxp  avait  écrit  en  proie  sur 
les  phëaomèûes  eëleetet  (i).  AioftI  «  édcore  dans 
des  tems  poslëriears,  Oppieo  de  Gilîcie  composait 
à  Romej  et  dëdiaît  à  I'bh  des  otonstres  cooroanés 
qui  déshonorèrent  le  pins  Tempire,  à  Garaoallaj  son 
poetne  de  la  châsse,  celai  de  la  péché,  et  an  troi- 
sièioe^plas  long  qaeles  antres^  qoi  n'est  pasveou 
jusqu'à  nonSf  sur  la  chasse  des  oiseaux  à  la  glu  (2). 
L'empereur  en  fat  si  contents  qu'il  Qt  compter 
au  poète  un  éoo  d^or  |)0«ir  chaque  vers;  et  il  y 
en  avait,  dit-on,  vingt  mille  (3)  Qui  sait  combien  il 
y  en  aurait  en  de  plus,  m  Ut  poé'le  avait  préfn 
que  telle  eût  été  sa  réeompeosé? 

Les  Latins,  qoî  empraatèr^iit  presque  toat  des 
Grecs,  ne  leur  abandonnèrent  point  ce  flearoa  de 
la  Couronne  poétiqae.  Lacrèce  oiit  eabea«K  vers 
iamauvaiise  physique  d'Bpioure(4)9  mais  il  grava 
les  principes  et  left  éloges  de  la  pMasophîej  ea 
traits  ftubliiues  que  le  teow  oe  peut  effacer.  Yir* 
gile  le  surpasse»  lui  et  toas  lesipeétes  didaetiqaea 
grecs  çl  latins ,  dans  sas  admirables  Qéérgiquev, 
Uorace  dicta,  en  se  joaaat  et  soat  la  Cèrme  libre 
ii^une  épitre,  les  règles  de  l*ari  p^éùqa^»  et  sar« 
tout  lés  lois  les  plue  délicates  le  cet  art,  celles  da 
goût.  ËnBn,  daas  ce  même  siècle  qu'on  appela  le 
^ièjle  à* Auguste^  parce  que  Aogaste  en  reoaeîHit 

(i)  AraU  Phxnomena, 

{%)  I.  C/A€tf«l/'eii;  -%.  Haliruiica;  3»  laeMcra. 

(3)  Le  Quaario..  t.  ▼£,  g*  90. 

(4)  De  rerum  naiura* 


f  AKT.  U3  CBAP.  XXXT.  5 

les  frniiSy  ManiHus  expliq«a>  ëaas  668  Aêtronomî^ 
quesy  tovs  les  secrets  de  U  science  des  astres  et 
aialhearetiseineBt  tontes  ses  erreurs. 
,  Les  Italiens  da  XVI  siècle^  éoMiles  d«s  Grecs  et 
des  Latins  dans  l'ëpopde  et  dans  la  poésie  drama  - 
tique^  ne  négligèrent  point  oe  genre  plus  sévère  ; 
ils  surent  j  plier  lenrlangoeflexible,  et  apprirent 
dles.  anciens  à  adoucir  raotorité  d«  genre  >  psr  les 
grâces  du  style  et  par  les  t^arraes  de  l'invention. 
Un  poète  célèbre ,  mais  qai  dédaigna  d'écrire  en 
langue  wlgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la  poésie 
didactique  des  Latins  dans  ses  trois  poèmes,  l'un 
sur  l'art  tnéoie  de  faire  des  vers,  l'antre  sur  Té* 
dacatîoB  et  les  travaux  do  ver  à  soie,  le  troUième 
sor  le  jeu  dee  ^faecs  (l).  Nous  reviendrons  inent  At 
sur  çespoenes  et  i»!or  auteur,  quand  neos  parle** 
rona  des,  poètes  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
dans  la  poésie  latine.  Mais  celui  qui  fit  entendre 
le  premier^  en  vers  italiens,  les  préceptes d*uQ  art 
nei^^enque,  foi  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
e  R^smonie  et  d'Ore«/e,  le  Florentin  MucehL 
Son  joli- -poème  ^e«  MmUes  ne  coiitieiit  qo'on 
peu  pins  «le  oiiUe.  vers ,  et  n'est,  en  pins  grande 
partie,  qu'ufie  iaiit£iUon  du  IV  livre  des  Crédrjt* 
(jiueêi  mais  c'était  déjà  beaucoup  qu»  de  (enter 
cette  entreprise  :  et  rhonoeur  est  dû,  dans  tous 
les  arts,  à^uE  qui  oaent  les  premiers.  Le  RucC' 
hd  traite  >  comme  Virgile  ,  du  lieu  qu'il  convient 
de  ohoiair  peur  placer  les  ruches,  des. herbes  et 

^M.^— ^— — 'iw III         I       «1— ■— iw.— w-^— M»^— w Il      m  — 

(i)  PoeAconeat,  Somb'Ycnmé  iSrficcAîa,  Utdus*  Ces 
poèmes  pamteut  cnsenme  eu  15*7. 
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des  flears'qae  prëfèreat  les  abeilles^  da  la  manièrv 
de  les  goaveroer,  et  de  celle  dont  elles  se  gourer* 
oent,  Ae  leors  ingënieas  oarrages,  de  lenre  mala* 
dies,  delears  combatSjde  la  rëoolte  de  leur  mîeli 
de  l'art  de  reoouFeler  les  essaîans»  saos  meocte 
oublier  la  recette  imagioaire  qui  fait  ëolore  des 
abeilles  du  sang  corrompu  d'un  taureau. 

Il  ae  s'attache  cepeodaot  pas  servilemeot  k  aon 
modèle  ;  il  ajoute  des  détails  intëressaus,  qui  don* 
neut  k  ce  qu'il  emprunte  une  couleur  qui  lui  ett 
propre.  Sans  introduire  de  véritables  épisodes  dass 
un  poème  trop  court  ^  et  oh  il  araii  à  dire  trop 
de  choses  appartenant  à  la  branche  d'écosomie 
rurale  qu'il  voulait  enseigner ,  il  insère  épîsodi- 
qnement,  tantôt  une  oomparaîioo  oesTelle^ tantôt 
une  courte  desoriplioD.il  imliqui^.aciseî  des  pro** 
eédés  qui  nese  trouvent  point  dans  Virgilcj  el  «1 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'ioBagtnatioQ 
que  le  sujet  lui  inspire,  l^el  est ,  par  eremple»  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détraîre  les  papUloos^  en* 
neokis  jurés  des  abeilles  ;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut,  le  soir^  place f^  une  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule,  ce  Be venez  • 
dit*i^  quelques  heures  après,  vous  verrez  tout  lo 
dessous  de  ce  vase  jonché  oe  morts,  speotaole  qni 
paraîtrait  horrible  an  grand  Sage  de  Samos  (i)  !  >' 
De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  sourire 
l'esprit,  il  passe  à  une  comparaison  neuve,  aussi 
naturellement  que   poéliqueraent   exprimée ,  et 

■r— I— — ^»^i  I    III     I      I  I       I  I  II  i^^Mi^M^— i— — i^—w ^ 

\ 

(i)  Pyihagore,  qui  regardait  comme  une  impiété 
de  donner  la  mort  à  quelque  animal  que  ce  f  &t. 


fâRT.  Il,  CflAP.  xxxr.  ^9 

IfftW Utondlait  anssi  pea.  ««  Ainsi,  dans-  on  vaste 
n  antîqae  saWre  (i)  fabriqua,  par  le;  peuple  de 
Ligarie,  si  par  quelque  aecîdeot  iDopioé  le  fea 
^reud  à  U  poudre  <^argëe  de  nitre,  tout  sob  mal- 
lienretiv  équipage  est  brulë  de  diverses  maiiîèrea, 
A  l'un  c'est  la  poitrine,  k  l'autre  le  cou  qui  est  em* 
porté,  à  d'autres  ce  sout  les  jambes  ou  les  bras» 
L'un  reste  «aos  tête,  l'autre  laisse  échapper  de  ses 
entra îUes  *le8  viscères  oii  s'élaborent  les  allmens; 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits 
par  le  feo«  99         - 

i  On  reconnaît  U  le  poè'le  à  qui  les  plus  légers 
mpports  suffîAent  pour  rapprootier  les  objets  les 
I^Vus  étraogers  Us  uns  aoi:  autres,  et  qui  tire^  de 
eet  éloignemeot  mêne^  )»  plai^r,  mêlé  de  surprise* 
que  fait  leur  rapprochement.  En  voici  «la  autre 
exemple  moins  heureux,  parce  que  la  diapropor« 
tîon  est  trop  grande  et  les  images  trop  gigantes* 
ques.  Il  parle  du  soin  qu'il  a  pris  de  conoaîire 
tous  les  membres  et  les  plus  petites!pa»tîes  du  corps 
des  abeilles.  Il  a  employé  pour  cette  étude,  et  il 
conseille  d'employer,  comme  lui,  un  de  ces  miroirs 
brillaos  et  concaves, dans  lesquels  la  petite  figure 
4'uo  enfant,  à  peine  sorti  do  sein  maternel,  paraît 
lin  énorme  colosse,  tel  que  ooluî  do  soleil  qui 
était  à  rentrée  do  port  de  Rhodes  (2),  on  tel  eu* 
ûore  que  celui  que  voulut  fabriquer  rarchitecte 

<p<i-  Il    II  '  I  ■  I         ■        Il  III  II     .111 

\i)   €t  Corne  qnando  uns  vasta  antica  nave, 
»  Fabbricata  dal  popol  di  lâguria,  etc.  99 

(V.8a6,elc.)    . 

»  V.  977  et  suÎY, 


DtBOçratej  pour  rr^rëtealcr  la  aoble  nuage  â'A^ 
iexandra  a«r  lit  flaw»  4a  iaperba  aonl  AlIioa« 
«  Ta  Ttrraa  se  granir  aÎMÎ  Hmaga  rëflécya  far 
la  asétal  aoseatt^aQ  poiotciaai'afcNnnalapeiMtra 
•a  liragoa,  oq  qb  aatre  dca  laonalraa  qaa  la  Lybn 
aaaiTÎt;  la  poarraa  r^ir,  caaiaieierai  va,  l«aor« 
gaoaa  artieaMs  an  dedaaa  ai  en  dehors»  les  l»raa  ^ 
les  pieds ^  las  mains  ^  les  ailes^  las  vartâbres,  la 
trasDDa^  semblable  k  celle  des  élépbaas  de  llode, 
dont  ib  sa  sarveal  poar  raaler  sur  l'herbe,  oea* 
▼erte  de  rosée  et  poar  prendre  leiM-s  peiîts.  9 
Tool  cela  est  neaf  ei  iagéoieax;  le  deroier  trait 
ib^raa  ne  passe  point  la  oiesore;  mais  U  eomp» 
raison  éeê  deux  colosses  rearerse  tontes  les  .bornas 
qae  rimagîoalioB  doit  se  presorire»  si  elle  veni 
être  approuvée  par  le  goât. 

On  voit»  dès  le  débat  do  poêmej  oe  qnllj  a  de 
peétiqae  dans  rirosgiuatioo  et  dans  le  s^le  da 
î  acteur*  Il  s'adresse  aux  abeilles  mêmes  qa'ii  ap-* 
pelle  agréablement  daos  sa  langue  «  eoame  nooa 
oe  le  pourrions  pas  faire  dans  Id  uotre  : 

«  Verginstte  caste,  ' 
n  Vaglie  angelette  délie  erbose  rive,  n 

^  J'allais»  dit*il»  chanter  vos  doos  daos  des  rimes 
éclatantes»  lorsque  je  fas  surpris  par  le  sommeil 
aux  premiers  rayom  dd  jour  ;  ou  ohmur  d*êtrer 
de  voire  espèce  m'apparut»  et  de  cet  orgaoe  qui 
recueille  le  miel»  j'entendis  sortir  une  voix  claire 
qui  articulait  ces  aïolst  «  Esprit  qui  ooi|s.es  ù^ 
▼orabiejpoisqiieaprèftqainzeôeDts  ans  tu  te  plais 
a  fiire  renaître  Timage  de  nos  ioclinatiocs  et  de 


nos  triraux  (i)^  fatç  It^s  riaies  él  leur  retenlisM» 
neot  êooore;  tit  «ais  qàe  Tiâiage  de  la  voix  qar 
répond  Ha  oreêx  de»  rorhers  eu  Echo  lait  sa  de* 
mettre,  fut  tonjéars  ennemie  de  notre  empire  r  td 
êàiB  qae  cette  njniptie^  olrangëe  en  rocher5  inventa 
Jeê  pfemièrés  rimee;  tit  «ais  encore  qa'aoodaé 
aèethe  ne  peut  habîter  o{i  elle  habite^  à  cause  dé 
ibn  iitopanuoe  et  imparfaite  loqnacitë  (2).  n  Bile 
ûity  déposa  entre  mes  lettres  un  rayon  de  miel  le 
plttt  donir^  et  s^enroià  gaîment  vers  les  cieui.Ins* 
pire  par  un  tel  oracle  ^  }e  11e  craindrai  donc  pas 
de  cbanter  vos  looauges  eu  verstosçaos^  libres  da 
jotig  de  la  rime,9^  G'eBl-là  qu'il  ea  vottlait  venir  if 
i^vontait  dire  "simplement  qu'il  siUaTt  chanter  les 
al»eiliea  en  f«rs  001»  rimes  ^  seklii.  Pouvait  -  il  le 
dire  pins  ingëoieusement ? 

*  C'est  aà  Hiêiîno  ^  sou  ami^  qu'il  d^dia  son 
pliérae,  «vcRï  les  expressions  de  l'admiration  la  pluâ 
"«tàm,  et  daoB  un  style  ^  i(  faut  le  dire^  beaucoup 


(x)    «  O  spîrto  amico^  che  dopo  mill*anni 
f9  £  cinquecento^  rinnovar  ti  piace 
»  £  le  nostre  fatiche,  e  i  iiostri  stud), 
n  Faggi  le  rime  e  '1  rimbonsbar  sonore*  n 

(Y.d^etc.) 

H  dît  depuis  quinze  cents  ans  y  tems  qui  s'était  ëconlë 
depuis  Virgile,  qai  atait  le  premier  chanté  les  abeilles, 
dans  le  quatcme  Irr.  de  as*  Qéorgîqùee: 

(])    •..••.«  Per  l'importuno 
^  n  £d  imperfetto  siio  pariar  loquace»  » 

11  apveUe  éêtteloauacitë  imparfaite  ^Tpxct  gue  l'écho 
ne  r^te  que  les  dernières  sylhboi^  dea  mots. 
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meilleiir  que  celui  da  THssino  {i).  «c  San»  toi«)ai 
dît-ilf  mofl  «ftpril  oe  fît  jamais  rtea  d*éievé  ni  da 
grand  ;  avec  loi  j'eoteodrcii  le  marmare  de  mes 
abeillee  monter  jnaqti'auz  cîeax,etrëadader  parmi 
les  sphères.  O  toi,  le  plas  ill astre  honoear  de  notro 
âge!  mets  qnelqae  temsà  l'éoart,par  amitié po«r 
neij  la  pourpre  royale  et  le  oothorne  tragique  é» 
la  plaintif  eSophooisbe^  et  ce  graod  Bélisatresqiiiy 
repoussant  les  Gotbs ,  mit  l'Hespérie  en  liberté; 
▼iens  entendre  celui  qui,  assis  dans. une  verCe 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu'arrcse 
une  mousseuse  et  claire  footain^*»  va  chanter  les 
^eillesdeson  jardin  rempli  de  fleurs;  viens  plon- 
ger areo  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d'<»à 
sortent  iles  paroles  plus  douces  que  le  plus  doupc 
miel  !  etc.  99 

.  Le  Trisnino  paya  cette  diédioaoe  flatteuse  par 
les  soins  qu'il  prit  pour  la  perdsction  et  lapubli* 
oatioa  du  puême  de  son  ami,  enlevé  subitement 
par  la  mort  avant  d'y  avoir  pu  mettre  la  dernière 
main.  LeBuûelaî,  comme  nons  l'avons  dit  dans  sa 
Vie  (2),  composa  ses  Abeilleg  dans  le  château 
Saint-Àoge,  dont  il  avait  été  nommé  gonvemear 
ou  châtelain  par  son  parent,  le  pape  Clément  VIL 
Il  l'avait  achevé,  ainsi  que  sa  tragédie  d*Oreste; 
asais  ni  fan  ci  lautr**  ouvrage  n'était  encore  ea 

(i)   «  E  tu  Trisslno,  onor  del  bel  paese 

.  f»  Ch' A^Uge  bagna,  il  Po,  Nettano  e  1'  \lpt 
n  Cbiodon,  deb  porgî  le  tae  dotte  orrccbie 
«  AU^omil  suoQ  délie  forate  canne,  etc.  ^ 

(V.  ô4etsttly.) 
(a)  T.  VI,  p.  45. 
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,^tat'de  paraître  lorsqu'il  monrut.Se  sentaiit  près 
de  sa  ûo,  il  fit  appeler  Palla^  Eueelai,  son  £rère,  et 
jni'dit  qqe  n'ajant  poiot  d'autres  «ulaos  que  oeax 
ie  son  génie,  il  les  lui  reconomaodait  en  mourant 5 
priucipaleffleot  ses  AieiUes»  Elles  soot  fioies^  lui 
ditril,  mais  cependant  encore  imparfaîies»  Je  les 
roulais  reroir  et  corriger  avec  notre  oher  Tris» 
sino»  lorsqu'il'serait  de  retonr  de  son  ambassade 
de  Venise.  Je  les  lai  avais  destinées  et  dédiées;  je 
te  prie  de  les  lui  remettre  ou  de  les  lui  envoyer  , 
quand  lu  jugeras  le  moment.faTorable,  pour  qu'il 
puisse  les  revoir  et  lee  corriger  à  ma  place*Si  soq 
goût,  qui  est  si  parfait,  ne  s'y  oppose  pas,  fais-les 
imprimer  ,  publierles  ,  et  sar-ioot  ne  crains  rien 
pour  ellesj  si  elles  ont  obtenu  l'approbation  d'un 
si  grand  homme. 99 

.  PaUa  exécuta  Tordre  de  son  frère;  c'est  lui- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Trissino,  en  lui  envoyant  le.  poëme  des 
AieiUes(i)i  et  le  Trissiao  remplit  sans  doute  ce 
devoir  aveo  d'autant  plus  de  zèle ,  qtie  la  perfec- 
tion d'un  poëme  cù  il  était  tant  loué^  importait , 
pour  ainsi  dire,  à  sa  propre  gloire  autant  qu'à 
celle  de  l'auteur. 

Nous  avons  vu  précédemment  le  Florentin  u^/a< 
manni  briller  parmi  les  poètes  épiques  (2),  tragi* 
ques  (3)«  et  même  comiques  (f)  de  son  tems;  ce 


■pr 


(r)  Elle  est  ordinairement  imprimée  en  tête  del'ou- 
yrage.  PaUa  Ruceiai  a  /Kf.  Giovan  Giorgio  Trissi* 
no.  Firenze,  la  gennajo  1S39 
•    (a>  T.  V,  p.  t6  et  suIy. 

(3)  T.  Vl^  p.  6î,  etc. 

J4)  Ibid,,  p.  a85. 
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n'élaieot-li  q«e  1«s  litres  secondaires  dt  sa  gloirei 
Le  premier  de  tons  est  soo  poèsse  de  fa  Cùhhu" 
tiome,  OD  de  rJgrieuUure;  c'est  oeloi  qui  le  met 
att  DMibre  des  poètes  do  premior  rang.  Il  le  oooi^ 
posa»  comoM  toas  ses  antres  oa^rages^  en  France^ 
pendant  son  exil  «  lorsqu'il  j  trontaît  un  noble 
aaile  sons  la  protectton  de  François  I.  La  pins 
bello  édition  qni  en  existe  est  la  première ,  laito 
sons  aes  jonx,  à  Paris,  par  le  célèbre  typograpbo 
Robert  Etienne  (i).  Elle  est  dédiée  an  roi  soo 
bieofaitrnr  (2)^  k  qni  il  devait  nn  sort  aussi  doux 
qn'il  pniscc  j  en  avoir  dans  Texil  poor  un  bommn 
qni  aime  sa  patrie. 

.  L&  C^èthmsà^me  est  nn  des  poèmes  lea  pins  vau« 
tés  qni  existe  dans  la  langne  italienne  ;  mais  oé 
n'est  pas  un  de  ecnx  qn'on  lit  le  pins  ;  l'anstéritd 
dn  sofet  en  est  sans  doute  la  cause.  La  pnreté  9 
TéléganOe  du  style»  les  ornemens que  lantenr  j a 
sn  répandre»  sans  le  trop  soroharger»  devraient 
cependant  loi  obtenir  grâce»  et  lui  attirer  des  lec» 
leurs.  Us  le  devraient  sor*toateu  France,  oe  fnt« 
ce  que  peur  les  fréquens  éloges  que  l'ôo  y  trouv  e» 
tantôt  de  l'un  de  aea  rois  dont  eUe  se  glorifie  le 


(i)  1S46'»  petit  in  4*.«  édition  très-nre»  tres-re* 
cfacnrhée,  et  presque  bon  de  prix  eu  Italie. 

(S)  Le  titre  porte  le  nom  dn  rot  :  M  ChrùtùmUd' 
■H»  nr  ^fwnoejcn  jpritiÊO  y  mus  repltiv  tlédicatom 
est  'adtcaiée  à  madune  la  dsnpbtne»  cette  Catbeiine 
de  Médids  qoi  devint  si  fiitale  à  k  Francs  tous  Im 
règnes  seivsns»  mais  dont  (m  concevait  alors  d'anlra 
cspénnces.  C'est  par  cHe  que  le  poète  veut  qve^eoa 
oBTrsge  soit  prisêaté  au  roi* 
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plus,  et  tantôt  d'elle-inéiiie  ^  de  c«ttft  terré'bea- 
rciise  (9t  hospitalière  ponir  qai  Ions  ios  étrangers 
aazqaeli  elle  à  oavert  son  aehs  3  «.'ont  pas  eu  la 
^inàe  jo&lîee  que  ÏÀUmanm* 

il  ne  se  proposa  pas  seuiotneot  cPimiter  les  Gétir* 

giques  fÏ9  Virgrle,  il  mit  aussi  à  cootrHbotîob  G04 

iumeUe, dans  son  bsau  Tniié de  VJgrieulidre^ï)» 

U  poè'âse'dc  Lucrècn,  De  ta  nature  des  ekoseg  3 

Pline  le  natoraliste^et  XttQuestUmê  mlureUeè  d% 

S'énèqne.  Il  y  ajouta  beaacoop  de  détails  qne  lai 

fouraissaieot   les  prooéilés  de  l'agrîcaltare  mo« 

derae,  alors  poa  airancëe  en  Fraoce^mais  qtit  Té* 

tait  davantage  en  Toscane  et  en  Lonibaroie.  H 

partagea  en  stic  iW>res  ces  riches  matértanx  ,  les 

distriboa  avec  ordre^  et  les  embeHit  aveo  sa^sse; 

eti   sorte  qne  oe  of^est  pas  untqaea)«iit  pottr  la 

iangne  et  poor  les  béantes  poétiques  qn'tt   rettr- 

foroie  que  oe  poé'îne  est  précieux  3  c'est    answ 

-  comme  un  bon  ouvrage  snr  l'agricuHnre  ^  o&  se 

trouve  à  peu  près  tout  ce  qu'ba  possédait  alors 

de  cette  sd«aee  utile  >  disons  ostenz»  de*  ce  pre* 

nier  des  arts. 

Après  atok*  annoncé  ison  sujets  et  fait^  à  rîmi^ 
tation  de  Tirgilsj  une  invocation  aux  Mnsesj  nne 
«otpe  aax  dieux chanipelresetÀ  tontes  les  divini^ 
tés  Cfui  pfotégeaieot,  selon  la  orc^aoae»  ou  plutôt 
seloa  la'poésio4«B  a noiooS)  quoique  pairtié  de  l'mrt 
èpi'rf  ra  ehanter;  enfin;  après  avoir  aussi  invoqué 
François  1^  comme  Virgile  invoque  Auguste^  mais 
avec  one  Batterie  moîos  exagérée  et  moins  bassej 

f(]  De  re  nmùfayUb\  Xèi. 


î{  H18T01RB  LirrillAlEJK- d'iTALIK 

}^  poète  HoDo«j  dans  son  pr- mier  livre,  des  règles 
générales  sur  le  tems  de  TeoDëe  où  doivent  oom- 
inencer  les  travaux,  sur  la  température  et  l'air  de 
vent  qQ*il  faot  choisir  3  sur  les  soias  qu'exige  la 
terre  laboorable^  et  eenx  qa'oo  doit  donner  ans 
prairies  m^es  ponr  qu'elles  produisent  aboodam- 
ment.  Il  entre  eolfiuite  dans  quelques  détails  sur  le 
labourage  ,  sur  l'art  de  semer  5  et  les  diffôrentét 
espèces  de  grains  et  les  divers  légumes.  Avant  dé 
commencer  ses  leçons  sur  la  culture  de  la  vigt^  j^ 

et  des  autres  arbres  5  il  s'arrête  ponr  adresser  à  [ 

Vénus  nne  imitation  de  la  belle  prière  de  Lncrèc^^  I 

prière  5  il  le  faat  avouer ,  mieux  placée  an  corn*  | 

ffnencement  du  poé*i»e  De  h  natitre  des  ckoset  i 
qu'elle  ne  l'est  ici.  Il  traite  de  la  vigne»  puis  des 
arbres  3  enmite  dès  troupeaux»  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de  la  France ,  que  termioe  celui  de 
ton  roi. 

Dans  le  second  livre»  il  annonce  qu'il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troupeaux.  Il'  com- 
nsenoe  par  !a  coupe  des  foins»  et  vient  ensuite  à 
la  moisson  proprement  dite»  et  à  tous  les  soins 
qu'il  faut  prendre  du  blé»  tant  avant  quM  soit 
dans  la  grange»  que  lorsqu'il  y  est  ramassé.  Tous 
ces  travaux  ne  suffisent  pas  an  cultivateur  ;  biea 
d'antres  l'appellent  encore.  Ceci  amène  un  épisods 
sur -le  siècle  d'or»  oà  la  terre  produisait  sans  oqU 
ture  (1)3  et  sur  les  âges  snivans»  dans  lesquels  les 


(i)    iVe/i  êoiewi  il  Bifolco  ùmanzi  a  Cia^e 

Çon  Varatro  impUgar  lèpiagge  e  içoUi^  tUi» 


i 
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'  hommes  condamnes  au  travail  farent  disperses 
6ar  la  terre.  Alors  des  soi  ha  péoibîes  et  divers  leur 
foreot  impoèés  3  seloa  qa^U  0(M*D|;aient  t'une  oa 
l^autre  des  zoaes  qui  la  partagent;  chaque  climat^ 
chaque  saison  eut  les  tiiet^s  :  les  maladies  et  les 
▼îcesy  pires  ea'^ore  ,  ii»fe>*'tàrei}t  la  ra«^  humaitie. 
Puisque  sa  «testiuêe  est  de  souffrir  3  elW  iloit  s'j 
soumettre 3  dit  le  poêle  3  et  sur*tout  prévenir  ou 
tempérer  par  le  travail  ii<ême  les  antr<>s  maux 
aoi^quels  elle  est  condanmëe  par.  les  dîeui  (1).  i 
Reprenant  ensuite  ses  leçons  3  après  quelciues 
particularités  sur  la  oulture  de  la  vigne»  il  arme 
au  soin  des  grands- troupeaux,  des  boelifs3  des 
taureaux,  des  vaches  et  des  génisses,  du  cheval  3 
de  l'âne»  duoQnleUllsecompiaftsor^toulj  oonim» 
]''oDt  lait  tous  les  poé'tea  géorgiques»^  dans  lai  ^Jee* 
oriptioo  du  cheval»  des  beautés  qui  lui  sont  par* 

Cette  deacription  de  Tâge  d^or  et  des  autres  Ages 
eat,  en  grande  partie»  imitée  d'Ovide: 

Jvsa  auoque  immuniê^  rastroque  intacta^  née  uUi»  ■ 
Aaucut  tfomeribus^  per se  dabnt  omnîa  !eUusy,e^c» 

(  IVIetamorph.3  \,l.) 

Il)  L'auteur  finit  ce  long  épiscHe»  qui  a  plus  de 
eeut  soixante  vers,  en  proposant  pour  exemple  d'une 
•vie  activement  et  glorieusement  employée,  ceilt*  du  rOi 
François 'I3  sans  cesse  occupé  à  diriger  les'  trayaost  de 
la  guerre  ou  à  enrichir  son  intelligence  des  savantes 
leçons  des  Mases3  à  réformer  les  lois,  à  terminer  les 
procès»  ou  à  consulter  la  mémoire  des  anciens  tems. 

«  Cosi  meno  a  passar  m'aggrava  il  tempo  ; 

19  Cosi  dopo  il  morir  ai  resta  in  vita, 

n  £  pin  caro  al  Fattor  si  torna  in  cielo.  w 

(Colityaz.»!.!!.) 
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ticvlièret ,  ei  dt  tes  qoalitit  mûUê  «l  brîMaolM. 
ht  cosrtge  Mt  W9Ê  dm  ploft  préeuntes.  Il  fiml 
qu'y  toît  MM  oraiat«  a«  «lilU»  du  fraeM  (Wt  ar» 
IMf  et  detttxplHMNi*  d«  Upendra;  d«-là  octl  «a 
Menieaa  épisodiqne  tar  riiiv«otM  al«n  rëoeaU  d» 
la  p#odffe  at  daa  amtft  à  Im>  par  Uqvel  oe  Iîvm 
•al  iertnioé.  . 

Le  Ireiaîèma  a'ourrt  |Mir  k  vMMb^f .  1^  «pd* 
istiosa  qa'elle  exiee.  Us  préoantiooa  à  pr— dw  ^ 
l'appareil  jojeoi  de  U  vendange  nâmejlea  ditt* 
vtsUs  Buniârea  M  bire  le  ▼in^  iMit  eat  ddeett  «r ee 
ezaetîtnde^  et  tenjenn  poétîqaeflaeoL  L*dlcge  d« 
Bacohna  (i),  aop  ddocatîoo,  aea  e»nq«£lea,  aca 
l^ienlaita^  aon  cfllte^  ferment  enaaile  an  dpieada 

3111  eondnît  aatareUemeel  des  lonaugee  do  diaa 
n  ▼iû  à  cellee  dn  vîa  même»  da eeeanra  do«t  il 


est  pour  HumNue^etdesplaiairaqB'îl  Uû  preottre. 
Le  poète  eoseigoe  eosnite  I  ari  dne  œasereer  les 
ratsîaaj  eelni  de  cahWer,  de  eoeiltir  et  de  garder 
les  antres  fruits  ;  paîs  il  revient  aax  travecx  qoe 
demande  la  terre  pendent  la  dernière  partie  de 
l'antonine^  an  labonrage^  ans  semailles»  soit  dea 
grains^  soit  de  toutes  les  plantes  qui  se  sèaieot 
avant  l'hiver^  et  qui  tontes  exigent  de»  attentiooa 
et  des  précautions  particulières* 

Les  travaux  de  l^bivar  reippUsseatie  (fi^trîèasa 
livre.  Parmi  lee  ob)eta  daot  tt  bat  alors  s'naeo- 

Cr»  ï'Ahmantii  n'onbHe  pae  le  premier  adiat  dee 
stianxj  leur  renonvellement ^  la  sarveîllaoce  et 


(i)   a  O  lamoso  gaerrier,  di  GioveUfUaj 
n  U  cni  divino  onor^  e^.  n 
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Ift  nourrit  trre  ^  des  abeilles  4  cetenues  dans'  le  ors 
vncbes  par  la  rfgdeai*;  deia  saisony  eto.  Dans  les 
momeos  où  leonlliTatear  n*a  rien  de  pressant  qai 
l^appelle^  il  lai  recommandé  de  parcourir  sOa  do* 
uaioe,  d'examiner  de  nooToan  ce  qm  peat  l'amé- 
liorer et  en  augmenter  le  prodoit.  On  soin  qa'ôu 
doit  avoir  d  eotreteau*  ses  clôtares  et  ses  limites^ 
il  passe^  à  celffi  de  se  garantir  des  Toisins  iaoom« 
modes  el  d'harae'àr  litigrense.  Plus  d'un  proprië« 
Itire»  dtt-rl^folcoiftraint^parles  nsarpations  d'un 
Toisin  avide»  à  s'exiler  et  à  porter  dans  les  pays 
leiotains  ses  dieux  pénates  ;  ce  qai  lui  sert  de 
transil^ioa  pour  ainener  un  épisode  intéressant  sur 
Ittt  émigrations  anciennes  et  modernes^  et  parti* 
evtièremeot  sur  f)e Iles  qui  avaient  alors  déppuplé 
l'Italie  ,  et  qui  dispersaient  dans  la'Gaule',  dans 
Kbërîeetêor  le^  bords  dn  Rhin»  la  race  italienne» 
ed  plus  grand  nombre»  dît-il»  qu'il  n'en  restait 
êàOB  ie  malbeuretix  pajs  (Hi  elle  avait  pria  nais- 
saii<7e(]). 

r  Revenu  à  son  sujet,  il  traite  de  l'entretieoet  do 
l^'exploitation  d'un  domauie  champêtre.  La  cons- 
traction  d'une  maison  rurale»  de  la  ferme  et  de 
ees  dëpendanees  »  l'ocoupe  ensuite  ;  puis  le  choix 
des  domestiques  el  des  agens  qu?  le  cuhivatènr- 
propriétaire  doit  employer»  depuis  l'économe  jus* 
qa'aa  garçon  de  charrue  et  au  berger.  Il  ne  veut 
|K»iat»  ce  qui  paraît  un  peu  rigide  »  quoique  VIr<- 


^*i 


(i)    M  E  cbe  il  Grallo  terren»  Tlbero  e  '1  R<ao 
n  Oell'ltalica  gente  ha  maggior  parte» 
*  Che  i'iafeiic«  aido  of'eUa  nacque.  1» 

9^  â 
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giletît  donné  lenâme  o0bmj1  (i),  il  se  veot  poiaC 
qoe  CM  divers  AgiBM«  toas  p«él«Y|e  d'ofaterrer  1m 
jour»  de  felea^  m  lirrettl-à  une  entière  oieî«et4,Mi 
à  de'vaias  pUteirs;  'û  finit  oe  livre  par  rëuooiéra^ 
tien  des  diifërcntes  osenièree  dont  oa  peut  les  oo^ 
eoper  aes  je«H*l^  el  toutes  les  foie  que»  sok  l« 
roauvais  leodiv  aoii  tonte  antiFé  njuMe,letirtfilivdti 
les  travanx  des. champs. 

.  Le  oioqnième  est  .consacré  à  la  cultore  des  fàw» 
dins.  Il  comoienee  per  nue  invocation  poétiqv»  à 
leur  dieu»  snivied'nne  antre  an  roi  de  Franw*  L» 
poète  le  lone  dn  <soio  qn'il  prenait  lm«Hnâaio  dm 
fes)9iTd\us,  et  (ait  une  éunmëration  deaeriplivedes 
Iteautés  de  la  nature  e^  de  l'art  qnn  renfevouôeoi 
les  jardin»  et  le  paUis  de  Footaioeblean.  Il  em* 
brasse  dans  ee  tivre  lentes  les  parties  dn  jardî* 
page.  Ce  qu'il  dit  de  la  mariëté  des  prodnolions  qui 
naissent  dans  les  différons  climats,  le  conduit  à 
«elle  qui  règne  parmi  Jes-animanz  et  morne  parmi 
les  hommes.  Ce  ne  sont  point  les  climats  el  lea 
pays  senlement  qui  font  ces  différences  :  sans  quoi 
les  Grecs  j  autrefois  si  ingénieux  et  si  libres  ^  ne 
seraient  pas  des  esclaves  abrutis  sous  le  )oug  do 
Tartare  ;  les  Romains^  û  vertnenx  et  si  grands  aa 
tems  des  ScipioUj  des  Gatou  et  des  Brntus,  ne 
se  seraient  pas  avilis  et  ciépravés  comme  ils  le  fi- 

(x)  a  Frigidns  agrioolam  n  qaando  continet  imber^ 
n  Maita  forent  quae  mox  cmlo  properanda  screao» 

»  Matarare  datur 

»«Q%iippe  etiam  festis  (^aaedam  exercere'diebés 
99 1  a«  et  jura  ainant;  nvos  deducere  nulla 
n  KeHigia  yetnitj  etc.  n 


. 
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rent  sons  an  Sylla  3  an  Marias  et  ai)  César  (1); 
eofiala  belle  Tosoaoe  ne  serait  pas  en  proieà  toos 
ks  tiœs  et  à  t  oas  les  maux  qui  la  déchirent  j  et  la 
BYoderne  Italie  «  tonte  entière ,  ne  subirait  pas  le 
même  sort.  Après  avotr  eemparë  à  cette  agitation 
et  à  ces  tronbles  Tétat  heareax  de  la  France  sons 
le  règne  de  Français  !>  étal  qni  eependant  à  cette 
ëpoqoe  aaraît  du  faire  moins  d'en^iCj  il  revient  a 
kl  ooltnre  des  jardias,  ans  qualités^  aox  conaais- 
f accès  que  doit  avoir  1«  jardinier  3  et  il  prescrit 
successif) ement  les  règles  à  suivre  ponr  semer .^ 
élever  et  ooeillir  à  prepes  les  Iégames>  les  fiears 
et  les  f  rnits. 

-'  Le  sixième  livre  ^  Ieooîxm  long  qoe  les  autres  , 
ironie  tout  entier  sor  les  )oors- bons  ou  mauvais 
qu*iA  fa ttt  savoir  choisir^  snr  les  tems  fâcheux  on 
propices  5  sar  les  astres  et  leurs  iofinences  lavo« 
rabicsen  contraires^  enfin  sur  tous  les  objets  dont 
r    I    I    I  ,  t    M     II         ,\      Il  il       ■     1      » 

(1)   u  L'OBOrato  lerren  ch'ancor  soggiace 
I»  Al  cbiaro  Attieo  ciel,  Tantica  Sparts^ 
n  11  Corintico  sei^,  Messene  ed  Argo 
n  £  mille  altri  con  lor^  che  fur  ^à  tali, 
99  IMon  eon  tanta  viltà,  con  tanta  doglia^ 
n  Con  lor  tanto  disnor,  tennto  il  coUo 
n  $otto  il  Tartaragio^o  avrian.tanti  anni; 
^  Né  in  quel  famoso  nido  in  çui  da  prima 
n  Quel  grandi  8dpton,  Camiîli  e  Bruti 
»  Macquèr  con  tanto  amor,  sarian  dappoi 
»  Lo  spietaio  (fArpin,  Cesare  e  SiJla 
n  Venuti  a  inaangunar  le  patrie  leggi,  etc.  f> 

Tçut  ce  morceau  est  d«  la  plus  belle  poésie,  et  de 
la  plus  graucte  éloquence,  et  1  on  en  trouve  un  grand 
Bombre  d'aussi  Jneaux,  répandus  dans  toiit.ce  poê'mc» 
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on  peat  irrer  des  pronosrict  pourlettraraux  chai»« 
pé très.  Les  prëi^ugés  aneieos  et  modernes  sur  cette 
matière»  j  sont  mêles  à  des  observations  îosteaw 
Si  ce  Uvre  n'était  pas  annoncé  dès  le  oommeooe*» 
ment  da  poème,  on  pourrait  ne  le  regarder  que 
comme  un  long  fragment  anqnel  Tautearji  a{>rèa 
V'aToir  fait»  n'aurait  pn  assigner  nne  place.  Il  pa- 
rait ne  tenir  à  rien  ;  il  n'a  ni  prolagne  »  ni  épi* 
Itgne^  ni  épisode  quelconque;  il  commence  brus* 
<|n,ement  par  l«i  choix  des  jours,  et  finit  de  même 
par  les  présages  qu'on  peut  tirer^  pour  les  ohan- 
gemens  de  tenis,  du  chant»  du  vol»  et  des  diffé* 
rentes  habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre»  écrit  d'ailleurs  aussi  élégamment  et 
a^ussi  poétiquement  que  les  anti^es»  est  le  seul  qui 
manque  de  ces  sortes  d'embellissemens.  On* a  vu 
l'attention  que  l'auteur  a  prise  de  les  distribuer 
dans  le  reste  du  poëme.  Je  voudrais  donner ,  par 
un  morceau  de  quelque  étendue»  uneidéeda  talent 
qull  a  mis  dans  cette  partie  importante  de.la  poé* 
sie  dtd»Qtiv(ue»  de  la  manière  <iont  il  lie  ses  épi- 
sodes au  fond  du  snjet»  de  l*abon<:iance  et  de  la 
facilité  "de  son  style»  toupnrs  clair»  nombreux  et 
plein  d'images.  J*e6sai(Nr ai  de  traJaire»  en  l'abré« 
géant»  le  long  éloge  épisodiqne  de  François  I  et 
(le  la  France,  qui  est  à  la  (»a  du  premier  Livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  des  champs^  il  s'ar- 
rête, et  se  demande  dans  quel  pays  le  cuitt^vatenr 
peut  actuellement  goûter  ainsi»  avec  sécurité  et 
avec  joie»  le  fruirde  ses  pénibles  travaux,  m  Ce 
n'est  plusj,  dit-il  jt  dans  le  beau  paya  d'où  je  aola 
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exWè,  œ  n'est  plus  dans  .ma  chère  Italie  ;  depnta 
qne  vos  drapeaux, o  grand  roi^s'en  sont  éloi^oës, 
elle  est  plongée  dans  le  deoil,  et  lîrrêe  aux  hor- 
reurs  de  la  guerre  (i').' Pins  de  sûreté  dans  les  cam* 
pagoes  pour  les  labourenrs  ni  pour  les  bergers. 
Que  le  villageois  italien  fuie  dooc« désormais  son 
au  tique  demeure  (a),  qu.'il  passe  les  Alpes^qn'il  se 
réfugie  datte  le  sein  de  la  France  ;  qu'il  repose  en 
sureté  à  l'ombre  de  vos  ailes,  et  sons  Tabri  de  votre 
Empire.  S**!!  ne  trouve  pas  ici  no  soleil  aussi  chaud» 
un  ciel  aussi  pur,  s'il  ne  voit  pas  ces  vertes  collines 
de  la  Toscane,  oh  Pallas  et  Pomone  ont  leur  plus 
belle  demeure;  s'il.ne  voit  pas  ce»  citronniers^  «ces 
lauriers,  ces  m)rvles  qui  coovretit  les  campagnes 
de  Partbenope;  s'il  oepeut  trouver  ici  ies'^oodss  ni 
les  rivages  àu'Bttéaoo  (3)  et  de  mille  autre  lacs; 
»i  i 'ombrage,'  oî  les  parfums,  ni  les  agréables  ro" 
diers(gUseogliameni)  qu'environne  et  vient  baî« 
gner-  la  mer  de-Ligurie,  ni  Ick  vertes  .prairies  et  les 
vastes  plaines  que  le  Pô/l'Adda,  le  Tésio  arroeeqt 
et  CGuvreatde  fleurs  (4);  il  y  verra  des  campagnes 


(i)  Je  doîsiemarqoer  que  V Mamanni  ne  parle 'pàj 
seulement  ici  en  courtisan,  maid  comme  un  homme 
qui  avait  ét^  à  Florence  sa  patrie,  da  parti  que  Fran- 
çois 1  avait  promis  de  soutenir,  et  qui  avait  saccombé 
dès  que  l'armée  de  ce  roi  avait  repassé  les  Alpes. 
(  Yoy.  la  Notice  sur  sa  vie,  t.  V,  p.  ao.  ) 

(a)    «  Fuggasi  luuge  ornai  dal  sec'gio  antico 
99  L'Italico  villan,  trapassi  1  Alpi^  etc.  n 

(3)  Le  lac  de  Garda. 

(4)  Allusion  aux  ii>rïga tiens  fécondantes  que  VoU 
tîfe  de  ces  fleuves  daoH  toute  la  Lpnoibardie. 
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éécouTerieB  et  fëooodes,  qtii  s'étendent  sans  fiaar 
jusqu'à  fatigaer  les  regards»  •&  le  l>oa  laboareiip 
fijaigne  à  peine  se  séparer  de  son  ▼oiski  par  on» 
fosse  étroite  on  par  a  m  pierre  :  il  verra  de  diar» 
niantes  coUineSj  d'aoe  pente  si  danoe  et  si  agréabie^ 
séparées  délieienaament  ^ar  de  si  clairs  misseanc 
et  de  si  sombres  vallées ,  qu'elles  forceraient  da 
s'arrêter  le  vojageur  le  plas  empressé.  Gombteo 
ne  ▼l'rra-t-il  pas  de  forêts  épaisses  «t  saoréeSj  an* 
vironnées*  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  non  Je 
nootagoes  arides  ou  de  roehera  esoarpéa,  maiade 
douces  campagnes,  et  de  plàg<>s  riantes! ... 

«6  Peut-être  avenera*t«il  encore  avec  sarpriae 
queBaochns,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète, 
j  donne  à  sa  douce  liqueur  une  saveur  et  des  par* 
fums  qu'envierait  l'antique  FaUrne.  Combien  de 
fleuves  limpides,  paisibles  et  seoonrableSj  me  verra* 
t-il  pas  couler,  sans  cesse  chargés  des  trésors  du 
commerce ,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  de 
voir  que  oes  riches  fardeaux  osent  lutter  contre 
ses  ondest  et  remonter  son  cours! . . .  Mais  ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  encore,  il  n'jr  verra  point 
de  volontés  divisées,  ni  de  désirs  avides,  ni  l'a- 
veugle ambition  de  dominer,  qui  détruit  ailleurs 
la  vertu,  la  pitié,  l'honneur  et  la  foi.  . .  Il  verra  le 
peuple  rempli  d'amour  et  d  un  véritable  esprit  do 
paix;  les  seigneurs  les  plus  riches  unis  par  iVmi* 
tiéi  le  bas  peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord; 
chacun  conservant  son  bien,  saaft  violer  celui  des 
autres.  99 

L'auteor  amène  ensuite  son  villageois  italien 
dans  le  palais  de  nos  rois.  Il  lui  fait  voir  aveo  ad« 
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nrirttioa  les  priaoesset  qui  «lubellitMient  la  fft« 

«iHe  royale,  Aile  pHace  qaîvëtait alors  Tespoîr  de 

Vfiofiptre,  tt  eofin  le  roi  nagaamiaM  qui  soutenait 

ofwore  le  poids  do. sceptre ^  maîoqoî  devait»  dèf 

Taonée  suîi^atite,  le  laisser  toaiber  de  sa  main  (i). 

«  Il  yoas  oontempiera,  grand  roi^  dit  \e  poète  5 

eottoie  le  parfait  nodèledes  verias  les  pi  os  nobles 

et  do  tous  les  dons  do  oîel,  voas  doot  le  fécond 

territoire  repose  aveo  saretë  son  s  no  gouverne* 

ment  dons  et  tranquille»  tandis  qne  tons  les  antres 

sont  pins  agités  que  jamais  par  la  donleur  «t  far 

la  crainte  (2).  <«U  finit  par  des  irœnz  ardens  poor 

que  le  bonheur  de  cette  terre  sacrée^de  oet  asilo 

de  toot  oe  qm  eet  Wwn  et  glortenx ,  soit  éterneL 

C'est  à  elle  qa'ilcossacre -ses  vers;  c'est  poor  elle 

qn'tl  a  oeéleproiiHer  verser  sor  les  bords  étmriens 

les  eatis  de  oette  source  divine  qne  Mantooe  et 

Ascra  connoreot  senlea  et  doot  eUés  barent  av«o 

I I Il      'Il     II      - ■  I  — — ^—i^i^^w 

'  (f  )  La  ColtÙNimne  fat  imprknidej  •comme  je  Toi 
dît»  en  164I9  et  François  1  niQuriit  en  ffi47* 
{%)  11  imite  îd  ces  beaux  vers  dif  Lucrèce: 

u  Suave  mari  magno,  turban tibus  »^aora  ventîs. 
Cl  £  terra  magnu^  alterios  ^pectare  laborem,  etc.  n 

et  il  en  fait  ane  application  bardie  et  poétique»  qui 
agrandit  encore  cette  image  déjà  si  grande^  en  com»- 

Êarant  le  territoire  tranquiUe  de  la  France^  au  mi- 
en de  l'agitation-  générale,  à  oet  bomme  paiâble  as- 
sis ao  bord  d'une  ttwr- agitée. 

u  Ouasi  nom  cbe  veggia  in  alto  monte  assiso 
99'  dentro  il  crncdoso  mar  Borea  rabbioso 
'»  Gh^aHo  scog^io  mortal  percuote  un  legno« 
^  Cbe  dî  non  esser  qnel  nngraaia  il  eielo. *» 
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tant  de  gloire.  Mais  il  est  tems  qu'il  arrête  l'efiMr. 
de  son  coursier»  qui  prend  tant  de  plaisir  k  s'é- 
garer dans  ces  douces  campagnes  ^  qu'il  oe  s'a« 
perçoit  ni  de  sa  fatigue  ni  de  la  silenr  dont  il  est 
couvert.  ' 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  en  relisant  ce 
morceau  ,  que  j'abrège  ici  beaucoupj  et  qui»  à  le 
prendre  depuis  l'éloge  de  la  vie  rustique^  n'a  pas 
moins  de  deux  cents  vers  ;  en  relisant  un  grand 
nombre  d'antres  morceaux  ou  ëpisodiques  ou  te« 
nant  an  fond  même  du  sujets  dans  lesquels  ràgne 
avec  une  grande  abondance  et  une  richesse  vrai^ 
ment  poétique  tle  stvle^  une  justesse  de  penaëea 
qui  n'ebt  jamais  sacrifiée  aux  saillies  de  l'esprit; 
en  considérant  eofîn  dans  tout  ce  poème  combien 
il  offre  de  beautés  solides  et  réelles j  je  m'étonne 
qu'un  si  bel  ouvrage  soit  réduit  à  une  sorte  de 
succès  d'estifflëj  et  ne  soit  pas  autant  que  d'aatrea 
chefs-d'œuvre  italiens,  entre  les  mAinê  de  tout  le 
monde.  Il  devrait  être  mis'sur*tout  danscellesde 
la  jeun^fise^  qui  pourrait  y  étudier  sans  danger  nî 
pour  le  gont  ni  pour  les  mœurs ^  les  richesses  de 
la  Itingue  italienne. 

J'ai  dit  qu'il  devrait  être  connu  principalement 
en  France;  on  eo  sait  maintenant  les  raisons;  il 
devrait  l'éire  d'autant  plus^quCj  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle^  on  s^e6t  beançoup  occupé  de  l'agricul* 
ture»  et  que  la  poésie  en  a  fait  un  des  principaux 
sujets  de  ses  chants;  il  l'est  cependant  si  peu^  que 
même  les  auteurs  des  trois  poè'mes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  ramener  les  esprits  sur  les  détails  de 
la  nature   champêtre  »  paraissent  Tayolr  ignoré 


complètement.  Tons  trois  but  fait  d'assez  longues 
prëfioes  ou  ils  parlent  des  poëtes  qui  ont  traité 
araut  eux  de  pareils  sajets;  aucan  ne  ()it  rien  de 
VAlamannL 

Deiille^dansle  discours  préliminaire  de  sa  belle 
traduction  des  Géorgiques»  annonce  qu'il  ne  peut 
se  dispenser  de  parler  des  poèmes  dont  Virgule  0 
fourni  l'idée  et  le  modèle,  NLais  de  quels  poèmes 
paHe-twl  f  De  la  Maison  rustique  de  Vanières^des 
Jardins  de  Rapin ,  qui  sont  en  effet  de  l'éspèoe 
dont  il  s'agit;  ensuite  des  Saisons  de  Thompson» 
qui  sont  d'une  autre  espèce ,  et  des  Saisons  de 
Saii;it-*LambeTt,  modelées  sur  celles  de  Thompson* 
Il  n^  uomme  ni  n'indique  en  aucune  façon  la  Col-^ 
tivaziqne  àe  VAlamannu 

Saio^-Lambert  1ni*méme  ne  parle,  dans  son  dis- 
cours préliminaire^  que  des  Géor^ques  de  Fir^le 
el  des  Géot^ques plus  détaillées  de  Vanières;  bien 
plns^  dans  on  autre  endroit  de  ce  discours ,  oà  il 
établit  que  la  poésie  charapêtpe  est  cultivée  à  deux 
époques  différentes,  arant  que  les  sociétés  se  for- 
ment en  grands  peuples»  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisirs  communs  dans  les  grandes 
sociétés  :  «c  Je  sais,  ajoute-t-il,  que  l'Italie  n'était 
pas  dans  l'une  on-  l'antre  de  ces  situations  lors- 
qu'elle a  donné  VAmintOj  la  PhiUs  de  Seiros^  et  le 
pQStorJido;  mais  ces  poëmes  n'ont  de  champêtre 
que  le  nom ,  etc.  39  Et  pas  un  mot  du  poème  de 
VAlamanni  i  composé  et  imprimé  en  France,  et 
dont  l'édition  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  ty** 
pographie  française. 

Enfin  M.  de  Roaset»  qui  a  mis  en  tête  de  son 
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poëve^le  TagricaUiir^  onctisooarf  exprofifisOÈ^r 
la  poësîa  gi^rgiffae»  oeosafre  an  tong  articla  à 
Hésiode,  an  pi  os  long  à  Vîrgila»  dVii  il  *-  tnt»  broai- 
qaementi  Rapio  i»t  à  Vaaîères,  tans  paraître  808p« 
çôonar  qo'aaasn  aolre  po^te  gëorgiqoe  se  troove 
dans  oet  îatervalle*  Gela*  est  8orpra»«it,  sans  dont»; 
diisons  m^oie  que  lortqa'tl  s'agit  de  l'ao  «iat  nieîl* 
leurs  ouvrages  qo'aîl  prodoit  la  poéste  n^dernet 
écrit  dans  nne  langue  dont  personne  ne  0oot«sle  la 
beauté,  que  tout  le  monde  regarde  oonsnie  CMnle, 
que  bien  des  gens  ae  dispensent  daj^prenTreparoe 
qu'ils  prétendent  lasaAroir»oelanVfttpasseal6inoBt 
«orprenantj  oela  est  enoore  un  peu  honteos 
•    Mats  ne  î'est-il  pas  autant,  ne  l'est  «-il  pas  m^mo 
darantage  pour  les  aotenrs  italiens  qai  «ot  éorit 
anr  lliistcHre  littéraire  de  leur  pays  »  de  n'avoir 
point  parlé  du  poème  didaotiqne  qui  tient*  parmi 
oenz  du  X¥I  sièole»  la  première  place  après  Us 
devxqne  notts  Tenons  de Toirf  La  iKaïUioa  de  Bêt^ 
uarâimo  BûltU  oooupe  oe  rang  dans  Testidie  «les 
eonoanseors,  et  cependant  Foniamni  ne  l'a  point 
placée  dans  sa  BibUothèque  îittlienne  ;  le  QutiJbié 
en  adonné  le  titre^et  rien  de  plus  (i)(  TirMbo$ehi 
M  fait  «w  long  article  snr  la  Tie  de  l'antasr  ^a)  » 
et  ne  Hoawue  inânie  pas  Konrrage.  Je  dirai  ce  q<ii 
eonvient  toi  aar  Teatecrr  et  sur  le  poéese^  Ce  que 
j'y  tronre  d'abord  de  remarquable  5  eii  qne.  ce 
poète  didactique,  qui  fnt  aussi  poète  baooliqœet 
■aime  lyrique»  était  inr-tout  «m  savant  dtsiiogtté^ 

'mmmmÊm      I    I       II   I    I  II       I    ■■      ■>■*— — ^— ^Mi— ^— — M— 1^ 

(1)  T.  VI,  p.  7«. 

(a)  T.  yU,  part  111^  p.  «9  «I  sair« 


Sa  p'rincipale  ëtnilefut  celle  deftsciaDoeseiaoles; 
on  m  saaraît  trop  moatrer  de  ie(«  «xemp1«f  aax 
•»VA3sqiii  mépriftent  les  belles-lettres  et  lapoi^ete, 
parce  qu'ils- ne -sont  que  sarans. 

Berièarêta»  BaldiotLqvâi  k  Urbînje  6)uini5&S, 
d'one  aooieaoe  et  iUas^re  famille  de  Pérouae.  Donë 
d'ua  esprit  vif  et  pënétrant  3  il  mootra  »  dès  sm 
premières  études»  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  u«e  în« 
satiaUe  «nvie  d'apprendire.  Dn'ijçé  par  d'habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si.  rapides  daos  les  lan- 
gues grecque  etlalÎQe,  qu'étaot  eaoore  aa  collège, 
il  traduisit  eo  vers  italiens  Us  pbëDomèoes  d'Ara* 
ttts,et  envers  latins  plnsieart  stulres  poëtes  grecs. 
14  s'appUqna  ensuite  avec  la  mèoae  lardear  anx 
mathéma tiques ,  et  fut  envoyé  par  son  père  ^  en 
iS^d,  à  i'oorversitë  de  P^doaej  poor  étudier  on 
phiio8ophie.II  joignit  alors  à  se:»  prenttères  étades 
celle  de  phisienrs  langues  vivantes,  de  l'allemand, 
d«i  fraof ais  et  du  provençal  j  soit  qa'ajaait  Iroavë 
à  Padone  de  ^niief  étudia ns  de  loittes^ses  àalions, 
il  rootât  stmj^lemenrt  âe  mettre  en  état  d^«nteiidre 
et  de  parler  leur  Ungage  (1),  soit  pr  la  raison 
plus    noble  qv^ajraat-  d es r lors  écr^t  en  latin  un 
^aM  des  mûchme^  de  fiMr««e.(a>)  ,  son  aonv  se 
rdpafidft  an^deUi  des  Aitpès,  et  qa'H  ernt,  eemaie 
le  dit  Bajle  (3),  ^6  qa'il  était  de  la  'bienséance  de 
^  savoir  la  langue  de  eeut  dont  il  avait  acquis 
49,  l'affection.  » 
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^sl  ^^/noiré»  de  THoêron^  t.  XXXIK,  p.  H^. 
{^)  De  tormentia  bMeis  et  eorum  ^i^ettUifr^ue* 
(9>  Artkb  lisunus^ftemardi»). 


zi  B1ST01RV  LirriHiiK*  ifirkhiti 

La  peste  le  chassa  de  PaHouA  en  1&96  ;  H  re<^ 
toama  contiDoerses  ëtiiHes  à  UrbiD.It  tes  suivait 
avec  nae  activité  infatigable.  Tout  le  |oQr  et  i:^iie 
partie  de  la  nuit  y  étaient  employés;  et  pendant 
l*hein'e  des  repas ,  il  étudiait  encore.  Ce  qaî  eut 
saffipour  en  occuper  plusieurs  autres,  n'étaitqae 
son  délassement.  Les  mathématiques  étaient  le 
principal  objet  de  ses  travaux,  et  sa  réputation  y 
était  déjà  si  grande^  que  D.  Ferrante  ou  Ferdi- 
nand Il  de  GoDzague,  doc  de  Guastalla ,  Tappela 
auprès  de  loi  en  qualité  de  mathématicien,  et  Vy 
fixa  par  un  traitement  ^rantasçpux  (1):  ce  fut  là' 
que  Baldi  composa  plusieurs  savaos  ouvrages^ 
tels  qu'un  Commentaire  sur  les  mécaniques  d'A-^ 
ristote  (2),  un  sur  Vitruve,  en  forme  de  vooaba- 
laire  (m),  et  plusieurs  antres.  Une  question  a^est 

(i)  t58o. 

(»)  In  meckaniea  ArUtotmi»  problemata  ^xercita^ 
tiones.  Le  P-  Grasû^  dans  son  Saldut  redwitrus^  em 
cite  une  édition  faite  en  t&8ai  il  en  a  para  une  autre 
à  M-tyence,  i6ai ,  in  4".,  adjecta  succwcta  narra-» 
tione  de  éutcioris  vita  et  scriptis.  Cette  narration  , 
qui  coutieni  beaucoup  de  partieolaritéa  intéreitsaittes 
de  la  vie  de  Baldiy  oonnate  en  une  lettre  latine  de 
Fahrizio  Searloncini,  son  contemporain. 

(3)  De  verbortun  Vitruvianorum  significatione , 
ewe  perpétuas  in  âf.  Fitruviwn  comntentariuâ;  ae^ 
cedit  uita  yiîruviiy  eùdem  Baido  audore^  imprimé 

à  Aogsbonrg,  i6ia,  in  ^"^-9  ^^SV^  »«»»•  *•,*»*■• 
de  Lexicon  f^itruvianum ,  dans  X  édiUon  du  Fttrw- 
t^ius,  cum  notis  varioruai ,  Elïfvir ,  164J,  in  fol., 
avec  an  autre  ouvrage  de  Bnidti  intitule  ^captÉÊU 
imaareê  f^ismuiam^  qu'il  avait  aussi  publié  en  i6ia, 
et  dans  lequel  il  doMsatt  une  opiifiaUou   aou^reUe 


PART.  11^  eHAP»  XXTT,  2<f 

«(levée  relativemeat  à  cette  ëpoque  de  la  vie  de 
Baldu  Ferdinand  iroalut*il  remmener  areo  lai  ea 
s58 15  dans  nn  voyage  qu'il  fit  en  Eepagne?  et  BaldL 
ëtant  tombé  malade  à  Milan^  y  fut-il  reeaeilH  p^ar 
S.  Charles  Borromée^  onole  de  Ferdinand»  ^asqn'à 
ce  qo'il  pat  retonrner  à  GuastaliaP  on  bien  nc^  Ta* 


d'un  passage  de  Vitruye ,  an  aajet  des  seamiUi  iin- 
pares  (  or^^ment  d'architecture  qui  fait  partie  des 
stylobates  ).  La  vie  de  Vitruve^  par  Baldï,  a  été  ia« 
sërëe  par  le  marquis  Poleni^  dans  ses  Exercitationes 
'  f^i'trutfianœ  seeundœ*  Padûne  9*1739  ,  in  fol.  On  la 
retrouve  dans  la  bonne  ëdition  de  Vileave,  donnée 
à  Strasbo.urg  par  la  société  typographique,  1807,  in 
Z^.  Ce  travail  d«  Baldi  sur  Vitrave  ,  et  un  sonnet 
qu'il  adressa  à  Vespàsien  de  Gouzagae,  duc  de  Sa- 
£ionette ,  sur  l»étude  ut  Tapplicafiou  que  ce  prince 
iàisait  des  principes  du  même  auteur,  en  faisant  bâtir 
ea' ville  (  Voy.  ci-dessus,  t.  IV,  p.  xoa.),  ont  fait 
croire  à  quelquei  auteurs  que  Ferdinand  de  Gonzague 
avait  été  obligé  de  le  céder  k  Vespàsien  ;  que  ceUii-ci 
l'avait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu'il  lui  expliquât 
Vitrore,  et  que  c'était  ce  qui  avait  fourni  à  Baldi 
Je  sujet  de  son  commentaire.  HfazzwihelU  est  de  cet 
avis  (  Scritt.  d'haL^  t.  Il,  part.!,  p.  1x8.  ).  D'autrea 
ont  prétendu  réfuter  ce  fait,  en  prouvant  <)tte  Baldi 
recevait,  «lès  i58o,  les  honoraires  de  sa  place  auprès 
de  Fercttnnnd;  c'est  l'opinion  du  P.  Irenée  Aff^  , 
suivi  et  cité  par  Tiraboschii  t.  Vil,  part.  iU,  p.  ?'>; 
mais  ces  deax  faits  n'ont  rien  de  contradictoire.  Les 
deux  princes  étaient  liés  par  l' amitié  comme  par  le 
sang;  il^  avaient  le  même  goût  pour  hs  mathémati- 
ques {  mais  Ferdinand  peut  avoir  cédé  Baldi  b  Vei« 
pasies  ,  pendant  qu'il  en  eut  besoin  pour  ea.pliquer 
Vitisuve;  et  les  deaa  villes  deSabionette  et  de  Gua** 
stalla  l'une  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  l'autre  sur  la 
droite»  sont  si  voiaîaes  «  que  c'était  à  peine ({uitter 
l'une  qne  de  passer  dans  l'autre  quelqius  moia^ 
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t*on  poml  cbofando  ^vec  Bernardm»  R^ldsah  Qot- 
était»  comme  loi«  nMth^matioien,  philosophe  et 
poêle  au  service  du  dno^  et  (|oi  fui  aussi  malade 
à  oette  meaie  époque  F  Tiraboscbi  eti  de  oeUe- 
dernifère  opioîoo,  qnî  n'eet  point  4;ell«  des  aoUer 
IMograpbes  de  B^îcU;  et  il  t'appoiessr  mie  lettre 
<^^ntepar  le  doc  lui^ineaier  ft«  su)et  de  DaUlini  (i)» 
maïs  se  fah  n'est  6*MVLC9n  iotérdt  poar  «oim*    ' 

Le  premier  qui  apporta  un  ciiangemcnt  dan», 
la  TÎe  «te  Baldi,  depuis  qu'il  fut  établi  dans  cette 
eear^  fot  sa;  oomioatioii  à  l'abbaye  de  Gn«stah- 
la  (i)»  en  i586.  Il  avait  alor»  33  ans 5  et  o'aeatt' 
jamais  songé  à  eutrer  dans  l'état  edcléstastiqaer  il 
en  prit  Tbabit,  reçut  les  ordres, -et  ce  qqi  ne  <ra 
pas  toojaups  avec  l'habit  et  avec  le  t^re,  il  prit  eii- 
tièreme»t  l'esprili  de  son  nouvel  état.  Dès  ce  mo* 
inent  il  s'appliqua  4o ut  entier  à  l'étnde  du  droft^ 
'*      oanoo^  des  pères,  des  roaciles^  et  des  langues 
orientales  ,  saoB  en  excepter  l'arabe  (3).  Il  apprit- 
jiassi  lai  laog^oe  solavone  ;  enin^  il  avait  tant  d-ar* 
denr  et  d'aptitude  pour  l'étude  des  tangnef,  qi/\h 
en  possédait  jasquàf  donze^  tant  mortes  que  v'i^ 
vantes  (4)*  Les  mathématiques  roccopaient  cerr 
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(1)  Tirab,,  ub,  sup,^  P*  7i-  ^ 

\%l  Ce  o'clait  point  une  abbaye^  msis  une  siapl» 

archiprètriâe-  Elle  vint  à  vaquer.  Ferdtnaod,  vouleut» 

U  donner  A  Baldi,  obtint   du  pape  que  lecht^f  ^t 

cette  église  eût  le  titre  d'abbé  sécttlier ,  et  .qu'il  fûl^ 

établi  un  chapitre    de   chanoines.  (  P.    Irenée  Affo^ 

liU  délia  ciOa  e  ducato  di  GiêatîaUa,  t.  Iii,  p.  8S.  ) 

(3f   Bay le,  .article  Bf^rn.  Baldqs.  -        •■ 

(4;  Ct^^scimbenif  t.  IV,  p.  i»6.  loi  eu  donne  soneV. 

mais  l'inscription  gravée  sur  son  tooabeaa,  port?  ii^' 
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)i«iH)aal  lou^ours;  il  écpîvil  alors  ea  ifalien  la  vi» 
da  82?aiiiBiA|bé(iiaiîo4ea  Frêdérie  Comanéino,  soi» 
compatriol«4  dont  U  avait. pris  quelques  ieeans 
dans- sa  feaiieâse.  Gelt«  ▼ie(i)  lai  fit  naître  Vidée- 
de  oompoaer  eelles  de  tous  les  matbémaiioîeiM  oé* 
Ubret,  d^^m  Thûlès  de  Milet  jiMqo  »  Cmmmdint^ 
naenie.  Il  y  IfàraiUa  peadaot  dense  ans  j  mais  lei 
denx  ▼olcHiite  infoli0p€^%  ea.ayait  faite ^s).  «ont 
deflaenpée  inédits. 

Dana  tt4  voyage-etnii  sé^oar  aases  long  qn'il  fiti 
à  Roose»  U  obtiqt  le  titre  de  proloootaire  apostor 
Uqnek  De  retour  k  son  abbaye ,  il  y  téomï  paisii* 
btemeot  pendant  plnstctirs  anaées;  on  remarque^ 
unenîte  qnelqne  agitation  dans  «a  vie.  M  d^ïinaade 
an  duo  la  perrnjssioo  de  résilier  sou  abbaye  ;  il  va 
sonvent  de  Goastalla  à  Urbin;  il  retoisrae  à  RfMnej 
y  ai^joopoe  deux  ans*  anprès  du  cardinal  Cinzia 
Aldoèrandini  $  qni  fait  tous  ses  efforts  pour  se* 

iéralement:  JCTl  Uaguarum  p^itia^  emeychpadla  et 
euthymia  msign^io».  (  MazaMichelii^  ub»  «41/?.,  p.  119.^ 

(i)  Elle  est  imprimée  dans  le  Giornale  de*  LeUe^ 
raii  d*ltaUa^  t.  aIX^  p.  140  et  sùiy.  La  date,  mar- 
qnce  à  Ja  fin,  porte  aa  novembre  iSSf.  Mazzuchelli 
frest  donc  trompa  en  disant,  notte  (10)  de  ^on  ar<- 
ticle,  que  Bal4i  récrivit  à  Urbin  en  1576,  apr^sson 
retoar  de  Padoue^  quand  la  peste  l'en,  eut  chassé. 
Comanéino  était^  en  effet,  mort  ]*année  précédente  j 
mais  d'après  cette  date,  écrite  par  Bâ/^/ lai-même^ 
il  n'en  écrivit  la  vie  qoe  depuis  sa  no^nation  à  Tab* 
bi|ye  de  Guastalla»      •       - 

{ikj  C'est  un  abréfpé  de-  ces  denx  v^luttes  qui  à  éCé 
.pfibUé  sous  ce  titre  :  Croniea  de'  3§atematitiy  o  veto 
JSffuome  deW  istoria  deUe  vite  hro,  la  UrbinOj  pér 
Antonio  MOflticetli^  i7<'7>  in  4^* 


û 
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l'aUaehen  k  peîoe  revenn  à  Guàstalla,  il  fte  réa  j 
4  y e Dise,  oà  il  fait  imprirtier  plotieiir^  de  ses  oa* 
TT.akf^Bliï  obiieùt  eofioda  dtf^PeMinAnd  sa  retraite 
à  Urfoi«9  sa  «patrie  :  mais  e'ést  pour  reteurnér;  ea 
^fiia-jà  Yeoise,  oompUiiieritf>r,aa  nôukrta  don  son 
$OQFeraio3  le  ooaveao  doge  kmM  Ifttnono*  Par- 
venu, peu  de  teoM  après  ,  à  remettre  soii  église 
j^ptre  les  maÎDs  d'oa  sneeeseear'j  il  espérait  jouir 
de. quelques  aonées  de  repos  3  et  aoherer  à  loisir 
plasiears  ouvragée  oonimeocés;  mais  en  161  <}»  un 
xbame  opiniâtre 3  oûob  catarrhe  3  le  coadatsit^- 
^près  qaaraate  jours  de  tdaffraocès^  au  toin- 
lieAo  (j). 

^  Peu  de  saraus  ont  réuni  une  anssi  grande  va* 
riété  de  connaissances»  parce  qu'il  eu  est  peu  qui 
îoigeeot  à  une. anssi  grande  étendoe  de  sagacité 
d'esprit,  une  telle  ardeur  pour  l'étutle.  Sa  vie  éteit 
aussi  exemplaire  que  iaborieose.  cc^II  était  3  dit 
Bajrle.(2),  fort  dévot,  non  seulement  p'^nr  un  ma- 
lhëmeticieo«  mais  pour  un  faomme  d'église.  Depuis 
qn'tl  fut  abbé  de  Gnastalla,  l'emploi  qall  fit  de 
ses  richesses  ne  fot  pas  moins  louable  que  celai 
qu'il  faisait  de  son  téms.  Il  était  généreux^  chari- 
table ,  d'une  grande  simplicité  de  mien  rs,  et  ce« 
pendant  magnifique  ;  son  église  et  plusieurs  autres 
temples  furent  embellis  à  ses  frais,  d'aulels,  de 
statues  et  de  riches  ornemens.  I!  laissa  un  grand 

(1)  Le  f7  octobre.  Dans  son  épîtaphe,  dont  )'«t- 
parlé  ci->de8sns,  00  a  fait  une  lànte  qai  a  pu  trom- 
per sur  la    date   dé  s»  mort;   on  a  transposé   deuL 
«hiflres  romains,  et  mis  iii>xovu3au  lieu  de  muqxtii» 

(a)  U^i  supra. 


FAUT.  1^  «Bat!.  ZXXfV.       '  St 

MVlBre  <i*ouvragM  de  mmI  géore  et  svr  tootet 

/IDPtes  de  a«ieiB»qo&  n'ont  pttitttiie  M  ieeprimée. 
€>ieteiiwlm»t»  qvà  wewaài  écrit  ea  tte^dil  Ua^aveiV 
rua  tona ,  et  eu  vtqif  Aamptë  prèa.  de  oeet  (i). 
MazzuekeUi  eo  cile  Tm^iiiipriméa et  viiigt«*h«t 
reaftëe  niaoosents  (2);  onaîa  H  se  eoropb»  qtie 
coaaine  no  aeol  onYta^,  jut  Koaeil  pobliéeo  lôgo^ 
^fuj  eo  ceniieat  plusieurs  {.5) ,  et  enlTe  autree  le 
•pe^rme  ^  la  Jfaujieap  qui  4ieM  aidoeoé  oMaaion 
de  noua  occuper  de  aoo.a^laar. 

Qregcimimi  met  ce  powne  aQ*DOinbreode'Ce«x 
^e  Bemardind  BMi  pro'iouit  daoa  «a  agtt 
iiiQr(i)  f  Use  trompe:  oe  fat  une  dea  prenriè^ea 

(1)  Zoci  ciif. 

^^j[  C'etii  len^mhr^x»émf  que  Im^Mifibiie  «on  ép» 

ûpfae/ mRfjorUe  Mi.  J!<^.  Oô.y  lit:  /«^pwiiï  «eieiiiê»- 
fgt$aiif  '«ftVi  iMptiU,  OnU-e  fis;  ouvriges  dt^  ci*- 
desâus,  on  remarque^  dai^la  Ikt^  des  impriaiiésA  pla» 
aieiir^  traites  de  Enëçanique,  traduits  du  ^reCj  avec  des 
Hottes»  quelques  autres  ouvrages  savansietj  pamif  ceuK 
aui  souC  parement  frite raircs  et  po4i^iques,  un  petit 
f«>:uetl«ifH&ta>é  f/'f/^ano;  ikiherzog/ovanile,  produc- 
tion de  ia  première  jcuoesse  àt:  TaXteur»  dont  je  par- 
biiiî  en  irai  tau  t  de  la  poésie  lyrique. 

(if  Ce.  reCH^X ,  ioafMriuké  à  Venise  5  in  4<*.  ,  et  în- 
titiU^  /^^r^f  ^  |V"ese  rfi  Mon^ig,  Ber^^nimo.  BakU 
dA  Vrbino  %  atkêt^  di  ,Gtêd»UiU4k^  c«uilit.'ot  lO.  en 
Zm-  /.a iV^^'«***«^»  l'Egljgfte  miste^  i  som^ui  rommni^ 
U  rime  parie  y  ia  favola  di  Leandro  di  ^fuseo;':Ê^, 
prose  •  ^^  Diatogo,deUadi^nità,l'areiero  o  vero 
dmiSi  iMÎàità  del  principe ^  Diatogo  ,  la  descriziona 
2-/  paùtiso  ^Orbint^  cento  Apologi, 

ià.y  Après  avoir  |>arlé  d'un  autre  petit  recueil  fil 
-  '  .^.t- -dan»  leq*4«^  *'  <^**^  <l**î  l'att>eur  montrait  dëjà 
m'U  aaT»**  joio^re  le  g^i  des  mod^ra^  au  iuge^ 

.    y- 


il  HlfiTOlIlB  LlIviftAUa  B^TALli; 

pr«daotiôna  d«  sa  jaoaetse.  BaUi  le  dit  poutivé-^ 
ment  loi-iBêaie  à  la  fia  de  son  poë'uie.  ccG'est-Uri 
diuilj  tout  ceqae  y  al  pa  écrire  et  rasseiiibler  aor 
oet  art  aDdacieiix,lor8qae,U  joue  à  peioe  coavert* 
encore  des  premières  fiears  de  l'âge»  je  passais  les 
jours»  sar  les  bords  da  fleuve  paternel  »  dans  le 
doux  loisir  des  Muses  (i)  s»  Il  composa  don;}  /« 
ffautica,  ainsi  que  ses  ëglogoes^  doat  la  deriuèf|i 
aur*tOfit  est  un  des  modèles  dn  genre  (2),  etpresff 
qne  tontes  êeê  poésiesj  avant  d'être  envojë  à  l'a* 
Diversité  de  Padooe,  c'est  à  dire  avant  l'âge  da 
vingt  ans.  Rien  n*y  ressemble  cependant  aux  pre^ 
miers  essais  d'un  jenne  homme;  tout  j  sent  ia 
maturité. 

ment  des  anciens»  il  ajoute:  «Ma  molto  fiù.  lo  hcê 
n  di  poi  ncUe  altre  poésie^  che  produsse  m  età  .ma^ 
»  tura^  ira  le  quali  la  Nautica  scritta  in  versi  sctol? 
n  ûy  ele.  f9  (  T.  iV»  p.  la^.  ) 

(a)    i<  Que&t'è  quant o  ne  sciis^  e  'nsieme  accola^ 
99  Centre  a  peua  vestito  anco  la  guancia 
19  De'  primi  fior,  là  sovra  il  patrio  fiame^ 
»  ]Ne  Totio  de  le  Muse  i  di  trabea.  t» 

(Wautica,  lib.  IV,  su'l  fine.) 

(i)  Cette  dernière  égjogae,  intitulée  Ctfieo  oi'Qr-« 
io,  fut  écrite  avant  /a  iV^xttCica,  ou  au  moina  iorsqoo 
Tauteur  y  travaillait  encore,  comme  le  prouvent  oe» 
vers  de  la  fin  : 

<«  Si  dicea  seco  il  povero  Celeo    .    .     » 
9»  Quand'io»  cui  meu  di  lai  l'otio  non  spiace 
n  Per  non  perder  il  tem^,  a  dir  m'a^âusi^        \ 
i>  Corne  inaustre  nocckîer  quel  teerioformi^ 
»s  Che  de'  gmdarper  non'segnauvie,  n 

Ces  ^eox  derniers  vers  aont  U&  deux  preflûers 
la  Nautiça, 
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Dans  ses  quatre  livres  ^  écrits  en  persl  sciolli , 
l'aotetir  traite  de  tout  ce  qui  regarde  Tart  db  coos« 
truire  no  vaisseau^  de  le  conduire  sur  les  uiërs  ; 
dans  le  calme  et  dans  la  tempête;  des  connais* 
sauces  nécessaires  au  navigateur  ^  des  pays  où  il 
<}oit  aller  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  ohjets  d'échange  et  de  commerce;  en  un  niot^ 
de  la  navigation  dans  toutes  ses  parties^  telles  da 
moins  qu'elles  étaient  au  tems  où  il  écrivait.  If  se 
borne  sagement  à  ce  que  son  titre  annoocCj  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  poè'me  tout  ce  qui  s  est 
pafssé  arur  la  mer,  et  uiêtùe  sur  la  terre  (i).  La  na« 


(i)  On  verra  peat-étre  ici  une  allasion  à  an  poème 
français  de  quelque  célébrité^  dont  hauteur  a  es.piéj 
pur  uoe  Qort'fanesté,  Us  torts  d*one  vie  peu  digne 
de  ses  taJtns.  En  effets  }e  poème  de  ta  Nat^igation  ^ 
^aoi^ne  les  fcroia'  premiers  chants  aient  été  refondus 
en  uiXy  contient  encore  5  dans  ce  seiiJ  premier  citant 
de  la  seconde  édition^  une  foule  d'objeta  qui  ne  tien- 
nent que  de  loin  au  bujet^  tt-ls  que  la  ciescription  de 
l'ancienne  Egypte,,  les  guerres  puniques ,  les  guerres 
civiles  de  Rome,  la  translation  de  l^£mpire  romain, 
les  irraptioDS  des  Barbares  en  Italie^  la  famine  qui 
achera  1^  ruine  de  Rome ,  et   qai  préci|>ita  la  déca- 
dence àes  arts.  Presque  tous  les  cinq  autres  cbants 
^ont  chargés;  dans  la  même  proportion  ^  de  pareils 
accessoireSj  en  sorte  que  le  sujet  disparaît  à  chaque 
îiistant  sOus  les  digressions   épisodiques.  C'était  ce-v 
pendant  bieeun  poème  diiiactiquc  que  M*  Ësiménard 
av^it  d'abord  compiii  faire,  puis<^u*i]  se  disculpe,  dans 


foire   d«s    arts  snr  lesquels  ik  sont  écrits;  dans  les 
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vigalion  n'est  pas  an  simple  épisode  <le  soq  oa- 
Trage^  elle  en  est  vérUah\enteui  le  sujet* 

Des  différentes  espèces  de  vaisseaux  qne  llndoi' 
trie  et  le  besoin  crëèrentj  l'antear  déclare  d'abord 
aa'il  laisse  k  part  les  plus  petits,  pour  ne.  parler  que 
ae  ceaz  qai,  par  leur  niasse  et  par  leurs  manœu- 
vres, peuvent  résister  aux  dots  irrités,  fendre  des 
mers  lointaînesj  et  servir  soit  an  commerce,  soit 
anx  combats.  Il  divise,  définit  et  décrit  ces  es|>ècea 
diverses,'  et  eoseigne  à  les  construire  selon  les 
divers  besoins.  Il  s'arrête  particali  ère  ment  à  la 
structure  des  galères  ou  trirèmes,  qui  étaient  en^ 
core  d'iro  grand  usage  dans  les  combats  de  mec 
Les  devoirs  et  le  oboixd'no  bon  pilote,  la  lescrip* 
tî on  d'un  port  sur  eti^ommode,  d'un  bon  chantier 
de  oonstrnctiop,  d'qn'^ps^ua^  toos  ces  détails  qui 
paraissent  p<^u  favorables  à  la  poésie,  «ont  cepeii* 
idant  traités  d'iMie  manière  très- poétique*  Us  ont 
de' curieux,  par  eux^némes,  qu'fU  nous  instruisent 
dr»  l'état  oii  l'art  de  coustruire  et  de  navicraer  était 


ùéovgfqueSi  l'histoire  de  rasrical^are;  dans  V^irt 
poétique  y  celle  de  la  poésie  depuis  l^oriziue  des  so- 
ciétés, etc.  ;  mais  {{ans  VAVertissement' de  sa  seconde 
y'ditiop  (  Paris,  x8o6,  i  vol.  in  8^.  i,  il  assimila  son 
poêin«,  pour  le  genre  seulement,  àd'au,tres  qui  soqt 
moins  réellement  didactiques,  et  il  se  crut  autorisé  à 
ne  pas  assi^^ner  un  genre  détermine  a  son  ouvrage  ,' 
parce  que  le  genre  des  .yiétamorphosffs  d^l)t^ide,  da 
voëme  de  Lucrèce,  et  de  ceux  de  Pope  et  de  Louis 
nacine,  ne  l'est  pas  J^  ne  dis  point  qu'il  ait  eu  tort» 
mais  je  crois  pouvoir  dire  que  Baldi,  qui  s'est  horiié 
a  vouloir  fairt  sur  l'art  de  la  navigation  an  véritable 
poème  didactique^  a  en  raison. 
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alorSf  des  îîodDS  que  Ton  donbait  aux  vaisseaux  de 
guerre  et  de  cooiinerce,  etdèplosiearsiAaDoeuvres 
001  sQot  incooDues  âujourd'Eni.  .    . 

Un  seul  exemple  Ï^ta  voir  côtnroeDt,  jeans  em« 
|;)fojer  dans  ce  livré  aooun  épisocie,  le  poète  par- 
vient à.l'animer»  et  à  te  parsemer  en  quelque  sorte 
de.pcësié.  Après  avoir  prescrit  de  donner  â  cbaqne 
ésp.èce  de  navire  une  coostraction  adaptée  ao  rer- 
vicc  qu'on  en  attend  :•€  Je  propose^dit-it,  au  oons* 
tructear  que  j'iDStruisjI'imîtàtrob  d'une  'sage  inaf* 
tresse  qui,  dans  ses  merveillenx  ouvrages^  n'ea)« 
ploie  i  a  niais  aucune  partie  qui  y  soil  placée  en  vain. 
Pour  que  le  tâ'ul^àb  courageux  tut  indomptable 
aux  travadt,  elfe  )i1  donna  un  ool  et  des  flânes 
armés  de  nerfs  vigoâreu^et  de  larges  osseménsêt 
gvfiad  elle  voulut  que  le  lëger  léopard  égalât  par 
sa.  vftesBé  l'oiseàn  et  la  flèche  rapide,  elle  lui  donna 
^és  nierfibreS  déliés  et  d^àgés  de  tout  |3oids  inu- 
tile. Ëb  !  ne  croyez^vons  pas  voir  dans  bliaque  na- 
vire un  animal  marin  qui  traverse^  eu  uageant^let 
liquides* plaines?  Ne  trouvez-vous  pas  (s'il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  ioëgalés) 
que  les  vai/sèaûx  ressVmblèni  â  ce  pètil  poisson 
qui,  se  servant  à  lui-même  de  mât^  de  voile  j  de 
pilote^  de'  rSiiifé  et  dé  gouvern^i^  3  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  native(i)?  L'Homme  êa^e  ne 

(i)       ^Horché  11611  siéàihrÀ 

»'  Opà  iègiio  a  veder  itiàtini  bèlva^ 
»  Cbé  î  Uqvàdk  éèàHtr  ii^i  tfstUndôf 
«1^  Forsè  aàû  êf  (  Se  pàrëg|tAr  nd  neë 
99  Cose  éi  disugttah)  il  picciol  pesée 
o  A  lé  navi  simil,  eh'a  se  medesine 
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doit  laisser  ancan  objet,  qoelqae  vil  qu'il  «oit»  «dn^ 
TobserFf  r.  Souvent  oo  a  tu  le  plas  petit  exemple 
ocvrir  la  roateà  de  grands  travaux.  Qoie  celai  qpi 
refuserait  de  le  croire,  regarde  qaelfutsar  Tesprit 
du  premier  observateur ,  l'effet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle»  lorsqu'elle  ranaèue»  en  gazouillant,  la 
•aisbo  Hes  Oenrs*  Il  voulut  imiter  cet  exemple; 
avec  de  la  f<>age,  des  feuilles  et  de<  jon«3s,  il  se  fa* 
briqua  d'abord  une  humble  cabaae;  et  ce  premier 
essai  apprit,  avec  le  cours  (içs  annëes,aax  autres 
hommes,  à  élever  des  tours ,  des  palais,  de^  am- 
phithéâtres et  des  temples  (i).  Que  la.naturesoît 
donc  votre  guide,  lorsque  l'art  o'est  pas  né ,  oa 
lorsqu'il  est  eufaat  et  faible  encore,  rt 

Le  second  livre  indique  au  navigateur  quelles 
éludes  il  doit  faire,  quelles  connaissances  il  doit 
«Toir.  Ponr  se  diriger  sur  les  mers,  à  travers  les 
dangers  qui  le  menacent ,  il  faut  qu'il  connaisse 
parfaitement  les  astres  et  les  signei»  célestes .  les 
rivages^  les  écueils  elles  ports,  le  flux  et  le  reflux 
'  Il     I        II 

n  Arbor,  vêla,  nocchier,  tîmone  e  rerao, 
»  Trascorrr  il  mar  ne  la  natia.sua  conca  P  ty 

(i)  («  E  chi  na'1  crede,  miri 

»  L'ingesBO  di  colai  chc  '1  cavo  albergo 
»  Mirô,  CDe  *atease  ai  pargoletti  6gU 
n  La  raga  rontlinelIa,aIlorche  addace 
9>  Garrnla  seco  la  stagioo  de'  fiori. 
»  Questi  di  fan^o  pria,  di  froodi  e  -giandu, 
"  Queiresemp.o  inaitando^  il  primo  hanaile 
»  Tugario  fabbricossi,  onde  con  sli  auni 
9  Appreser  gli  altri  poi  d'alzare  al  cielo 
A  Torrij  palmij  «mphiteath  e  tempj.  9» 
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âe  la  mer^  les  v^nU  règfoMws  e%  irpëgalieni;  Uni 
BÎ^tfes  qui  anoonceotrorage,  et  ceux  qui  présagent 
Te  retaar"«lQ  beaa  femft.  Ce  Hrre  est  une  suite  oon? 
tione  He  descriptions.  L'antear  a  ims  beanoonp 
d'art  à  les  eotremMer  de  traits  poétiques,  qtii  les 
earichissent,  sans  trop  distraire  l'attentiooaulee* 
tenr.  Le  retour  daeahne,  qni  termiae cette  partie 
de  lies  leeons  Itit  fournit,  en  forme  d'épisode,  nu 
tableau  ni3Khologiqije  fort  agréable;  c'est  letnooi-* 
phe  de  Vénus,  parcourant,  après  un  orage,  Tenh- 
pire  des  mers,  oh  eUe  est  née.  Ce  poème,  et  1»  p1a« 
part  de  ces  poëoies  didantiqnes,  sont  animéa  par 
les  fi'Htons  <\e  la  mythologie.  C'est  aux  dieux  de 
Tantique  Olympe  que  les  poêles-  adressent  «leuta 
lovonations;  ce  sont  enxqa'ils  font  agir}  c-efttiilear 
influence  qu'ils  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
nature  qui  se  présentent  tous  leurs  pinceaux*  En 
lisant  leurs  pommes,  on  les  croirait  tous  éortti 
dans  I'anoienneRoaie;on  les  prendrait,  du  «oins 
dans  tous  ces  morceaux,  qui  sont  asse»  fréquene, 
pour  des'tradnetiotts.  Sans  donte»  il  y  atirait.dea 
reproches  à  leur  en  faire;  plus  sûrement  encore» 
ils  auraient  des  excuses  à  donner;  mais  sans  m'en- 
gager  ici  dans  les  reproches  ni  dans  les  excuses  , 
jS'est  un  fait  que  je  me  contente  d'observer. 

ce  Le  tenos  est  enfin  venu  où  le  poète  doit  ex*-* 
pliquer  conimeut  le  navigateur  peut  défendre  son 
frêle  vaisseau  des  périls  qui  renvironoent,  et  par 
quel  art  il  doit  enlio  revenir  vainqueur,  heureux 
et  chargé  de  richesses»  w  Tel  est  le  débt|t  du  tcoi- 
'aièrae  livre  (j  ),  et  telle  est  en  effet  la  njiatière  qu'il 
■■  ■  ♦  '       '  * 

II)    a  11  tempo  è  gionto  omai,  ch'io  spieghi  «omc 
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«I9ibras^»  L^  Oiaccke  coaliaiie  U'jea«lr«  hmÊ^él 
régotière*  ILe  ulyic  >eo  est  tooii^Brft  po4iiqiic^«nM 
peu  Qkai^é  4'orDMMoSï  el  ide  courir»  digre»«io0i 
eç  60oi  leftnenJls  4pu«clps.  Par  exeaifïk»  «  y  4mm 
jio  voyage  de  Uagoocic«il«  vAMiMn  iou  êite  Ion» 
jour«  aimKi»  to^jo«r«  en  ^Ut  d«rrep>a8«erratta(|i>« 
d«s  brig9ad«'<kS'Ai.erai  qale  faat<»il  {>eft.aa««i^lora 
OQ^OEie  ati^ûn  ne  fait  que  coioy^r  Tlulie»:  pniaqoe 
ê9ê  hQfi^:Bov^,m^ii%U%  par  daa  aoélërataiiff  idea  d'«f 
et  de  sang?  Geite  <iae6ticaa«>èpe  de»  pWxi4<«pa^ 
thétiqpes  84ir' l'état  a>albe«rdiiX4>ii  était akira  l'Itft* 
lie,  dëcbae  de  son  aocienne  pnîssauoe^  rasag2e«' 
déchirée»  ^Baervie  s  âes  fleures^  ses  iiM>iifcdres  ruis^ 
»%imx  gonfles  du.aaog  de  sea  enCans,  amàoent  à 
leor  te^r  le  soi) venir  d'iuie.  ierrlble  inondatioa 
dn  Tibreiqiai  aidait  renversé  lee  (emples^les  tbéa« 
très  el  les  tùars.  Il  fallait  q\f^»  .effet  ofite  \boi^ 
dation  qAt^vait  ravagé.Rome  eo  i53o,ri^réstanl 
d'antres  dée^^trea^  ent  été  Uc»  terrible»  et.t|Q'elln 
eut  iaîssé  de  bien  profonde»  irftoea4ans  lesimegir 
nations  italienneei  ptiiaqne  Baldi  »  né  vingts  tnata 
ans  aprèsj  et  qni  devait  avoir  an  ineins  dis^eept 
ou  dix-buitans  lorsqo^il  écrivait  son  peême^  parle 
comme  d'une  plate  récente  d'ai>  événemeotari^ivé. 
depuis  quarante  ans  (t).  .. 

»  Dîfenda  il  marinar  da**  gravi  rischî 

n  Dei^onde  it  fragil  Hegûo,  e  coa  quai  arts 

*t  Vittorioso  alfin  tomi  e  felicej 

ff>  Di  ricehe  merd  onast05  al  patrio  albergo.  » 

(i)  Entre  cette  inoodattoià  de  iSSo,  sous  le  pon* 
tificat  de  Clément  VU,  et  une  autre  de  iS^ft ,  sons 
celui  de  Clément  VIU^  qui  fut  peut-être  encore  plus 


Vtéë  iifrffêtà^m  d'^ne  «atre  «spèee  5  maïs  qui 
r0M«iiiète  un  {)«ii  ti^p  à  «m  liett  eominan»  )9st  le 
paraUèlff -fait  (kv«  oé  «néme  \tfre  entre  la  vie  la* 
borteute,  marâ  traiiqiiHleer«ére^  que  mené  lécdt* 
tmtetir,  et'retle  à  laquelle  «ie'coiidamYie  le  navi- 
gat«tiff ,  qm  {«  dëtîr  d'auMiisétf 'dès  richesses  eotraîa^ 
a<i-*delji'dea\  mers.  La  des^ripliod  d'une  tempêta 
eidi>amaii(0aTrés  qu'on  doit  opposer  à  sesCpreurs^ 
n'est  ni  u6  épisdd'é  ni  même  une  digression;  elle- 
est  inhérent**  au  sujets  et  o'ea4  esoore  oe  sdjet 
«i^nte  qui  exige  que  \e  précepte  «oit  iéi  en  insages 
et  en^labi^aus.  s-  ^   • 

La  mer  apaisée^  leB  pérîtft  éviiês»  les  vaisseaux 
entrés  au  port»  sur  une  plage  étrangère^il  fâut%a« 
vcar  cnnptnjer  îe  teoie^  en  attendant  le  retour; 
les  amuseniens'»  le«  jeux  ne  sont  pa^i  interdits^  sur* 
toot  ^«M  qui  exercent  encore  les  oSartns  èiJ'ies 
aamtattt; 'De  oe  nombre  est  laceursi^  des  vais** 
cefluif  où  i'oa  propose  dés  couronnes  aux  p'doteft 
et  «n» matelot»  les  plusprompts  et  les  pins  adroits. 
La  deaotiptton  d'une  féCe  pareille  termine  le  troi* 


forl^  (  Vo^..  Maratori,  Jnnali  tf  Itafia^  anUf  |53e  e( 
1598.  )«  il  n'y'  en  eut  aucune  d'assez  remarquable 
ponr  que  l'on  7  pcdjsse  appliquer  cet  endroit  du  pocmê^ 

«-  Dîcalu  il  T«brO)  cbe  piAngt^ndo  indamn 
«  Ne  gli  antriaocoéto,  ç  iaikoi.  pecduti  oa^Ofiy» 
9»  VjAtp  da  faspto  dooiche  cliiudea  in  seao» 
99  L'àrgo  sfforgando  e  lagrimoso  rivo, 
■^  Contre  Te  caife  e  yenerate  m^«a 
99  Alzd  le  coma^  e  con  muggito  orrenda 
9)  Tempi^  tbrri  e  teatri  aggi»agli6  al  siioio*»^ 


▼cris  cTe  la  fib,  qdi  attribnétit  la  'coœpoâition  de  ?(S 
NàUlica  à  îa  première  jenûëste  de  l'aotpiir,  H  est 
pi^rniîb  de  croire  <\ùe  s'il  Rt  danft  qd  âge  si  teoclre 
ié  |)rèhîier  jet,  il  1è  corrigea,  îe  Tttaai  )e  rctoacht 
etimitè  ii  îûîsir,  iasqa'ab  tèms  oh.  il  publia  enlia 
ï*dtivragfei'biéo  diffëreni  de  ce  qu'il  était  d*abbr(î, 
et  dighe  de  [freùêtè  sa  "place  parmi  le»  pommes 
dîdîlotiqaeè  italiens  les  plus  parfaits. 

C'e&t  àuYsi  dans  tes  première  rabgs  qn'on  doit 
mèllfe  f 'Art  poétique  d'nn  aateiir  peu  coodu  en 
France,  niais  qai  éat  dans  sô ci  pays ,  et  sar-lout 
dën»  sôh  tem*5*bfeaacotip  dé  réputation  et  d'auto- 
i^ilé.  La  vie  de  Girolamo^  bu,  comme  il  te  nomma 
tôbjoufs,  k  la  manière  antique,  (\*Ieronhno  Muzio, 
érrff aîn  fécond  ,  poëiè  ,  pbilologue  ^  moraliste  , 
tbié^ogîê^,  ou  plùtdt  coiitroversisie,  occupera 
rfiltéurj^  uùe  (ilace  que  je  ne  Î7Ùis  lui  donner  ici.  Son 
pf)C^mè,  qui  éét  presque  tout  eu  préceptes,  ne  peut 
uiÀne  en  occuper  beaucoup.  Lorsqu'il  le  publia  (i)^ 
celui  de  Tîda  était  public  dépuis  trente  ans  (2)* 
Vida  né  traite  que  de  la  poésie  latine  ;  il  n'en  pa<* 
ràft  cbfeniiftré  ni  m^me  prévoir  aucune  autre.  Le 
Màzio  écrivit  aon  Aft poétique  ponr  lés  poè'tes  ita- 
lten«*  Apûstffto  Zeno  regarde  cet  ouvrage  comme 
l'un  de^  meilleurs  que  la  plutne  beureusé  dé  éon 
auteur  ait  pfodiiits  {i) ,  il  j  reconnaît  un  grand 


>  (t)  Il  ke  lé  fit  point  paraître  seul,  mais  aVeé  ses 
autres  tobësies,  sous  le  titre  de  Rinkiss  dwcrses;  Vi- 
negia,  Gabriel  Giolito,  i55i,  »  8^^ 

(%)  La  prçoMère  édition  du  poème  de  Vida»  De 
arte  poettca,  cBt  de  Crémone,  i5»o. 

(3J  M  Quest*  opéra  è  una  delle   migUori   cbe  sieno' 


PART.  Il,  Qgiis.  X^«»».  45. 

Qfftmbre  d^  préceptes  que  dftfraîeot  piut  souvtal 
avoîrsooslesj^axoe^x  qaicaUt^QOtU  poésie  vqU 
gaiJre  (i);  po  j  en  Ir.^o^e  plos^en  ,e&t«qae  deceti 
Taes  géqér^lips  qaî  foD(  de  l'Bptilre  d'H^raoë  aojc 
Pispoe^  dd  poë'q^e  de  Vida  et  det  celui  de  Boiiean, 
des  poéitiqqes  de  tOQtei  les  oalio.ns;  maiç.  oe.nei 
sont  pas  les  seals  luHoo^j  ce  SQOt  ausai  tous  ies 
bonimea  instroits,  ainateors  de  la  iaogae  et  de  la 
poésie  italieîbne,  qaî  peuvent  trouver  da  plaisir  à 
lire  oé  poëme  élégant,  plein  d'observations  fines  ^ 
et  écrit  avec  iodépendance  et  orig}aailit^« 

Il  est  divisé  çd  trois  livrea^  da^a  le  pi^^oiier,  l'an- 
lèar  tct\kJieÀ'aj^9yàh^^x  qnVpemeat  oaqni  disent 
que  \e.  natutel  sof&t  eo  poésie  3  et  qaeae  n'est  point 
Tin  art  que  l'on  paisse  apprendre.  Il  recommande 
avant  toat  i'étnde  des  grands  iuod^l.qs  dctlaGr^ce 
et  de  Rome.  Qaant  ai\T^  p^'tes  qfti  ao(.  écrit  daaa 
sa  langue  ou  plqiot  quant  à  4a  langue  elle  ni^oie, 
qu'il  no.mme  poétiquement  Vagré^ii^  fille,  de  la 
noble  langue  latine  y  il  la  regarde  comme  étant  eq* 
oore  dans  l'en&ncé  ;  elle  n'a  poînl ,  selon  lui,  dé- 
friché deà  champs  gras  et' fertiles;  ç|le.8e  j.Qneen« 
core  parmi  Therbe  et  Içs  .jeunes  fleurs  (2).  Il  dit 


-*  ■  * 


n  asctte  dalli|  lialioe.penna   del.Muxio.  n  {  J^f^te  alla 
BibL  Itql*  M  Fo/ilanùii,  t^  1,  p-  a»9i  ) 
(1)  /H- 

(a)   ti  Nop  ha  Tolta'te  aacor  le  riocht  zoUe 
n  De'  arasst  campi  la  fcziosa  fiâ;lia 
ff  Oe  1  faonorata  linj?ua  de'  latini  ; 
n  M^Lf  C<#me  queJla  ch'ancor  pargoleggia,  * 
'    '  99  Si sta  sidondq  tra  i  fioretti  k  l'herue.  n 

(  ÛeiVarie  poet,  1. 1,  p..  69.  ) 
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lihrràeut  ce  qu'il  peûBe  «Us  pôè'tetf  qoî  out  oom« 
men^^ë  à  l'enrichir;  du  DaDte,  qo'il  jage  trop  hardî 
poar  qu'ii  soit  [xtruiisà  la  jeunesse  d'en  faire  son 
premier  aliment;  de  Pétrarqnc:^  qui  ne  l'est  peat- 
«tre  pas  assez  »  et  de  Boccace3  qu'il  tronve  plus 
poé'te  quand  il  est  affranchi  du  jotig  des  vers^que 
quand  il  se  soumet  à  le  porter  (i). 

lllouetrès^-poëtiqnementle  beau  poeme  del'^- 
lamanHi  sur  l'agriooUarc  (2);  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essaie  que  l'on  avait  faits  depuis 


C'est  cependant  par  d'autres  routes  que  des  gazoB& 
et  des  fleurs  que  le  Dante  l*airait  fait  marcher  d'uù 
pai»« .  à  ce  qu^il  semble^  asse:t  ferme,  plus  de  doux  siècles 
a^parayaut.  Au   reste,  quoique,  sous  quelques  rap- 

Ïkorts,  ce  graud  poète  n'échappe  point,  comOKe  on  nm 
e  voir,  à  la  critique  du  iVuzio,  c'est  celui  qu'il  ad* 
mire  et  qui  lui  impose  le  plus. 

(i)  <*  Fil  '1  Petrarcha  scrittor  puro  e  leggiadro 
n  Sopra  ad  ogo'altro^  e  forse  meno  ardito 
fïChecoiiTrnga  à  poeCa  .     .     .     . 

n  Di  sovercbio  fu  audace  l'Aldichieri,  ' 

w  Ne  da  lasciar  cosi  prendeme  il  cibo 
sr  A  fandal  tolto  da  le  prime  poppe.  n 

{  Dell'Art.  poet.,  1. 1,  p.  71.  ) 

«E  *i  Certaldese  moite  volte,  sciolto 

»  Da'  uumeri  di  11  me,  è  più  pœia, 

»  Che  quando  a  poetar  si  mittc  iù  rima.  9» 

(lbid.4p.  73.) 

(»)    .    .    .    •    .    «  Il  CttHor  Alamanni, 
»  Cui  rimesso  ha  Silvànoe  Ciparisso^ 
n  La  ve^zosa  Pomona  e  ''l  padre  Bacco^  ' 
n  11  Uio  d'Arcadia  e  (.ereree  Vertumno, 
»>  E  piantç,  e  titi^  e  gregge^  e  biade  ed  orti.  » 

(lbid.,p.  74.) 


PART«  11,  CSAP.  XXXT.  ^f 

lof)gdt4)iDa  tlâns  la   tragé«1ie  (i) ,  eu  îl  en  tenait 
p^u  '\e  "ompt* .  66  Notre  siè'He^  dit-il,  n'est  point 
habitué  à    haasaer  lecothurnej  et  c'est  ponr  cela 
qq^  c(08  puè'res  ont  à  peine  osé  y  toucher  (2).«  li 
y  ^Fait  alors  trente-cinq  ans  que  le  poè''oe  de  l'A* 
riposte,  avait  para,  et  cependant,  à  l'entendre, per«> 
soane  n'avait  encore  emboa^^bë»  avec  noe  assez 
forte  haUines  la  trompHtedeMars.  Ceux  qai  font 
tpaié  lui  semblent  n^'avoir  eu  Tiotention  que  do 
plaire  aux  femmes  et  au  peuple  (5)  Ce  n'est  pas 
le  seul  endroit  où  il  attaqne  indirectement  l'Ho- 
l^ère  de  Perrare-  Il  loue  ailleurs  le  véritable  Ho» 
éâlSre  de  a'avoir  annoncé»  an  ootonsenoément  de 
son  Iliade»  que  la  colère  d'Achillej  et  au  com- 
meoceoient  <ie  sou  Odyssée^  que  les  travaux  et  le 
retour  d''UljfS8e; quoiqu'il  embrasse  dans  cesdèux 
poé'mes  une  Immensité  d'antres  objets,  m  II  y  eu 
a  d'antresj  ajonte-t«ii«  qui  ne  cruiraient  pas  pou* 
voir  écrire  un  poême^  s'ils  n'annonçaient  pas,  un 
à  un,  les  dames  ,  les  chevaliers»  les  combats,  les 
amours  ^  et  toutes  les  autres  choses  dont  ils  y 

(t)  La  Sophonisbe  était   imprimée   depuis    i5a4, 
c'est-à-dire  vingt-sept  ans  auparavant. 

(a)    u  N«n  usa  di  montar  gli  aiti  coturoi 
99  La  nostra  etate  ;  e  per6  a  pcna  tocchi 
f9  Gli  bauuo  i  nostri  poeti.  ty 

(3)    M  Né  iufino  ad  bora  a  la  tromba  di  Marte 
99  Post'ha  la  bocca  alcan  cou  pieno  spirto; 
»  £  cbiunque  de'  nostri  ai  saon  de  l'arme     . 
9>  Volto  ha  la  mentej  parmi  essere  iuieuto 
»  A  dûettai^  le  fcmmiae  e  la  plèbe,  n 

(Pag' 74) 
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çoiupteot  parler  (i)j  »  alliMioa  matî^e  m  téj^ui 
^eVÙrîancl^furiosa  (2). 

II  rend  pivscle  ju^ic«  »  TArioêle  dabs  Ta  wmé^ 
4iei  i^  1*7  place  le  pr«a»i«r  »  <^a  moins  quant  an 
style  et  â(  l'espace  de  v^ps  que^  l'AiàflAia  j  a  em* 
plojés  (5).  Ces  oo9iédî«8  loi  en  rappèlleot  iiq« 


'■■      Vf 


(f )  ^  Mifî  ci  sQs  cbe  se  bev^d^ama  ià  laiia 
»  Mon  pi  Qpongrpo  1^  doimej.t  eawlÙH^ 
n  L'arme,  gli  amori  e  tatte  l'aUxe  qete 
»>  Di  che  iûtendoQ  trattar  per  tutti  i,libr% 
W^fea  scmbra  lor  dorer  acrÏTer  poeuia*  o 

(  Lih,  11.  p<  8tj  pffrso.  ) 

:  (a)    «  Le  dMiDej  î  cavalier,  Parme^  gli  amori, 

n  Le  cor^fl^  l'auilaei  {mpreae  i^  caoeo,  etc.  99 

(  Ori:  far.3  <;.  1,  ae  1. 1 

^  idf)  jépostoh  Zeno  s'est  trQBipë  Joi,  coAtre  HCm  or- 
diuaire  «  .sur  reagrea^ipu  et  sar  rijaCeation  de  «oHé 
poète.  Le  Muzio  dit  «  p.  73: 

a  A  me  place  lo  Bii\  del  Ferfbresc^ 
»  la  eb'egli  scrisse  l'ultime  oommedie. 

C'est  à  r^riosfe,  du  ZenQ^  ou'il  doRoe  la. première 
place^  à  moins  qu'en  parlant  des  dernières  comédie»» 
ultime  y  il  n'ait  en  vue  celtes  du  Benùyogfio^^^Qx  avaient 
ét«  ijuprim^fis  dtpuis  peu  {  Ob.  siip.^  t.  l,  p.  a.Ho). 
D'abord,  lorsqu'on  italien  oa  dit  W /'Vroreje,  c'est 
de  VArioste.  c^uç  cela  s'entend  toujqurs,  et^noii^de 
quelque  autire.  c[ue  ce  .soit-  Le.  Bentitfoglio  amt  une 
grande  réputalion,  et  il  la,  mérit^it^  mais  eUe  n*aK 
lait  pas  jusqu'à  le  faire  nommer,  par  eiLcellence  le 
Ferrarais ,  c|Baiid  même  il  serait  né  i  Fhrr&te* 
or  il  ne  l'était  pa<î;  il  était  né  à  Bologne,  dont  ses 
parens  étaient  alors  les  maîtrei  (  V07.  ci-dessoos  le 
chapitre  des  poètes  satiriques.  ) ,  et  cela  seul'  empê- 
cherait ciue  ce. titre,  donné  d*uije  manière  aussi  ab^v 
sOlu*,  pat  le  désigner  ici.  Ensuite,  lorsqu'on  dit  ^a 
dernières  comédies^  en  ajoutant  le  nom,  ou  le  surnom 


PART,  Uj  CHAP.  XXXY*  ^g 

tutre  fort  sîngalière^  dent  il  donne  en  fort  bons 
▼ers  Qoe  notice  cnriense.  m  Son  ami  Fergerio^dii» 
ifj  avait  tenu  pinsiears  fois  les  spectateurs  attço- 
tifsj  pendant  deux  naits  de  snite^  avec  une  seule 
ooœëifie.  Deax  fois  cinq  actes  renfermaient  les 

dran  anteor  comîqae,  c'est  de  ses  dernières  comédies 
qae  l'on  parle,  et  non  des  dernières  comédies  jouëes 
sur  le  medie  théâtre  bu  publiées  dans  la  même  ville. 
Enfin»  6»  remontant  auelqaes  vers  plus  haut»  la  saile 
des  idées  se  rèfnâe  aosolmnent  ao,sens.qu'>l^o4tolo 
Zeno  croit  oue  l'on  peut  defnner  ans  deux  vers  qu'il 
a  dftfs.  Le  hiuzio  \  moins  prévenu  en  faveur  de  sa 
langue  que  df autres  ne  l'étaient,  de  son  tems,  ne  la 
tr^aye  point  propre,  an  tliéàtre^il  y  voit,  sous  ce 
rapport>.plasieuTs  déCauts,  d'où  il  conclut  qae  ni  en 
prose  tout  à  fait  libre,  ni  larsqu^elle  est  enchaînée 
par  la  rime,  elle  ne  doit  paraître  sur  la  scène.  If  ne 
v«nt  donc  u  ni  des  caméaies  en  prose  ni  de9  comé- 
n  dies  en  vers  rimes,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 
M  comme,  les  dernières  du  poète  de  ferrare,  n  c'est- 
è-dire  eu  vers  non  rijonés^  non  t<)at  À-lait  libres^  ou 
pianif  comme  le  sont  ceux  des  comédies  du  Bentit^o^ 
^Oy  mais  en  vers.  adruccioU  y  mesure  à  laquelle  ou 
attilbuait  lelmërite  d'imiter  plu.s  fidèlement  l'ian^be 
des  La6ns.  On  se  rappelle  que  TArioste  avait  écrit 
aes-deux  premières  comédies  en  pvosc;  il  ne  les  mit 
en  ver>  saruccioU,  comme  les  autres  '  ou  comme  ses 
ultime  commedicy  qu'après  avoir  éprouvé  au  théâtre 
le  bon  efi'i't  de  celles-a.  C'est  le  seus  que  présentent 
ntatareUement  ces  quatre  vers  las  de  suite  : 

«  JVè  in  prosa  sciolta,  ne  legata  in  rima 

f>  Non  dee  per  mio  giudiciu  eutrare  in  scena. 

91  A  me  piace  lo  stil  de!  Ferrarese, 

»  In  ch'cgli  scrisse  ^ultime  commedie.  n 

£t  il  me  pAratt  extrjaordinaire  qn'JffOêtoh  Zeno  j 
ait  cfaecclie  an  autre  sens. 
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actions  de  deux  journées.  Qoand  le  premier Oià*^ 
qnièeie  acte  avait  snspcndalconurs  des  aventures; 
que  les  lumières  étaient  éteintes  et  \e  théâtre  fefJ 
inëj  ie  peuple^  encore  enflammé  de  plaisir^  pas- 
sait tout  le  jonr  suivant  à  désîrerqu'on  éclairât  an« 
secondtî  fois  la  scène.  La  foule  conratt  ensuite  à' 
toates  les  places»  brâlant  devoir  la  fin,  cH  aya«t 
pfeine  à  attendre  îe  lever  de  la  toile  (i).  *i<2ette' 


tm^ 
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(f)   «Urnie  VciferiogiMeltoefneiitCj 
«  Con  une  soia  {étoAs,  émt  MUi 
99  Tenue  \o  spfttâior  ^  voile  iflleiilSO. 
»  Cbiadean  dnque  e  cfnqae  «Cti  gli  aoddeMi 
99  Di  éne  Giothatc;  e'I  ^into^  ck'eramprte^ 
f^Poiefa'evea  il-caao  e  gli  animi  sospesi^ 
99  Cbiadea  la  aoena^  ed  amtnoirzava  i  lailiî  :  ' 
99  II  popolo  infiammato  dal  dîletto 
99  ftt  atava  il  eiomo  cfae  Tcniva  appreaso^ 
»  Braraando  H  foco  de'  tecondi  torchi  t 
M  Quindi  correa  la  catca  a  tatti  i  seggî, 
n  \  aga  del  fine,  «d  a  pena  soffiriva 
«»  D'aapettar  cfa'altri  ne  levasae  i  veK.  f* 

(  Pag.  73j  verto,  ) 

L'auteur  de  cette  comédie  en  deux  joamées,  dont 
on  ignore  ic  sujet  et  le  titre,  était  Aurelio  f^ergerio, 
compfftriote  du  Muzioy  frère  de  deux  évéques^  l'un 
de  Poltay  Fautrc  de  Capo  nflstria,  leur  patrie,  qui 
apoiftastèrent  tous   les  deux;  maia  très-bon  catholi- 
que lui-même,  «ecrétaire  de  Clément  Vil,  et,  aeloet 
Bayle  (article   PUrre-Paul  Fergerius y    à  la  fin), 
chevalier  de  Tordre  de*  Malthe.  U  mourut  erapûisoune 
en  lôSa,  âge  de  quarante- un  ans.  Le  lieu  et  l'époque 
od  il  fit  jouer  sa  comédie  peuvent  offrir  quelques  diffi-* 
cultes  i  mais  il  u*y  en  a  aucune  sur  le  Fer^erto  dont  il 
eal  question  dans  ce  passage  Aurelio  était  compatriote 
du  Mu%iOs  et  presque  du  même  âge  (  It  Huzio  étant 
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Gomi^dî«3  malgré  ua  si  grand  «uocès,  oenou^a 
poUfiéié  cpnseryëe,  et  Ion  n'en  trou ye  au c a û^ 
aotre- trace  que  ceUe^-ci. 

Le  eecqod  livre  est  plein  d'ezoelleos  préceptes 
snjr   l'art  de  Iracer Les  caractères,  aur  celoî  de», 
npbiir  1»b  a<ijeU  simplce,  sur  la  convenance,  sur  la 
t^éo^ssité  de  »c  borner  et  d'éviter  la  redondance 
et  le^  Boperflnités.  fin  ceci,  et  même,  preaqnen 
tool,  il  donne  la  préf|érence  à  Virgile  sar  flomère, 
et  a  plus  forte  raison  sur  Ovide.  ^  IXaub  le  pre- 
mier, dit-il,  a vec beaueoup  de  justesse,  onapprend 
ie   véritable  art  du  poète;  dans  les  deox  seconda, 
jnsqn  oà  peut  aller  la  fécondité  de  la  nature  (i) 
^  Presque  toutes  les  autres  règles  de  l'art  d'écrire 
en  vers  fiont^cçmme  «pîle-ci,  principalemeot  re- 
ialives  au  poème  épiqoe,  et  les  exemples  iWéèàes 
cîeijx  grands  martres  de  l'épopée.  Si  1  auleur  re- 
commande  la  décence  qu*on  doit  mettre  à  certains 
déuiladoot  il  convjcntde  les  couvrir,  il  cite,  comme 
on  p^irfait  modèle*  Ja  chasse  d'Enée  et  de  Didon 
1  asile  où  ils  se  réfogieut  pendant  l'orage,  et  le  si- 

né  en  figô);  ib  avaient  dû  être  liés  dans  Itur  ieu- 
nesse;  ç  était  s^ns  doute  k  Capo  rf'i.viriV«  mcfn,e,  avant 
d'aller  se  ûxet  a  Rome,  qoe  Je  premier  avait  donné 
sa  comédie,  et  ç|m  le  second  l'avait  m  représenter! 
car  le  i»^«zio  n'alla  lui-même  À  ûome,  pour  la  preî 
miere  foi^  qu  en  i53a,  ani.ee  delà  mprt  ftmestc  dK^Z 
relïo  (  Letfre  du  AJuzio,  citée  par  tirabos.,  t.  Vil 
part.  I,  p.  a86  )  *       ^^h 

(f)    a  Ma  da  coJui  {FirgiHeXU  vera  arle  s'impara 
«9  Del  poeUr:  m  que*ti  si  comprende 
»  Q  ûanto  foMc  féconda  in  ksr  natara  <> 
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goal  qae  donnent  k  la  fois  la  terre  «  les  fenx  êk 
ciel  et  le  cri  des  njouphes  des  montagnes  (l).  H 
compte  à  ce  noble  artifice  dn  poète  latin ,  celai 
dont  le  Dante  s'est  servi  dans  nn  genre  tont  dif* 
firent;  mats  avec  le  mime  génie»  pour  donner  *& 
penser  qnelqoe  chose  â*k  pen  près  semblable  ^ 
lorsque  Françoise  de  Rimini  raconte  la  lecture  du 
roman  de  Lancelot  qu'elle  fit  avec  son  jenne  consin  , 
et  le  baiser  qu'elle  reçut j  et  oomment  ce  livre  et 
son  auteur  furent  leurs  messagers  d'amonr»  et 
comment  ce  jour-là  ils  n*en  iareni  pas  dapan" 
iage  (2).  Avec  sa  liberté  ordinaire ^  il  ne  craint 
point  de  relever  quelques  fautes  dans  les  poètes 
anciens  les  plus  parfaits»  mais  il  le  fait  an  peu  mi- 
nutieusement» et  platot  comme  nn  critique  qm 
examine»  et,  si  l'on  me  permet  ce  terme  comman^ 
qoi  épluche^  que  comme  ao  auître  qui  diole  des 
lois. 

Les  règles  contenues  dans  le  troisième  livre  re* 
gardent  presque  exclusivement  la  poésie  i  ta  tienne^ 
la  mesure  des  vers»  les  différentes  formes  poétiques^ 
les  figures  et  les  artifices  du  stjle»  les  métaphores 
âont  on  doit  l'enrichir.  La  leçon  redevient  cepeo- 
dant  ici  plas  générale»  sur-ioat  quand  l'antear 
passe  des  métaphores  aux  comparaisons  »  et  pla« 
encore»  lorsqalt  parle  de  l'inspiration  qœ  le  poète 
doit  atten'.lre  avant  de  se  mettre  à  faire  des  vers;, 
il  exprime  ce  dernier  précepte  par  one  figure  qui 
a  de  roriginalite.  «c  Le  poète  n'est  antre  chose 

(i)  ifiieûf.»  I.  lY^  T.  160,  etc. 

(1)  Amfe  ûi/r>cap.  V.  (Yoj. câ-dessns»  I.  U,  p.  47: 
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t|u'aD  instrament  d'Apollon^  et  si  ce  dieu  oe  com- 
mence pas  à  toucher  les  cordes,  lai  jre  se  tait  (i).» 
Il  finit,  isonQroe  Horace,  par  des  conseils  sar  la  në« 
oessitë  de  oonsuher  des  amis  ëclairës  et  d^n  goût 
fiur,  et,  oomme  Boileao ,  par  le  noble  avis  de  ne 
Jamais  faire  dn  talent  poëtiqne  un  métier  merce^ 
narre*  Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier 
précepte  snr  deux  raisoBS  opposées.  Poorqùoi  le 
poé'te  italien  vent-il  qn'en  montant  sar  rHëlicon 
)'oi^  n'y  cherche  que  le  plaisir  et  la  gloire  ?  Parce 
.qpe  celnl  qui  «Qrait,  d'antres  pensées  finirait  par 
s'en  repentir.  <c  Pour  Tonloir  obtenir  un  antre  jprix 
.que  l'honneur,  il  fallait,  dit-il 3  nahre  dans  un 
siècle  plus  heureux  ;  et  celui  qui ,  en  suivant  les 
Muscs,  n'est  pas  content  des  Muses  toutes  nues, 
doit  laisser  les  Muses  et  prendre  un  antre  cfae- 
.min  (2). 99  Cela  n'était  pas  vrai  en  général  dans  ce 
fiièclej  dans  le  siècle  des  Médicis;  mais  le  Muzio 
était  pauvre  et  malheureux.  Le  poète  français  veut 
qa'uo  favori  des  Muses  n'écrive  que  pour  la  gloire; 
celui  ([Xfi  est  affamé  d'argent,  qui  mei  son  Apollon 
aux  gflges  d'un  libraire  ^  le  poète  mercenaire^  en 


(i) tt  Altro  non  h  '\  poeta 

n  Çh'nn  slromcnto  di  Phebo  s  e  s'ei  le  corde 
n  Non  comihda  loccar,  la  lira  tace.  n 

(Lib.UL) 

(^)    a  Chi  voleva  altro  premio  a  la  sua  penna 
»  Che  '1  solo  honor,  a  più  beata  etate 
ff>  IXascer  doveva;  e  chi^  in  seguir  le  Muse, 
»  Kon  sta  contento  de  le  Muse  îgnade, 
»  Lasci  le  Muse,  e  prenda  altro  camino.  » 

(  Lib.  m,  êuhfin^.^ 
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ati;aiot»  VrBk  êignm  que  de  tnéprî*.  MtkMifiii,  on 
ne  peut  TÎvfe  de  fam^  s  ao  auteur  preiwé  par  le 
besoid^  et  qni  est  eooore  à  ^eiia  le  «mr^gnùiepea 
d'Héîfcon  Ui douces pf^nwnaêeSf'û  esterai;  hhhs' 
trette  disgrâce  est  rare  parai  odos  :  > 

£f  qâe  craindre  en  ce  siècle  oâ  toujours  lèslieaaxaTtSf 
D'uD  astre  faTorable  éptiboTeftt  kn  règaltli; 
-  '  Où  d^vm  prince  éclairé  la  sage  prëvoyaoce 
Fait  par-tout  au  mëriteignprer  l'indigence  f 

Cfl^  qDi  amèae  uo  graod  et  jaste  éloge  dn  foi3par 
où  le  poème  est  itrmitï'é*  Gé  roi  ^  toiH  fiknétvnx 
qu'il  ëtair,  ne  Tétait  pasp^us  que  la  pitrpafi  des 
aouirefains  (}tti  gotivernaient  fltalieaa  temsoft 7e 
Afaz/oéorivart;  mais  Boiietiu;  plnshettreux  que  ce 
poète,  jageait  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  que  loi 
le  siècle  de  Léon  X.  Le  plus  souvent  notre  position 
décide  de  nos  jagemens^  et  notre  silèole  est  &  nos 
yeui:,  ce  qne  nos  cbiltemporaios  sont  pour  nous. 
Vida,  qai'dvait  eu  h  Muzio  p6ar  suecesseur 
dans' renseignement  de  Tart  poétique,  fut  reoiplâoé 
dans  celui  de  l'édaoàtiôa  des  vers  à  êoit,  par  nii 
poète  piémootais.  11  était  juste  qne  la  culture  de 
la  soie  fut  chantée  pour  la  première  fois  en  vers 
italiens,  dans  la  partie  de  l'Italie  qne  cette  coltnrc 
contriboe  le  pins  à  enrichir.  Messan^b^ô  ITesauro, 
anteur  de  la  Serêidty  était  né  à  F(M#<mo,  dans  le 
Piémont,  d'une  famille  noble  et  distinguée.  On  n'a 
de  lai  que  cet  oûtrige  et  quelques  poésies-ljri- 
ques  éparses  dans  les  re.cbetls.  Il  n'avait  que  27 
ans  lorsqu'il  publia  son  poème  ;  il  l'avait  projette 
en  quatre  livres,  dont  la  «madère  est  méiAe  annon* 
cée  ilaos  boa  ej^posîtioa.  Le  mariage  de  Gbarlea 


-fimmaouel^doc  de  Savoie»  aveo  Tiafaole  Cath«,' 

^ine^  à  c^ni  il  eo  offrit  U(léiii(Uioe,fat  tans  doute  ce 

•qni  l'en^gea  à  \e  faire  iaprinMr  (i),  lorsqu'il  o'a- 

'▼aU  eonore  fait  que  les  deux  premtera  livres;  et 

il  n'a  jamais  ackeVë  leadeuxiotces.  Ce  ae  fut  pas 

le  teros  qui  lui  aiaoqoa»  puisqu'il  ne  mourut  qu'eu 

i62i«  ag^  de  65  ans.  Mais  il  avait  traité»  dans  sou 

premier  livre^  de  l'éduoatioo du  ver  à  soie;  dans 

le  deuxième^  de  la  maoière  de  prëveotr  et  de  gué* 

TÎr  les  malaiHes  de  cet  insecte»  et  d'élever  l'arbre 

-dont  la  feuille  le  nourrit  ;  il  avait  annonce  qu'il 

'traiterait  daos  les  deux  autres»  de  l'art  de  filer  la 

^soie3  de  latHÎndrtet  do  l'employer  en  riches  étoffes 

•eieu  tissus  brillans  (2).  PeaV-ètrc»  lorsqu'il  se  fut 

Qoe  fois  arrêté  dans  la  eomposition  de  son  poème, 

ne  trouva-»tw]  pas  dans  le  sujet»  purement  méoa- 

oîqoe  de  ces  deux  derniers  chants^ autant  d'attrait 

3 ne  dans  celui  des  doux  premiers.  Il  ne  vit  plus 
ans  le  filage  »  la  tetntnre  et  ia  fabrication  de  la 
soie,  lesasèiiies  sonroea  de  poésie;  et  il  ne  se  sentit 
pins  le  courage  de  reprendre  Qe  qu'il  avait  ioter* 

i-Ot\l\-U, 

.  Les  deux  livres  que  nous  possédoos  .o'e<nbras« 

(i)  Délia  Sêreide  é'Jllesêandro  T0t4mr9  aUe  no- 
hiU  e  pùrtMàQ$e  donM^i  Torino»  itZ^,  in  4<*f»  râm* 
.  primé  à  Verceil»  1777J  In  5^« 

(a) ^  a  Onde  lo  stame  incolto 

«  Fia  vago  oUre  al  natio  d'altri  célori> 
n  £  onindi  serra  a  ricche  tels  e  drappi) 
n  Ch  altmi  aattvdottawlssse»  odago  iadustre 
n  Slampa  di  asâllt  faiiate  forme,  n    . 

^L*l>.v.  sj»eSc.  ) 
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0eul  doDopas  tout  ceqnî  regarxl^  la  soie*  «t  Q| 

^u'aouooçait  le  titre  de  la  Sereide^  mats.  iU  oqii« 

tieoDeot  tout  oe  qui  a  rapport  à  l'inseote  îat4res« 

sant  qqî  la  produit.  Le  style  eo  est  ëlëgaat  et  la* 

ciie^  et  le  vers  libre»  seioIiOi  j  est  traité  à  la  oui* 

DÎère  jde  l*Jiamanni;  mais  il  y  a  plus  de  laiedaos^ 

tes  idëes^  les  images  et  les  oroeaiens;  c'est  le.pre- 

mier  le  a*  de  U  jeanesse,  qae  l'âge  et  le  goat  o'oDi 

,  poitit  eooore  modéré.  Touc  foarait  k  Tau  leur  la 

matière  d'une  digression»  et  même  d'an  loogépif* 

sodé.  Par  exemple^  dans  le  premier  livre  «  il  in». 

diqne  diffëreos  m^jens  de  faire  éolore  les  oeofs»,* 

de  façon  à  donner  anx  vers  k  soie  plus  de  forœ^l. 

plus  de  vigueur.  Il  prétend  qae  laohalear  la  pina- 

▼ivifiaote  pour  euxj  est  oelle  du  s«in  d'oao  >eaiio« 

vierge»  lorsque,  blessé  par  l'amoar^il  est  éohaofle 

da  double  feu  de  la  pudeur  et  du  désir  (i).  U  • 

engage  donc  les  jeunes  filles,  qu'il  charge  en  gé-  .. 

néral  de  la  surveillance  et  des  soins  de  cette  oui* 

tore«  k  placer  là  les  oeufs  qu'elles  veulent  faire  . 


^m 


(i)   a  Ma  non  fia  mai  vicor,  forza  o  virtude 

»  T^nta  in  Febo,  e  Volcan,  né  tanta  in  Bacco» 
n^  Quanto  è  *l  calor^  qnanto  è  '1  favor  che  spira 
fïD'amorla  bella  madré  ai  Seri  indiistrî» 
n  il  poi  germe  si  pasce  e  si  féconda 
»  Nel  vsgo  petto  dl  don^Ua  amante, 
»  Di  doppio  foco  pregno^  n  etc. 

^Sereide^\.h) 

Vida  donne  le  même  conseil.  {BomhycumyX,  1.) 

ftTuxondcsinaveUmineteeta  («Ml)» 

M  Nec  pudeat  roasas  inter  fovisse  j^llas, 
f>  Si  te  tangit  bouos^  et  fla?i  glona  filL  $> 


ê 

telo>e.  It  M  Tent  pas  qu'elles  •HHaimeiit  de  cet 

ùSèt  extraordioaire  ;  c'est  Yénas  orfme  qni  en 

est  la  oaase;  c'est  ePe  qui  a  donné  l'éxisteoce  à 

cet  insecte  fodastrienx;  c'est  d'elle  qu'il  tient  sa 

▼igaenr  et  Finflaéooe  qa'exeree  snr  lai  un  jenne 

etfio  brâlë  d'amour.  Alors  il  raconte  la  mort  èe 

P^rame  et  de  Thtsbéj  dont  le  sang^  selon  Onde  , 

uô  fit  que  rongir  le  (mît  dn  marier  (i)^  mais  qttî, 

selon  Ini^  donna  la  naissance  an'  ver  à  soie  même. 

Cet  épisode  est  béanconp  trop  long,  pnisqn'll  n'a 

pas  moins  de  ^oo  Ters^  et  siirchargë  de  trop  de 

détails^  Je  ne  sais  non  pins  si  l'idée  de  faire  naître 

ce  noble  insecte  des  cadavres  ^e  denx  malhenreux 

amans^fct  fort  benreuse;  et  «i  o'étaità  Vénus  qn'll 

conseillait  d^attribner  an  teltniracle(2).  Cestdnow 

mage,  car  la  manière  dont  lepoëcea  mis  oette  fable 

d'Oride  ien  actioiD  est  ingénieuse  3  vire  et  dratea- 

iiqvtt, 

Vénns  parcourait  les  airs  attrsot»  cbar  (Z),-en' 
tonrée  d'ni»  ewaim  d'Amoors  ;  elle  planait sor  tooa 

II)  âfétamorph.,  1.  IV. 
s)  Vida  attribue  aussi  i  Vénus  l'art  cTéWerj  daof 
les  maisons^  le  ?er  à  soîe^  jusqu'alors  nourri  dans  les 
bois*  IMaiSj  dans  son  poèaie^  la  déesse  en  obtient  les 
ttofs  ou  la  graille  de  Saturne^  pour  prix  des  conseils 
et  do  accours  ou'il  en  a  reçus  oans  ses  amour^  pour 
!Phyllire.  (  V.  Bomb.^  1    l^  t-  36d  et  suiy. 

M  Prima  Venus  doouit  Bombycemin  tecta  referre 
V  Educa  tam  sylvisj  *>  etc. 

,    (3)    «  Gi&  per  mirar  l'ampîo  suo  re^o  un  giome 
f>D'Amatunta  scendea  gli  amab  colli 
n  La  Dca  di  Gntdae  Paf o  alta  e  possente.  m 

(  Sércid.3ii6.«SiiP*) 

s 
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las  ïiexvf  âoaoû»  à  smi  empire  4aiift.toote8le8p3r- 
iîes  de  Tuaifer».  ^privée  en  Assyrie,  aQ-cU««n8  cl© 
.la  yille  qae  Séittiraoïta  avait  bâtie»  elle  entend  des 
^missefDeaSj  des  pUors,  des  voix  plaintives  de 
.feunuf^  qui  s'éle? aie ot  jusqu'à nx  cieax.  Elleaper* 
.foit»  au  9iilie«  d'an  jardin  délioienx,  une  troupe 
de  femmes  en  de  ai  1«  autour  d'qa  bàcU^^r  aoquel 
mi  allait  mf^ttre  le  feu.  Sur  ce  bûcher  étaient  pla- 
cés le  corps  «anglant  d't^n  jeune  booiiue  et  çel^î 
d'une  jeune  fille ,  tous  deux  le  sein  perce  d'une 
large  et  profonde  blessure,  tous  deux  dans  la  fleur 
^'de  rage  et  de  la  beauté.  Une  femme  âgée  s  élève 
•au  milieu  deoette  troupe  gëoHSsaote;  lebeaaPy* 
rame  était  son  fikj  et  c'était  le  corps  de  .Py rame 
'•t  etltti  de  Tbisbéjsonaniantejqoi  allaient  être  la 
proie  des  flammes,  On  se  taiti  et  en  se  frappant  la 
poitrine^  «lie  adresse  à  ceqx  qu'elle  nomme  ses 
deux  eofans^  un  disaours  touchant  et  l'expression 
de  l'inooiisolable  douleur  d'une  mère.  Yéaaa,^mue 
it  piiîé^  abaisse. le  Tol  de  ses  colombes;  son  char 
.«'approelke  dn  bsebert  elle  se  fait  raoooter  T-his- 
toiredes  deux  amans  ^  elle  console  •ensuite  la  mal- 
benrease  mère;  et  pour  dérober^  autant  qu'elle  le 
^ut»  à  la  mon  sa  double  proie9  elle  ordonne  que 
le  eaog  qui-  ^igae  la  terre  teigne  les  fruîta  des 
mûriers  blancs  dont  cet  immense  jardio  est  planté, 
et  qu'au  Heu  d'être  réduhs  en  cendres,  tes  deux 
eorps  fassent  oaitre  à  l'instant  une  mnltitude  de 
vers  ingénieux  qui  se  nourriront  des  feuilles  de 
ces  arbres»  et  dont  le  produit  admirable  fournira 
la  parure  des  rois  et  celle  dès  dieux., 

La  ^4f^e  ne  s'dJÇi'ête  pas  lài  elle  se  met  à  pré- 
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^îpêtfti  destinées  ei  la  gloire'  fatoredei  paja  qui^ 
dans  do  grand  Dombr  3  de  siècles^  donneront  le  plos 
de  aoine  à  lanoun^îtorede  ces  insectes,  et  saurobt 
'le  mieux  tirer  parti  des  richesses  qui  en  sont  le 
'frdit«  Od  voit  d'ici  arriver  Téloge  de  la  grandie  et 
'de  la  petite  Hespëne»  stiivi  d'an  noaveao  panégy- 
rique de  la  maison  d'Aotriahe  et  de  la  maison  de 
tSUitote.  Eniî»,  lasse  de  prophétiser,  Vénus  répand 
'du  neetil^  sur  les  deux  corps  tuadimést  remanie 
'8U<*  son  char,  disparaît^  et  aussitôt  le  double  mi- 
rade  s'opère.  '  >       ■  . 

O'atitres  épisodes  moins  long»  sont  quelquefois 
^amenés  aveo  encore  moins  d'adresse.  11  n'eu  faut 
'pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des- priocett  et 
é'est  presque loujodrs  à  ia  lonaugé  de  la  oaaisoo 
âe  Savoie'  que  oes  digressioot  «ont  eoosaarées» 
'comme  o'eâl  été  à  celle  de  la  maison  tL*Ëite  on  de 
'OoniaguejSi  Kaatenr  était  né  k  FerrareoaàUau* 
loue.  Mafs  voici  peut-être  le  paasage  qiu  proave 
'le  mieux  que  deu  éloges  étaital  oiéritésy  et  qui 
le  prouve  sur-tout»  parce  que  ce  s'a' pas  été  l'in- 
tention de  l'auteor.  ««  Vous  irerrex»  (Hl-tl,  les 
ver»  à  eoîe  errer  eu  ae  ieuaut  daua  U»r  vie  obs- 
cure» parmi  def  troupes  amiea»  retupltr  à  l'euvî 
leur  sein  de  feuilles  rerdojaotes,  et  jouir  en  paix 
du  doux  étal  oh.  les  a  pla'cës  le  ciel»  qui  ue  leur  a 
point  donné  un  chef  ou  un  tjraa,  pomme  aux 
abeilles  (tf,ou  un  roi  qui  opprima  et  trouble  par 

Il     I       II 1 — I — [— — —  - — " — — — -^^^ 

(1)         •     .    •  .  <»  (  U  cielo  )  die  n«n  gli  diede 


99  Ducè  6  tiraauo 


ao»  come  all*api»  o  te^e» 
lerTimpero»  e  con  orgoglii 


»  Ch'abbia  fra  1er  l'impero.  e  con  oraoclio 


f>^ 
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«eo  orgueil  et  par  sa  craautë»  la  nc^U liberté  dont 
il»  jouissent,  qai  se  montre  envieax  des  boos,  ir« 
rite  contre  les  meillenrs,  qui  dédaigne  de  préférer 
(comn^e  le  devrait  un  bon  père)  i'ntiltté  coin* 
mnne  à  ses  propres  affections ,  et  qui  les  tienne 
«nlin  dana  Tesclavago.  Il  ne  naît  point  parmi  eux 
de  frelon,  qui^aveo  des  dehors  hypocrites  eltromr- 
penrSf  avec  un  (ans  zèle ,  détruise  leur  ouvrage» 
et  leur  tende  des  embncbes  mortelles»  etc.  »j€  dis 
qne  c'est  ce  morceau  qui  fait  le  plus  dliOBnear 
au  duc  Cba ries  Emmanuel,  car  ce  n'est  queaous 
09  bon  prince  qu'on  ose  parler  ainsi  des  tyrans^ 

On  pardonne  à  l'auteur  de  s  être  encore  servi  du 
nom  de  ce  duc  comme  d'une  transitipa  pour  am&^ 
iMNr  un  magnifique  éloge  de  lltalie  en  général  (.1), 
de  oelte  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts,  que 
les  poètes,  seseobns,ont  tons  louée  comme.à  l'en- 
vJ,  sans  qjue  l'on  pnisse  reprocher  à  aucjin  d'eux 
rezagération  de  ses  louanges.  Cet  épisode,  qui  a 
près  de  3oe  vers,  est  lié  au  sujet  par  le  but  que 
s'est  proposé  le  poëte  de  rechercher  les  pays  et 
les  expositions  oh.  croissent  et  se  cultivent  le  mieux 

n  La  bella  NberUde  opprima  etarbi 

n  Crudele,  invido  a'  buoni,  e  i>ronto  all'irc 

n  Contro  i  migliori,  »  etc.  (  Liv*  1.  ) 

(1)    ce  Fra  ^ante  copre  il  delo  e  dnge  il  mare 
M  Provinde  ecoelse,  e  questaimnensa  mole 
n  Ne!  gmnbo  accoglie,  e  vide  occhio  mortale  , 
n  Non  e  chi  vinca,  o  d'alto  pregîo  aggaagli 
9>  L'antica  Eaperia  e  *1  vago  Anspnio  Itdo, 
nJD'armi  polente  e  d'a))bo«danti  glèbe*  n  ete^ 

•  »  .         .  .    (L.U. 
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lei  mûriers  dont  le  veri^  soie  se  noarrit.  C'est  par* 
là  que  8e  termiaesQD  second  livre^'et  tout  ce  qu'il 
à  fait  <fe  son  poëine.  Ce  qd'on  en  voit  ici  suffit 
pour  en  indiquer  les  beautés  et  les  défauts  ;  les 
premières  surpassent  les  antres  on  a^depuisyplas 
complètement  et  mieux  traité  lefoemesuyet^  dans 
deH  poëoies  dont  yOo us  parlerons  dans  la  suite.  Mais 
Alessandvo  Te^iàiro  a  toujours  la  gloire  de  l'avoir 
abordé  le  premier. 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poè'mes 
latins  sur  la  chasse;  le  Cynegèeicon  de  GrtiSiuê, 
poëte  cofitemporatn  de  Virgile ,  et  rapproché  de 
loi  dans  undîsiîqae  des  Triâtes  d'Ovide  (i),  mais 
qui  en  est  bien  éloigné  paj*  le  génie  poétiqae  et 
parle  stjle:  et  le  Cjrnegeticonâe  Né mésien^  poète 
qtti  conservait  encore  sons  les  règnes  sanglans  et 
rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioctétien. (a), 
quelques  restes  précieux  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3).  On  avait- de  plus^  en  grec^sur  ce 
sujets  l'excellent  petit  traité  de  Xénophoo^  et  U 

(t)  u  Tityms  anttqua»  et  erat  <pi  pasceret  herbàs^ 
•  wÂptaqaevenanti  Gratitts  arma  dare%.  n 

{De  Ponto^h  IV.Epist.  XVI,  v.  33.  > 

(s)  Ceux  de  Tacite^  de  Probas  et  de  Carus;  trois 
règnes  dans  râx  ans  -,  Probus  lai  sent  en  régna  cinq. 

(3)  Ces  deux  poèmes  furent  imorimës,  pour  la  pre* 
mîère  foîs^  à  Venise^  in  œdihus  kxredum  Aldi  l^a-^ 
ntttii^  ete  y  i63/^,  in  &^.  Ce  volume,  de?enurare,  de 
la  collection  des  Aides,  colitient,  avec  les  poëmts  de 
Gratins  et  de  HémësieB  sur  la  chasse,  l'es  bucoliques 
de  ce  dernier,  celles  de  Calpurnius,  le  fragment  d'O- 
Ttde,  intitiklé  HàUeuiicon  ,  ou  dé  la  Pèche  ^  et  ua 
petit  poëme  sar  la  chasse,  par  le  cardinal  Adrîem* 


Ç,t  BifToiiti  LirrÉKim  b*italiib. 

p()€me  d^Oppieo.  Tiio^GiôPûtini  Se9m£miê$e  tê^ 
saya  Xe  premier  d«  transporter  dans  sa  langne  les 
préceptes  donne»  par  c«8  auteurs»  applioabtcs  à  la 
manière  de  chasser  employée  de  ton  teoas,  et  d'j 
ajooler  les  proeëdés  des  ofaassevrt  modernes.  Le 
Seùndtanete  »  qnî  ne  s'appela  jaoïam  antreoient , 
qtioîqne  ce  nom  indiqoe  sa  ville  natale  et  non  pas 
sa  famille  (i),  était  né  à  Semdimo  en  i5i8.  Il 
fit  ses  études  à  Modèoe.  H  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  famille  des  RtÊtigoni ,  comptée  parmi 
celles  qot  forent  alors  les  pics  sélérs  proteetneea 
des  Uttrps.  Après  avoir  professé  les  faunianilés  à 
Modèoe  et  à  ^eggrt»,  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
cinq  ans  k,Carpi,  dada  le  Modénais.  11'alla.pro- 
fetoer  eosnite  à  Asoh^  dans  la  Marche  trévisane  i 
j  resta  ringt-trois  on  viogt^qnatroaos,  et  y  mou- 
rut en  i5^2  (2).     . 

-Ce  continuel  emploi  de  sa  Tie  dit  asses  que  lo 
i9com6o/>e«e  était  un  littérateur  très-înstmit;  o'é^ 
tait  aussi  un  as^t-s  bon  poeie.  On  a  de  lui,  -  outra 
£on  poème  sur  la  chas^r^un  autre  sur  lePhénix, 
cl  trois  livres  sor  la  diaiedi^ue^  poëme  qp 'il* an- 
noncé dans  son  préambule  on  pTomàium  y  devoir 
être  composé  de  d«^a-x  parties,  chacune  de  six  li« 
vres;  l'itue  â  la  louange  de  la  dialeotiqiP'j  PauCro  - 
contre  cette  science  «  mais  dr^ut  il  n'a  jamais  paru 


(r)  Le  nom  de  sa  fuaîSLe  était  Gam%arini»{ 
boschi,  lithhot.  moden.y  t.  V,  p.  41.  | 
i    (s)  Après 'avoir  profe>sé  pendant  un  au  à  Coue^ 
èlianOy  dans  la  même  BlarcLe^  il  j  tomba  malade  paK 
Fcftcès  des  fatigues  de  ce  pTof<.è8ont,  y  fit  son  tc»<- 
tament,  et  revint  mourir  a  AsoU>^  (  Id.,  ibid.  ) 
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«l  doDt  pentrétre  t!  n'aTsit  fait  qoa  ces  trttfl  p«e* 
miers  livres  (1).  Il  avait  aasfii  eoiuposé  uo  poème 
êur  la  rkéivri^ae^  mais  qui  a'a  ^aiHMs  w  le  joar» 
aîosî  qo'ttfi  grand  eombre  d'aiiinea  «Miyrages,  tanl 
en  Ters  qaVQ  prose  «  qa'il  ne  prit  )anutÎ8  soio  de 
publier,  ei  qai  se  «ont  perdus  (2)< 

Soi^/'MMar^fttiiD  petit  poème  d'etiviron  quatre 
eeâts  wevB  {5) y  %n  ierceis  00  terza  rima,  divisé 
en  deux  pariiee.  Saas  ki  première ,  il  décrit  la 
pays  où  uatt  le  phëoîx^  la  îeriBe  <?t  les  moBitrA  de 
cet  oîtean  «éIM>re  et  fabalênz  ;  dans  la  seeoode, 
le»  préparatifs  que  fait  le.  pLénix  pour  se  brnlop 
lui-aiemoy  m  ntort  et  sa  renaiesance. 

A  la  fiiiite  de  cet  «pvsonle  est  on  recueil  asscv 
«urieuXy  composé  d'uoe  tradootioii  eu  vers  du  petit 
poëtQo  de  Claodîen  ênr  Je  phénix  3  d'-une  para* 
phrase  eo  stances  ou  en  octaves  des  vers  d'Ovide 
sur  ce  sojeti  dans  le  quioaième  livre  de  ses  Mé^ 
tamorpkoses,  et  de  quelq^oes  morceaux  en  prose 
traduits  d'Hérodote^  de  PUne  le  oataraliate  et  d» 
Tacite  3  0^  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  du 
phénix. 

Eo^t^tede  chacune  des  deux  parties  du  poëme 
du  Scûttdianese  y  il  a  plaeé  une  allégorie.  Il  pré* 
tend  avoir  Touki  démontrer,  900s  une  fiction  poé* 
tique,  que  l'aine  raisonnable,  faite  par  son  créa- 
teur pour  posséder  tous  les  plaisirs  réservés  h 

(x)  Ils  parurent  de  soBfivaut,  à  Venûej  chez  Qa- 
hriel  -Giplito,  i56ô,  în  40. 

(A)  Vo^ez  Biàl»  moden,^  uh,  aup» 

(3)  La  Fenice,  di.  Tito  Giovani  Scandianese,  Vi-» 
negia,  Gabrkf  Giolito^  i555>  jn  4^*  pi<^- 


Gi         uBtons  uTTiftAmE  v'itauk. 

YhùUime,  »•  s'y  doil  pas  Iakaer  trop  amporlef, 
mais  qu'elle  doit  se  toaroer  vers  D»60,qnî  est  19 
fignrë  par  le  soleil,  jusqu'à  ce  qu'elle  piJisfte  quit- 
ter les  dëponilies  mortelles  dont  elle  est  emî>ar* 

rassëe,  etc< 

La  Chasse  du  Seanêianese  est  tin  poëme  pîng 
ëteudtt  que  sou  Phénix.  Il  est  écrit  eu  octaves  et 
partagé  eu  quatre  livres  (1).  Le  premier  contient 
réloge  de  la  chasse  et  celui  des  chasseurs  (Célèbre». 
dans  l'antiquité,  les  exercices  que  le  chasseur  doit 
pratiqtiei*  »  1^"  connaissances  qui  lui  sont  néces* 
aaires  pour  qu'il  puisse,  avant  d'aller  à  la  chasse» 
prévoir  les  ploies,  les  vents,  les  tea»pétes,  enfio 
toutes  les  autres  choses  qu'un  bon  chasseur  doit 
nëceasairement  savoir.  Dans  le  second  livre ,  on 
apprend  à  copoaître  les  bons  chevaux  de.chaase* 
leur  forme,  leurs  qualités,  les  pays  et  les  races  qui 
en  fournissent  de  meilleurs  ;  ensuite  ^  les  boue 
chiens  de  chasse,  la  nourriture  qui  leur  oonvienis 
et  la  manière  de  les  dresser;  enfin,  les  différentes 
armes  dont  le  chasseur  doit  savoir  se  seryir.  Le 
poè'le  décrit,  dans  le  troisième,  toutes  les  chasses 
aux  animaux,  depuis  le  lièvre  jusqu'aux  tigres  et 
aux  lioiis;  et,  dans  le  quatrième,  il  enseigne  com- 
ment et  de  combien  do  manières  on  doit  chassev 
aux  oiseaux  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  es- 
pèces. 

W^P— — ■—  '     '     '  -  ■      I         II        1,. 

(t)  I  Quattro  Uhri  dtUa  Caceiadi  Tito  Giovanni 
Scandianese  y  con  la  demostrazione  de*  luo§hi  de* 
Grèci  e  Latini  scrittori ,  e  con  la  traduztone  {in 
prosa  )  délia  t/^ra  di  Proclo  grecoyCOêaa  talcosa 
necessaria,  Yeneua^  Gabriel  Giolito^  i556,  in  4<^. 


;  n  imite  Bit^icsiâvàt  taèaaé Honreniàins  teiJvers^ 
4€8  paasagF^  dos  aotears  anciens  qui  ont  traité  île 
la  chaise,  pt  sar-tont  de  Gmtius  et  deNé  t)ë«iea. 
l|nip  ët^ot  imprimët^^iepois  peu,  étaient  encore  p«n 
connus  (i).  Il  a  eu  la  bonne  foi  rrindiqoer  loi- 

f^oie.  ces  imita tioD8f  et  de  recneillir  les  passages 
la-fio  de  son  poënievC'est  nn.jouvrage  savant,ai!t 
le  SqanJianese  a  mis  h  profit  toutce  qu'on  trouve 
aoa  j^eniemept  dans  ces  deux  poëies^  raaJs  dans  les 
autres  auteurs  latins,  et  dans  les  grecs^  sur  tous 
l^Svaaio^aux  qui  servent  à  la  chasse,  et  sur  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  Malgré  cet  appareil  scient^ 
£que  »  le  style  ne  manque  pas»  dans  no  assie  grand 
nookbre  i\p  moroeau^,  de.  facilité,  d'élégance,  ni 
d'une. certaine  vivacité  poétique;  mais.,  dans  la 
coQlexture  générale  du  p-  ëme,  il  y  a  souvent, ^a 
.contraire^  de  la  sécheresse, de  la  coutratnie  onde 
Xà  langueur. 

Le  second  poè'me  sur  la  chasse  est  beaucoup 
|)lua.iong,  beaucoup  melilenr  éteins  agréable  à 
jire  c|ue .  le  pre rnier. .  Erasmo  da  Falvasone  ,  q uî 
^ea  est  l'auteur,  est  compté  pnruii  les  boas  poètes 
^dii.XVl  sièclf:.  On  a  de  lui,  outre. ce. poè'me,  une 
,1|xaductipn  estiaiée  de  la  ThébajLde  ie  Su<;e,uoe 
^ji^ire  Je  \ Electre  îe  Sa^jhocU,.les  quatre ^re«- 
^aiieFa  ohanjts  d'nn  poëtne  àe  Ltmeeht  ^  qu'il  n'a 
point  achevé,  FAngeleide,  pcënn»  en  trois  chants, 
çur  la  bataille  entre  les  boas  et  les  mauvais  ^o§es. 

Kl)  Ou  a  vu  que  la  première  édition  de  ce  poème 
itàliea  est  de  iÔô6,  et  celle   des  deux  poè'm«8  lati«a 
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et  no  petit  poëme  de  m  cents  verê,  \mi\xM  t/eê 
Larmes  de  smate  Marie  -  Madeleine ,  qol  doenii 
peuuétre  an  TamiUo  Viàée  d'ea  faire  nu  beao-* 
coup  frfos  long  sar  leê  Larmes  Jk saini  Pierre (i). 

Èrasmo,  né  d*aoe  ftncienoe  famille  noble  du 
Frionl3  daos  le  obâtean  de  Vahasone,  dont  cette 
famille  portait  le  nom,  j  passa  tranquilleiv^nt  sa 
▼ie^  qu'il  consacra  tout  entière  à  la  poésie  et  à  la 
cnUure  des  lettres,  ne  prit,  à  ce  qu'il  parait^  an-* 
^noe  part  aux  afiEitree  pnbliqnes»  et  monrnt  paisi* 
blement  dans  son  cbateasi,  en  1 5g5,  agë  de  7*  aoa. 
Son  poème  de  la  Caccîc,  ë«.*rit  en  octales,  et  di« 
TÎsé  en  cinq  chants,  contient  de  sept  à  hnil  asille 
vers.  Quoiqu'il  ne  l'ait  fan  paraître  que  denz  ans 
nvant  sa'inort  (2)^  c'était  00  on  vrage  de  sa  ieooesscu 
Oo'iJ  corrigea  sans-doute  à  loisir.  Plusieurs  poètes 
conte  Diporains  en  ont  Tait  de  grands  ëlo^es%Ii  ob- 
tînt même  les  suffrages  du  Tasse,  qui  ponçraicAt 
tenir  lieu  de  tons  lés  autres. 

L'auteur  y  traite  à  peu  près  les  mêmes  objets 
déjà  traités  i\Mk%  les  poèmes  qui  avaient  pirusur 


(i)  U  lagrime  di  S.  Pieiro  di  Luigi  TanaTlo, 
dont  nons  n'avons  ^a'nue  légère  esquisse  on  on  petit 
«Lirait  dans  rimitation  françaiie  qne  Malherbe  nons 
en  a  donnée^  sont  un  long  poème  en  quinae  chants 
bien  complets,  a?ec  arcumeus  en  verë  à  chaque  chant» 
allégorie  générale  et  allégories  particulières  de  tous 
les  chants,  enfin  avec  tout  l'attirail  qui  précède  et 
Aoit  lea  poèmes  ëpiqnes.  Mous  en  parlerons  à  Tarticlr 
des  poésies  sacrées^ 

(a)  La  Caeciacon  U  anhotazioni  di  (JUmpio  Ma^ 
rueci;  Bergamo,  Ventnra  »  iSft  ,  in  4%  1693  ^  ùi» 
Yen.,  1609,  in  8^.  pic 


cette  nfiatière  avant  le  tieD3  mais  il  leur  doobe  pins 

de  d^veloppemeos  j  et  ajoute  des  digressioas  et 

des  épisodes  qai  reposent  et  délassent  Tesprit.  LV>» 

vigioé  de  la  chasse  «  pour  défendre  les  troapeaox 

contre  les  aoimanx  féH>oea  »  Idrsqne  les  homoies, 

a^ant  perdu  l'innoceDce  da  premier  âge  ,  eurent 

oommenoé  k  se  nourrir  de  chair;  les  degrés  par 

lesqnels  cet  exercice  nécessaire  devint  nn  art»  et 

les  différentes  sortes  d'armes  qni  j  forent  snoces* 

sîvement  employées,  remplissent  la  première  par- 

tîe  dn  premier  chant.  Le  choix  à  faire  parmi  les 

nombreoses  espèces  de  chieùs  de  chasse  que  pro» 

duisent  les  différens  oVimats,  amène  ensuite  des 

descriptions  variées  dé  races,  de  pays  et  de  mœnrs. 

Qnoiqne  les  qnalités  atiles  soient  mises  an  premier 

rang,  la  heaoté  des  proportions  et  des  formjes  ne 

doit-pas  Jtre  négligée  ;  de-la  nne  digression  sur  la 

béantéj  qui  tanlot  anaomie  avantageusement  des 

qualités  iiioi*ales»  tantôt  sesaâ  masquer  des  vices. 

L'éducation  des  chiens  de  ofcasse  suit  leur  choix, 

et  rimportanice  de  cette  éducation  sévère^  et  d'une 

noorritare  simple,  pour  maintenir  Ja  bobté  des 

races,  ainèoe  encore  quelques  stances  «nr  lee  races 

dégénérées  et  snr  ks  peuples  abâtardis  (i). 

C'est  ainsi  que,  dans  tout  lepoëme,  les  précep* 

» 

(t)    Ci  Vualsi  lor  insegnar  a  parca  men«a 
19  L'iugorda  famr  sâtiar  che  gli  ange;^ 
19  Che  ai  piû  cibi  la  lauteïza  imâieosa 
f»  L'anime  e  i  sensi  ad  un  isnènra  e  frange. 
•9  £  qaestn  fo'che  per  TAssina  esteiksa 
«>  Rup^  l'alto  ?igor  M  re  del  Ganj^,  e  etc. 

(C.I,il.i63,ei«oif«J 
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tes  et  les  descriptions  «ont  entreméléft  dlMpisotlM/ 
Quelques  nns  4e  ces  épisodes  ant  pins  ^'ëtendoe  et 
ooatiennentdes  fkbies entiÀres;"  maisialors,  aaliea 
d'iaterrompre  le  fil  d'aa  chant,  ils  sont  placés  à  la 
fin  ;  telle  est^  dans  le  second  chant^  qui  traite  des 
ohevanz  de  chasse  »  cette  fiction  imaginée  par  le 
poète  pour  deno^r  aae  origine  antique  et  presque 
divine  à  nae  race  dechevanx  dontiirante  l'exoel* 
lence,  et  qni  se  tronrait  à  Ckarso^  dans  t'Istrie^ 
près  le  mont  San -Giovanitî,  où  te  Timav«  prend  sa 
source*  Il  dérive  cette  origine  de  l'expédition  des 
Argonautes  (i),  qu'il  fait  arriver  dans  ces  contrées 
•o  rernoji  tan t  lo  cours  de  \*Ister.  Il  place  pai^i  e nx 
un  prêtre  d'Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  It 
gloire  de  la  grande  cité  qui  dominera  la  mer  Adrîa* 
tique  (2),  et  la  prospérité  dont  jouira  ristrieelle- 
Hiffue^  lorsque  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
y  donneront  des  lois.  Médée^  qui  acoompagnaife 
les  héros  grecs  avec  la  toison  d'or ,  dont  elle  leur 
avait  procuré  l»  conquête,  touchée  de  l'hospitalité 
qni  leur  avait  été  généreuaeinent  offerte  par  les 
babitans  de  ce  pays,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux,  les  rassemble  au 
inoineotott  les  Argonautes  se  prë parent  à  les  quil* 
te>'5  et  leur  annonce  qu'elle  a  donné  ,  par  ses  en- 


(i)    u  Poîchè  girar  da  Colcbo  î grandi  Argivi 

n  Contra  il  corso  dell'istro  il  fatal  legno,  »  ete* 

(Cil,  st.  i5a.  ) 

Cette  fable  remplit  le  reste  du  ebanl,  'qni  a  cent- 
quatre-vingt-dix-sept  octayes. 
(a)  De  YMiisc. 
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oliabtemeiis^  on«  telle  verta  aux  eaax  deUsotipoe 
du  Tiffiave^'qoe  les  races  clecheyaux  qni  vien- 
dront s'y  abreuver  seront  désormais,  .et  poar  ton* 
j^arSj  les  meilletires  et  les  pkis  belles  que  paissent 
dësirer  les  cavaliers  et  les  ohassears. 

On  trouvera  peotr être  que  cela  est  tiré  d'un  peu 
loin;  mais  cette  fable,  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
cen^  soixante  .vers,  est  élégammf'ot  et  poëtîqae* 
ment  racontée,  et  l'on  doit  pardonner  à  Tantear 
de  s'être  e^roé  d'ennoblir  des  lieux  voisins  dé  sa 
patrie,  et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans 
doute  alors,  une  grande  réputation  dans  sou  pfijs; 
de  «'être  enûo  peut-être  exagéré  les  objets,  du  seia 
de  oe  château  tranquille  où  il  eut  la  sagesse  do 
▼ivre  et  J«  bonheur  de  mourir. 
'  Avecla^oieme  simplicité  de  cœur,  il  compte  la 
piété  chrétienne  parmi  les  qualités  et  les  vértos 
nécessaires  à  un  chasseur  (i).  Il  veut  qu'il  ne 
manqiae  jamais  le  matin  de  commencer  par  en* 
tendre  fa  messe^et  lui  recommande  sur-tout  d'être 
dévot  à  la  Vierge  Marie.  Quand  il  l'aura  saluée  et 
priée,  il  est  sur  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n'avoir  rien  à  craindre  des  vents,  Ses  orages,  ni  des 
tempêtes,  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcièi'ea. 
Il  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort 
aoJong  les  mauvais  tours  qu'elles  s'amusent  à 


(t)   «  Ma  chianque  ci  sia  cfae  pregio  sfima 
n  TornaticU  nuova  preda  altero  e  grsve» 
9%  Ndu  esca  alla  eampagna  egti  se  prima 
,  ■  ^  1  prieghi  snoi  mandati  alciel  non  hâve,  n  etc. 


^0  RUTOiaC  UTTinAUB  B^TAUB. 


jouer*  parmi  letqoele  û  n'oxMw  pat  oel«iq«*eUet 

)oa«ot  quelqnefiMs  aax  ^poQX  et  aux  aman  (i). 

Mais  «  avep  la  prîik*e  qn'il  reoaniinaade ,  on  o'a 

rteo  à  oraindre  da  toot  cela*  Ai  on  la  nëgliga  «  ai 

ron  deTÎeot  wi  libertio  ai  uo  îaspîe ,  on  risqua 

fort  d'être  puni»  oomme  le  fut  oa  qbeMeor  deeee 

coutrées.  Il  ae  nominait  Tkéroni  aaoïuiiiel'égalail 

J#os  sa  jeooesae  en  beaaCf^jea  foroej  oî  aaagilU^* 

Il  était  alors  pieai(»  et  le  oieiUeor  eofaol  da  oMHide; 

mais  il  veulot  Toyager  et  aller  voir  daos  deaoliiuats 

loiotaîoe  d'aatree  aoîfttaBx,  d*aiitrea  ohaseea  el 

d'aotrea  fiMBars.Il  aa  corrompit  dans  aeevoyagea^ 

et  revîat*  an  beat  de  q«ielqoea  aaaéei^aoandaliaer 

l^r  ioo  iodpiëtë  aea  aoeiena  oamaradea»  qu'il  4di« 

fiait  auparavant.  Un  aaoglier  iaorme  el  fbrieox 

viiii  dévaster  lea  cami>agaiea.  Tbërea  et  toaa  les 

astres  obasaeors  prirent  leaarmes^Cenx^oi  fireatj 

NaTaat  de  partir  «  iettrs  dévotions  aoeottiaméesi 

ThéroQ  seul  o'ea  vonlat  rieafaire^  et  te  oaoqQa 

des  dévots»  de  l'image,  de  la  saioce  el  de  toos  les 

saiots.  Qa*arriva-t-ilf  Tout  brave  et  to«t  adroit 

qu'il  était ,  le  aaaglier  lui  ouvrit  les  ûaocs  d'ott 

caup  de  défeoséj  et  viol  ensuite  se  faire  tuer  au 

milieu  des  autres  cbasaeurs.  Thérou  moarnl  sni* 

la  place;  et  le  poète  applique^  en  finiasaot  (i)  ^  à 

eetCe  punition  évidente  du  ciel»  la  Irooo  si  connua 

de  Virgile  : 


(a)   M  Fmiqo  talhor  d'iudîaseluliîl  uodi 
»  AgE  epasi^aglîaaHnli  enpia  aaalia*» 

(Siie^.) 
(t)  St  x6a. 
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t 

a  impanite  giualitia^llBiiti  hvmaiify 
»  £  non  spregîar  le  DeiU  tOTran«  »  (t). 

liés  JmnUés  souveraines  tentent  bien  encore  no 
peu  le  pagaaisme»  maie  daoa  Texpresaioa  laole» 
nvent^et  point  dû  taal  dans  l'intention.  Il  appelle 
ici  les  saints  des  dienx^  ou  !es  saintes  des  d^ssee^ 
ôoflame  nous  avona  vu  plus  d'une  fois  d'autres 
|>oè'tes  appel«*r  le  diable  Ploton«  et  le  Père  Etemrij 
nrn  mime  Jësas-Christ»  Jnpiter* 

Le  poète  oublie ,  dans  le  chant  suivant ,  sons 
quels  auspioes  il  vient  de  prescrire  au  chasseur  de 
commencer  toutes  sas  îouraées  :  il  eihorte  les 
}euQ«s  gens  à  se  livrer  avec  ardeur  ans  eseroicee 
que  leur  art  exigera  ne  pas  oraindre  sur-tout  que 
]a  fatigue  3  la  peaseière^  ou  le  haie  les  rendent 
jnoioe  aimables  aux  yeux  des  belles  (a).  C'est  dans 
cet  état  qo'Hippelyle  enflamma  la  coupable  Phèdre; 
qu'Adonis  plat  à  Yënoe»  et  Gëphale  à  l'Aurore»  eto. 
Le  voilà  un  peu  loin  de  VAve  Maria  et  de  la  massa. 
Après  avoir  donne  de  très*boaoes  leçons  sur  les 
di(!l5r«tttes  chassée  qu'on  doit  faire  anx  difiërens 
a«iiaiaus,aur  les  roses  qu'ils  em ploie ot^  les  pidgee 
qu'il  fia  ut  leur  tendre  et  les  armes  dont  on  doit 
les  attaquer^  il  souhaite  a  ses  jeunes  chasseurs  le 
bonheur  de  rencontrer  dans  les  bois  la  biche  du 


(i)  DiseiujuêUUam  monùi,  eC  non  temnere  dipou 

(«neid.J.VI,) 

(s)  «Nècrsdevgîàd^jpohfvoioametto. 
r  »  llflaa  tra  le  fsgn^ofe  easer  mletto.  »  etc. 

(Ç.lV,5t.4i.) 
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roi  Artar(i),'aveo  ses  cornes  dp  rabfs  (quoique 
les  biches  o'aieot  point  de  cornes  ),  ses  pieds  d^  fer^ 
et  sou  poil  d'nn  or  brillant  et  par^  eomitte  la  toisos 
du  bélier  de  Phryxns  et  d'Hellë.  Alors  il  raconte 
l'a  vent  are  du  roi  Artur  qai»  ohassant  dans  nne  fo« 
r^r,  rencontra  celte  biche  ^'  la  «nivit^  descendît  à 
la  Inear  de  sps  cornes  dans  une  grotte  profonde, 
et  pénétra  jasqu'à  la  demeure  soaterratne  deMor» 
gane.  Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poé* 
tiques  «les  romans  delà  table  ronde.  L'auteur, on 
h  voit  bien»  a  vonlo,  dans  un  poëme  didactique^ 
rivaliser  avec  le  Bûjardo  et  l'Arioste.  Il  n'est  pas 
8ur  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  nu  peu 
forte»  sur* tout  si  l'on  rapproche  cette  fin  de  son^ 
quatrième  chant  de  celle  du  troisième;  mais/  en 
soi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
riches  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poésie  assure  que  le  roi  Artur  fit  son  profit,  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  aussi  le  sien. 
Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie^  qui  étaient  enoore  alors d'nu 
grand  usage  à  la  chasse.  Leurs  diverses  espèces, 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chasser  y  sont  décrites,  ainsi  'que  l*art  de  les  dreftset', 
de  les  Donrrir,  de  traiter  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  fauconnerie  rappelle  au  poète  Nisus  et  ScjlU 
changés  en  oiseaux,  l'un  qui  poursuit  tonjours  sa' 


(i)   a  £d  oh  I  se  ti  trabesser  mai  le  stelle 
n  A  ritrovar  la  gran  cerya  d'Arturo,  . 
99  C'ha  iutte  'di  rabin  le  çomâ  belle, 
n  L'unghie  di  ferro  risouanto  e  dure,  etc.  •» 

<Sti4i.) 
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proie >  l'antre  qui  toajonrs  le  fait;  et  cette  fabld 
des  Métamorphoses  (fOWcfe*  termine  ëpisodîqne- 
-ment  tont  le  poërne. 

Dans  on  genre  eBsentiellement  «âge;  on  voit 
qne  l'iaiaginatiou  ne  laiflse  pas  ici  d'avoir  soa  écarts; 
mais  elle  a  anssi  son  charme;  Malgré  tout  oe  qne 
dît  la  raison  en  faveurdu  vers  libre  et  non  riméj 
W  rime  et  la  forme  harmooiense  de  l'octave  j  font 
sentir  lenr  paissanoe:  le  style ^est  en  général  poé- 
tique et  animé.  Une  grande  variété  d'objets  passe 
rapidement  sons  lesyenx:on  peot  se  fatiguer, 
mais  non  s'ennoyer  de  cette  lecture;  et  quoique 
la  Caccia  soit  d'an  gont  moins  pur  que  le  Api,  lu 
Colihazione  et  la  Nauiica ,  on  ne  peut  du  moîhs 
lui  refuser  nne  place  dîstiogaée  après  eespoëmes 
ohissîques.  -  .      ■     *  . 

Sm't  qu'on  blâme  00  qu'on  loue  la  plupart  de 
ces  poè'tes  d'avoir  voulu  orner  de  fictions  les  sur- 
jets graves  qu'ils  traitaient ,  et  dans  lesquels  ils 
pouvaient  craindre  de os^  écoejls  d^ngereux^  la  froi- 
^denr  et  l'uniformité,  on  ne  peut  faire  le*méme  re- 
proche ni  donner  le  même  éloge  au  chevalier  Faolo 
yiel'^osso^  qui  a  fatt^  en  neuf  livrée  tt  en  tercets^ 
nn  poëtne  intitulé  la'Fîsica»  Il  s'est  bonne  à  mettre' 
en  vers  un  abrégé  des  bnit  livres  d'Àristote  sur  la 
|)bjf«tqne|..et;ii  a  traité  ce  sujet  austère  sans  y 
taàler,  pour  aiost  dire^ttacon  ornement.  Ce  poët* 
philosophe  était  d'une  an<iienoe' noblesse  de  F'to- 
'reace,  et  chevalier  de' l'ordre  de  Sàidt-Jéab'de  Jé« 
rosaleri).  Distingué  par  sa  bravoure,  il  le  fdt  aâssi 
par  son  savoir  «^^^osles  laqgnes.aooien^esjparson 
goQt  et  son  taJtnt  pour  la  poéûe  tosoaae.  C'était 
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fiB%t  prinolpunx  membres  46  Tâcadéimi»*  floreor 
une.  Il  était  fort  leuoelarsqa'il  tradaisît  •■  iu>^ 
lien  les  douze  Cèswr$  deSaëtone(:);.îl  tradatsit, 
pea  d«  tema  aprèai  leê  Sommes  Utusiret  'f'Aorë* 
Hoa  Victor  (2),  maia  eu  lea  aitrîbaaal  à  PH06  i^ 
jeune*  oomaie  d'aotres  lea  ont  aUri^ués  k  Soétone, 
d'aotraaii  Cornéltua^^Népos.  J*ai  paHë  aUlenrs(5) 
^eson  coaxmentaîre  aur  la  famenae  Canzone  de 
JSuido  Cavalcênii»  Ou  a  eùearade  lui  aa  oavragf 
de  grammaire  (f),  an  autre  relatif  â  l'ordre  dooi 
il  était  chevalier  (5)5  qoelqeei  poiiiea  latinea  et 
italleones^etenfia  oe  poëmeaar  la  pbjsîqoe,  qa'il 
^rivU  eo  prison» 

Negii,  daoa  son  Eistmre.des  auUursflvnnUttS, 

oe  parle  point  de  cette  triste  oiraoostaace  de  s;| 

▼ie|  il  dit^  qaé  del  Rosso  moarot  à  Florence^ 

'  pleÎD  de  rëpatatioii  et  de  mérite ,  en  1 569  (6)  ; 

Tirabùschi  ne  donne  qoe  le  titre  de  son  poeoie* 


(1)  Rome,  Btadotd'Âsota^  iâ44*  in  B^'.  L^  graot» 

•mirieii  Priteianese,  qui  en  foC  r éditeur,  (tit^  dane 

son  épitre  dédîcatoîre,  qne  c*éiit  lui  qui  a  engagé  Paul 

M  Roiêù^  giawtnê  di  Uttêre^  e  digàuUc»^  e  mollo 

nslle  UfigUiS  eêéreitaio,  à  &ire  œtte  tfadacttojB« 

(a)  Lyon»  Rooille»  iS4€«  in  6<^. 

0)  T.  1,  p.  37S 

(4)  R^g(m»  Oitervanwe,  e  Apverémêmti  sapru  lé 
àcrwere  corrHêam»nU  la  Hngfia  iomâna^  inproêaê 
Ai  fern.  Napoli,  t6d5,  in  4<^. 
.  (5)  Stamti  délia  ReUgione  de*  eopalmri  •Gêroioli' 
mitanif  ^trat^tti  di  latiào  ta  Uagua  toêcana^  coHrVo* 
tigine  di  eaêa  religione^  e  la  deteritione  deW  tfoin 
EU  JhtaUa^  FireoM,  (Monti,  t$%f,  in  8^ 

^)  ls(^.  ds^fimrmL  seritt.,  p,  449. 
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qo'fl  «fotte  «l'aTiHr  pas  va  (1);  ?«•  Çcrodirio  r#f>ète 
d'abord  la  mtni«  ribose  que,  N^i^i  (2)  ;  mais  îl 
a;oale  aillears  (3)  ,  que  cet  a-utear  composa  aotf 
poëoie  tandif  qa'il  était  prtaooDÎer  à  Floretrae-^* 
poar  e»  avoir  (iéleado  la  Uberié  ,  sons  le  pointillé 
oat  de  ?atil  IH  (i);  c'est  «ie  Jales  III  qu'il  faU 
laH  dire.  Il  pai»a}t  qne  del  Rêiêo  avait  pris  paM 
aax  derniers  effiortsque  fireot  qqeiquea  Floreotio» 
poàr  délivrer  leur  pairie  du  joag  des-  MéJiois; 
qt/il  était  da  nombre  de  oeaz  qoî  eoiubaitireot 
dans  la  gaerrs  de  Sienne»  sous  les  ordres  de  Pierre 
Strozdt  et  qui  fuient  v^ainoas  et  entière meot  dé-* 
faits,  en  i5S4-»par  les  troupes  de  Gosme  I»  «idées 
de  oeUes  de  Charles  «Quiftl.  Les  exilés  floreatiiiSj 
pris  Un  armes  k  la  main,  enreat  la  tdte  traa<» 
ohée  (S).  Rien  ne  prouve  que  del  Bono  ïal  pré- 
sent k  6e  eoœbat;  mais  Cor&melUi  qui  f 'avait  vi- 
sité dans  sa  prison,  e,l  qui  fut,  après  sa  mort,  l'é- 
diteur de  son  poëme  (6),  no  os  apprend  que,  par- 
venu à  râ^e  mur,  il  était  sorti  de  Plorenoe  plein 
de  sentitnéns  patriotiques,  pour  aller  o{i  l'appe- 
laient s«t  noblesse  d'à tne  et  sa  vertu;  que  cette 
arertA  or<»i»SAnt  avec. les  «aaées,  s»r-toot  dans 
des  oireonstanoes  qui  paraissaient  lavorAks  »  la 
liberté  qn'il  avait  tant  désirée,  irrita  le  prince  au 
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fi)  Tom.  VU*  pari.  UI,  p.  76. 
(s)  Tom.  II,  p.  43s* 
($)  TooM  VI,  p.  S9. 

(4)  Per  eonto  dêih  libsrtà  4i  Fir§n§9  9uapaîria^ 
(  Ub.  sup.  ) 

(5)  Muratori,  Jnmil»  d'ItoL»  ami-  >5l4. 
tè)  Paris,  PisrBf.k^V4Nirisr>  sè^d,  m  t^. 
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pafat  qu'il  le  fit  enlever  de  Rome,  «veole  oop- 
seotenieot  de  Jales  JII^  e(  coadoire  dans  les  pri** 
S0D8  de  Florence,  oà  il  resH  jasqae  vers  là  un  de 
sa  vin  (]).  I!  supporta  enhoinni^  décourage  celte 
longue  captivité  (2)  ;  elle  dot  être  adoncie  par 
l'offre  généreuse  que  fit  uo  de  ses  amis  (5)  d& 
preii(ire.sa.'place>  sacrifice  dont  il  se  montra  digne 
en  ne-  l'acceptant  pas« 

Ce  fat  dans  cette  prison  qu'il  écrivit  le  poëme 
de  ia  Fisictt*  Il  le  dédia ,  par  recoiinaissanoe ,  à 
cet.ex>.*eHeut  ami.  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
comme  à  nu  esprit  étendu  ,  orné,  habilné  à  s'e* 
scrce^r. sur  les. matières  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  de  l'en Iretenir,  mérite  assnrémeat 
hien;ce  titre  II  n'eut,  comme  il  le  dit  lai«mémej 
d'autre  dessein  que  d'exprimer  (e  sac  du  traité 
d'Ar.istote,  qu'd  regardait. comaie  le  trésor  de  la 
sc>en<*e  autiqac;^  et  comme  quelque  chose  de  di- 
vin (i). 

(i)  Epttre  dédicatoire  à  M.  Forget^  conseiller  du 
roi,  secrtttaire  de  ses  finances,  etc. 

{Ai  <»  Ma  quanlo  egli  questa  miseria  e  cattivil^  cou 
99  altissitno  animo  e  fermissimo  tolérasse,  più  volte  e 
n  le  mAUieire  del^sao  tacersi,  e  la  costantia  del.volto 
f9  suo  n^el  dichîararono.  «^  (  Corbinellij  loc.  ait*  ) 

(3;  Il  se  nommait  Aie/oZ/o  LoUi, 

(4)  6»  Aristotile  poi  fatlo  ha  tesoro 

n  Del  saper  di  ciascun  (sùo  buon  destine), 
9*  E  fabbricato  il  suo  nobil  lavoro  ; 
M  9ve,  aggiuntoil.suoingegno  pelle^rino^ 
»  Ben  si  pu6  dir  cbe  la  Natara  e  Oio 
99  Han  deU'bumano  in  lui  varco  il  divine. 
9»  Or  de'  suoi  naturali  ho  premut'  io^ 
99  Gonne  saptfto  ho  meglio^  ogni  sapore,*»  etc; 

(  Fisic.^  P*  7*  ) 
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Les  trois  principes,  la  matière,  U  forme  et  U. 
privation»  qai  o'est  principe  que  par  accident;  la 
cause  et  l'effet,  le  mouvement  et  le*  repos,  T^trei 
dans  lequel  ta  nature  est  le  principe  de  l'un  et  de> 
l*autrê  ,  la  oans.e  matérieUe ,  ia  cause  formelle  et' 
la  cause  finale,  l'esseotieUe  et  raocidentelie  ;  les 
hait  modes  ou  frtçous  d'âtre  ;  le  hasard  et  la  for«. 
tone«  le  fini  et  l'infini,  l'espace  et  le  vide;  le  tems, 
et,  dans  le  tems,  le  mouvement  et  le  nomtxre;  le^ 
mouvement  par  soi,  par  aocMeot  et  par  parties  ; 
le  mouvement,  le  moteur  et  la  chose  mue  ou  mo« 
hile  ;  le  quaniam  et  le  quale  ;  Tinde ,  Vaii  et  le 
fjao  ;  enuo  tontes  les  questions  sur  le  mouvemenlj 
toutes  les  divisions  et  subcU visions  de  oes  qaes« 
lions,  terminées  par  celle  du  grand  moteur,  da 
moteur  éternel,  universel,  immobile  et  immuable^ 
tels  sont  les  sujets  traités  daus  les  neuf  ohapitrea 
de  ce  poè'me  vraiment  austère.  Oa  seot  qn*ti  n'en 
est  point  de  moins  susceptible  d'extrait. 

L'auteur,  comme  je  Tai  dit,  lui  a  conservé  tonte 
sa  sévérité,  et  ne  s'est  permis,  au  lieu  de  digres- 
sions et  d'épisodes,  que  quelques  comparaisons  , 
quelques  exemples  tirés  00  des  objets  naturels , 
on  des  productions  f^fs  arts.  Le  seul  endroit  peut* 
^tre  oh  il  se  soit  ar.  été  avec  un  peu  de  complat* 
8anae,etlivréà  quelques  détails  iotéressans,  o'èst 
à^lafindu  troisième  chapitre,  où  il  donne  comme  nn 
bon  mojen  de  fixer  dans  la  mémoire  Us  choses  quM 
est  important  d'y  retenir,  celai  de  les  fairepeiudro 
dans  les  endroits  o2i  Ton  se  tient  le  plus  souvent. 
«  Nûrdi(^i)  me  ilisait^ajonte-t-il^que  ses  parenai, 

(  i)  Jmcop0 .  Nardi»  historien,  orateur  et  poète  flo* 
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an  bon  tems  jadts^  en  revenant  des  chanips  expo* 
ftët  an  soleiV»  da  kboarage  ou  de  la  ohaMe,  air 
laient  s'asseoir  daotf  des  salles  oh  ioule  la  terre 
était  peinte*  On  y  voyait  les  montagnes^  les  villes , 
les  rivières;  rBoropeyéiaîtdbtinçte  de  TAfrique 
et  de  l'Asie»  sentes  parties  de  la  terre  qoi  fosaent 
alors  dëoooverleSj  et  qvi  étaient  séparées  j  péiié* 
tréee  et  environnées  par  les  mers.  On  bien  iU  en- 
traient dans  un  salon  où  étaient  dessinée»  des  fi- 
gurée de  nathématiqaesj  dee  sphères^  des  astro* 
)abç83chacniie  avec  son  appareil  :  on  encore  dan* 
un  be;ra  jardin  rempli  d'arbnstes  verdojaos«  d'ar- 
bres et  de  plantes^et  peuplé  d'aoîioaux  divers*  Ou 
avait  peint  dans  des  cbao^brea  superbes  les  actions 
humaiiies»  en  guerre  et  en  paixj  dans  l'âge  mur 
et  dans  la  jeunesse.  Ou  voyait  représenlés  dans 
des  personnages  célèbres^  la  juetice,  la  ibrce  d'à  ne  j 
la  sagesse^  ia  vérité  et  leurs  contraires.  Les  enians 
qui  jouaient  autour  de  leurs  pères^  dans  Tage  où 
ils  bégayaient  encore ,  gravaient  dans  leur  më* 
raoire ,  lés  planteSj  les  contrées  et  les  laits.  Le  sa-^ 
voir  croissait  aveo  1,'age  ;  et  d'une  légère  étinoelle 
naissait  dans  tons  les  cœnrs  une  flamme  ardente* 
Mars  les  brmesqois'ë'^faappent  de  mon  oœor^quî 
baignent  mes  yeu^,  tandis  que  je  trace  Tébanche 
de  la  campagne  de  ce  respectable  vieillard  (i)» 
me  forcent  de  terminer  ici  ce  troisième  livre.  » 


rentin.  U  était  da  même  parti  que  del  Roéêo,  avait 
•outTcrt  ponr  la  même  cause^  et  était  mort  dans  l'eul 
à  Venise,  fen  Tf55,à  pins  de  quatre-vingts  ans.  Voy*. 
c^destfusj  vol.  VIU^  p.  aSd. 
(i)  Le  texte  dit: 

ce  Del santo  fecchio  l'abboisata  ville*  <» 
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Ce  qui  întéressele  f»]its  dans  ce  moreeaoj  c'est 
)^  êoaveoit  des  moears  aotiqaetf  de  ces  mœars 
de  Florence  lîbre^  que  le  Danie^  aRiinë  deemÂmeft 
ientimens  que  Je/  Rosso,  retraça  pins  d'oDe  foi» 
avec  ameHume  al  avec  regret  (i).  En  gëoéral»  ce 
poème  n'offre  point  une  lecture  agréable;  maïs 
quand  en  n'est  pas  étranger  anz  questions  qni  y 
•oot  trahëesj,  qoand  on  est  en  état  d'apprécier  Iq 
Sftërtte  de  l'eitrême  diflicnltë  ▼aincue,  oo  peut  ssi 
plaire  k  voir  Tauleuriatter  contre  on  sujet-ingrat^ 
*e  piqoer  de  coocieîoo  en  m^me  tems  que  de  oiarr 
té,  et  n'être  en  effet  obscnr  que  de  l'obscurité  de 
la  mati^rf>3  et  non  de  celle  de  ses  idées  ou  de  soo 
*^y^9  cpi  est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 

11  j  a  plus  d'intérêt  dans  deux  ,p^its  ppo^i^ea 
didactiques  du  célèbre  Teasilio,  qui  n'ont  été  iin« 
primés  que  dans  le  dernier  siècle.  Tons  deux  sont 
écrits 3  cbinnie  le,  préoédeotj  en  tercets  on  ierza 
rima.  Le  premier  est  intitulé:  //  Podere^  je  Bien 
de  eampûgne*  Le  Tansîih  l^adresse  à  on  bomme 
riche  de  ses  amis  ,(l)  qui  voqlaii  d*abord  acheter 
une  éimple  maisou  de  plaisance^  mais  qui  avait 
ensuit^,  changé  d'avis»  et  paraissait  décidé  à  préfé- 
rer QQ  bien  de  campagne  ou  uoe  terre.  U  le  cou-. 

m.  Il"  ■  »        t  I 

•  Il  est  aisé  devoir  qod  seniîmsttt^.oatie  eduî^^fi'iiia- 
pirent  l'âge  et  le  «avoir.»  dictait  à  notre  poète  cêÊHf 
e&prcsston  de  respect  et  presque  d'adoKatioB. 

(i)  Voy.  sur  «tout  C.  aV  ou  Paradis  ,  ei-dessosp 
t.  Il  9  p.  198  et  saiv. 

(a)  Oiamb.  f^enere,  majordôoie  du  fameuse  coat^ 
d'Avulos»  marquis  dtl  f^asto. 
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firme,  dans- ce  dessein  (i)*  iai  easeigae  à  faire  «an 
bon  choix,  et  ensuite  à  poorvoir  sa  oiaisoD^  sou  jar» 
din  et  seficliamps  de  toat  ce  qui  peut.y  rép  iir  l'a- 
grëiiieot  et  rutslité.  Les  pré^^eptes  de  culture  et 
d'ëv'ODi}inie  domestique  ^  tirés  ie  plus  souvent  de 
Yarron^  de  Catoii,de  Coluquelle»  de  Virgile  et  de 
Crescenzio  (2)  f  sopi. mêlés  avec  les  .deecnpuon 
poétiques  et  It'S  ieçoas  de  morale  «  dans  trois. ca- 
pitoUa  ou  chapitres  assez  oourtSj  écrits  d'un  st^la 
brillâut  et  fa-ile,  et  même^oe  qui  est  sans  doute 
une  suite  de  la  nature  du  sujet,  exempt  des  ^ibuS 
d'esprit  et  des  éuarts  que  se.  permettait  iiaJi>ituel-' 
leitient  Tautenr  ('>). 

{%)'  Voici  le  commencement  du  poème  t  .  • 

u  lo  non  so  se  da  scherzo,  o  da  doTvero^ 
n  Voi  cHcesf»  l'al^r'ier  su  quc»ta  torre^ 
99  Che  oer  testa  vi  va  nuovo  pensiero» 

n  £  chf>  *1  giardiii  che  desiati*  torrc 

99  Qui  in  riva  al  mar  piû  nob  y'ag|rra(la,accorta 
99  Deir  errore  e  del  danuo  ove  s'iucorre  ; 

99  Ma  iu  camliio  di  giardin    ncl  che  f'esorto)^ 
99  Voi  vorre^jte  incontrar  villa  o  podere, 
99  Che  a  proyi  fosaeinsiemped  a  diporto. 

99  Voi  pôinate  da  saggio,  al  mio parère; 
99  Cn^egli  è  follià',  che  apporta  penitenza^ 
99  II  comprar  ne'  Verren  soin  il,  piacere.  99 

(a)  Voyez  sur  Creseênito,  et^  sur  son  ouvrage,  cî^ 
dessQA.  t.  *11,  p.  139  et  suijr. 

(3,  Le  Podere^  composé  en  i56o,  selon  la  date  de 
Tépltre  dédicatoire,.  fat  imprimé  pour  la  pr^ière  fois  ' 
à  Turin 5  à  rim,  rimerie.  royale,   1769  ^  in  8^-^  jolie 
«dition,  accompagnée  de, notes,  où  bont  rapportés  les 
«passages  des  anciens  que  le  poëte  a  imités 
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Le  8\]jet  Au  seconjil  pofaae  est  f n^ore  plus  mtë- 
reisaot;  c'est  Iq  BaUa^  la  Qoarrice304]j  comme  le 
portait  le  mapuscrit  ria  XVI  siècle,  sur  lequel  il 
a  été  impvimé (i),  Exkot/aeion  aux  dames  nobles 
pour,  qu* elles  nourrissent  elles-mêmes  leurs  <»/i* 
fans.  Le  discours  éloquent  vju  philosophe  Favori» 
nus  sur  cette  matière,  qu'A.ulugflle  nous  a  con- 
servé (2)3  est  ta  base  de  ce  podiue  ,  qui  u'eo  ^sr 
souvent  qu'une  traduction  ou  une  paraj'hrase.  Ce* 
pendant^  le  poète  italien  y  ajoute  des  déveluppe- 
oens  et  ses  propres  conseils,  qui  ne  sont  pas  in- 
dignes du  philosophe  btîii;  mais  il  lui  arrive  anssî 
de  laisser  agir  son  imagination^et  d'être  plus  poè'te 
que  philosophe. 

Qoeiquf'fois  ce  sont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptfs,  comme  celui  qu'il  raconte  r>rt 
naiverneot ,  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui  uiou« 

(i^  11  fat  écrit  en  i566,  comme  le  prouve  l'épi tre 
dédicatoire  du  Tansillo  à  Tév^que  de  Nola  ,  ft  im- 
primé à  Verceil  eiî  1767»  in  4*^-  La  j^ruie  copie  qui 
en  existât  était  dans  le  tnéme  manuscrit,  que  le  Po- 
dere    Ce  mauiiscrit  était  prè-"*  île  .faagor  on  pays  étran-' 

Ser.  M.  Giotf,  Antonio  Ranza  ,  profff^iaear  royal  de 
elles-lettres  à  VerceiJ,  owtint  la  permission  de  copier 
ces  «ieux  poëmcs;  il  y  fit  de  savantes  notes,  et  publia 
lui  même  la  Balia,  ub.  sup.  Il  comptait  donner  en- 
suite le  Podere;  mais  ayan»;  change  de  dessein,  il  re- 
tira ses  notes,  et  céda  le  texte  seul  à  un  libraire  de 
Turin.  C'est  sur  ce  texte  (jue  fut  f«ite  Pédition  de 
1769.  Les  notes,  plus  succinctes  <]ue  n*étaieQt<  celles 
du  profsseur  de  Verceil,  «  en  juger  par  les  notes  de 
ia  JiaL'a  ,  sont  d'un  littérateur  piémoutais  nommé 
Lara  de  Canonico 

(a}  NuiU  auiquesj  1.  Xil,  c.  I. 

9-  ^ 
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mt  lorsqu'elle  aUatUit  «et  peûu^  et  ff'iine  bonae 
chfltie  qni  les  tMrarrit-jiitqa'sin  momeat  oti  ils  pa«  ^ 
rent  se  passer   d'elle.  «  Un  aaîmal ,  Bjaie-t<»il ,  ' 
noarrii  par  pilië  ses  eiuiemî»;  et  ttoos,  noos  êb- 
Tf>yoo8  ailleurs  nos  propres  eofans  !  Oh  !  honte  de 
rkuiBaiûtë(l')l9»  Qaelqaefois  il  saisit  une  opinion 
reçnej  «t  il  entire-^es  conséquences  'qu'il  orc^  ' 
propres  à  faire  recevoir  la  sienne  £  comme  qmnd  ^ 
il  conoloti  àeè  mjrqnes  qa'impriment^ditMio*  ans 
eafapfj  les  envies  des  mères  3  qu'à  pins  forte  raî<* 
sooj  )o  laitdoDt  nn  enfant  se  eourrit  pendant  Un 
on  denx  aos^  doit  Isûsser  en  lui  des  traces  fooes»^ 
teSr  qiiand  oVst  celui  d'uni"  femme  coupable»  peiw 
ficie  on  sotte (2).  Aillears  il  fait»  d'après  sapropre  * 
expëriertce»  11  n  portrait  des  nonrricps  domestiques^ 
bien  capable  de  dëgonterd'en  prendre  j 'mais  cbes  * 
sei  (5).  Si  celte  peinture  de  leur»  désordres  elde 
oelui  qa'ellea  apportent  souvent  dans  une  maison^ 
oat  UA  pe«  exagérée,  ou  sj  e^le  élaît  plasi  ressem* 
blaote  dutema  de  l'avleur  qtie  dans  le  o<>trej  W 

■     '  '  '         ■' . 

.  (i)  (il  £  ?isi'  bp  in  casa  d'nna  mîa  serclla 

n  Cagna  norir,  flwntre  i  suoii  figli  allatta, 
99  Che  viver  non  potean  sensa  mammsUii^ 
99  £  n«l  ouo  loco.entrar  pietoi^a  gatta» 
99  £  uqdrùgli,  e  crear  £lno  ail  etade^ 
99  Pirr  se  ittessa  a  ciiiarai  e  vivtr  atta. 
99  Mutrc  bestia  i  nemiei  per  pietaU^; 
99  £  uQÎ  mandiaoso  i  no^tn  figU  altvorc^ 
n  Q  vi  tupci  io  dell'  nnanit^de  !  n 

(Balia^cap.  l^p.ia.) 
(a)  C.  M,  p.  33. 

(3)  Ibidg  p-  4a  et  saiv.  Ce  morceau  n'a  paamoîift 
de  quinze  ter»ine,  ou  quarante-dn^  Tcrs*  •  , 


y  r€8té  eioco)*e  as4«s$  deGOnIëor»  rraTesponV  irller 
ao  bat  qo'lUe*  prépose,  ei  pGthrftireBcnrÎF  Vexa- 
^én^on-ïnème  an  iraoeès  dé  la  T^ritë. 

Fenf'êtpc  Vëc»rte-tf-H  un  peu  trop  dfe  la  Hgtte 
droite,  >or«qi2ie,  ehercllMt  des  exeûiplfetf  dâtiff l*àn- 
fiqmté  ,  irprëtteiïd  qUe  \lihtmre  de  la  louve  qtii 
^laita  Bù^moB  et  Romnlbs  ,  est  une  fable  dont  Ife 
*D»  est  que  ttonte'feèimé  qni  donne  «on  lait  à  oii 
autre  enfaDt  que  le  sien,  est  nue  {tmvt  gloutonne, 
«ne  bête  rapaceet  croelle  (v);  et  lorsque,  înimë. 
diateiSicnt  après,  îl  offre ,  roniiiic  un  modèJ'^  qno 
devraient  inoitcr  tontes  les  mères,U  Vierge  Marie^ 
qui  allaita,  lava,  soigna  elle-raêrae  son  divio  fils! 
Mais  ,  eu  général,  il  y  a  autant  de  justesse  d'idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
J  on  Bail  gré  à  un  poète  qui,  dans  d'autres  sujets, 
a  souvent  abusé  de  ce  qu'on  appelle  bel  esprU,  de 
B  en  être  abMenn  etr  plaidant  une  cause  qui  est 
celle  de  l'bun^anitë. 

On  voit  que  la  l'oésie  didactique  n'a  pas  été 
cultivée  en  italien  aveo  moins  du  succès  que  let 

•  ''T^^^  ^a'^r^  "^^  ^"'^^''^ »  *^*"«  «*  ««-and  seizième 
^lècle.  Si  les  ouvrages  estimables  quelle  a  pro- 
duits ,  et  parmi  lesquels  on  compte  des  chefs- 
ci  œuvre,  sont  moins  connus,  rausiériié  des  sujet* 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C'est 
ainsi  que  nous  sou. mes  faits:  nous  blâmons  l'esprit 
trop  légcr,disons*nous;  des  Italiens,  et  l'abus  qu'il»  ' 
en  ont  fait  Ils  cnt  des  ouvrages  graves,  et  qui 
sont  loin  de  n^anquer  des  grâces  que  toute  œuvre 

(t)  C,  U,  p.  ^  «t  6i7" 
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poétique  doit  avoir  ;  des  onvragee  oh  ooos  appreu» 
drioDS»  et  dea  procédés  des  arts  qui  nous  sont  in* 
ooDoast  et  l'usage  d'an  grand  nombre  de  mots  qni^ 
44U8  d'antres  leotnres*  ne  passent  jamais  sons  noa 
yenx;  mais  nons  ne  les  lisons  pas;  nons  revenons 
tonjonrs  à  ceux  qne  nons  regardons  comme  fn* 
tiies  s  sans  nons  apercevoir  qne  cette  prédilectioa 
d  nn  coté»  et  cet  entier  oobil  de  l'aotre»  aoGOsanI 
notre  propre  {utilité. 
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De  h  satire  italienne  au  XYI  siècle.  ^ 

JJk  sa?ans  auteurs  qui  ont  ëcrir  sur.  la  satire  aa» 
Gienoe(i)j  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient 
eoDprudtë  des  Grecs  ce  poè'me,  comni*'  ton»  les 
antres  genres  de  poésie.  Ils' confondaient  le  dr  me 
satirique  des  Grecs  ^  ainsi  appelé  .  parce  que  ^^es 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  priooipaaic  ao« 
teurs^avecla  satire  ou  discours  satirique  en  vers, 
que  les  Grecs  Be  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire, 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur  ,  de 
se  rappeler  ces  mots  de  Quintiiien:  tt  La  satire 
nous  appartient  en  propt'e»  etLuciUas  s  y  est.  dis* 
tînguélepreinier(s).99  Mais  les  savaiis  sont  quel* 
quefois  plus  difficiles  à  éclairer  que  les  autres 
bommea  ;  tes  textes  les  plus  décisifs  sont  sans  aa- 
torité  pour  eux,  si  oes  textes  contrarient  une  opi- 
nion qu'ils  ont  une  fois  eoibrassée  çt  sur -tout 
écrite. 

D'autres  érudits  ont  rendu  aux  Romains  fin- 

vention  de  la  satire,  et  distingué  l'un  deTantre 

deux  genres  de  poèmes^  l'un  grec  et  l'antre  latin^ 

—  . ■  ■  .^ ,         , ■  ,...■  ■■  .^ 

M  Entre  autres  Scaliger,  dans  sa  Poétique,  1.  !« 
c  aU 

(a)  Orator.  întU'tut,,  1.  X.  Pline  le  naturaliste  dH 
aussi,  dan» la  préface  de  son  histoire.'  Lucdius  prunus 
condidit  sijU  nasum. 


ttà  BISTOIRI   LtTTKRAlKB   O'iTAUK. 

qtit  ByaÎMt  éïé  <ïdnfbi)<Jtis  (i).  Il  n'tinporle  oal)e<* 
ment  (^'entrer  flaos  ces  di&cassioas^  aujoardliut 
qu'il  est  CHMvcrsêHcfmecit  reooorta  que  la  satire 
appartient  en  effet  aaz  Romains^  et  que  ce  poëntie, 
ëbaoebë  par  quelques  poètes  antérieurs  à  Luci" 
lius,  reçtrt  tteluiet  son  «tara  trfèrc  ei'sâforme^qai 
n'attendaient  plus,  pour  se  perfectioanierj  que  le 
^én'te  »t  Je  goùl  d'floraoe  (z). 

On  a  lâut  de  f^/is  aoaly^é  <7e  qut  les  troia  fta^i* 
riques  bstliia  ont  de  <;4MAinuo -eotre  eas  et tM>i qu'ils 
ont  de  différent  ;  on-a  tant  purlé  de  la  gr#c»-«iide 
Torbanité  d'Honsce»  <lu  nerfetde^a'OoooMiofl  de 
perse  ^  de  la  dëoiaoïalioa  passtoattée  At  tooj^Kirs 
énergique  de  lavénal^  qp'll  est  iotttiiede  re^eatr 
sor  cette  analyse  et  6ur.cesjMrailèles«q«û  aéraient 
peut-etr^^  moins  briUafis,  si  Vok  s  j  était  toa)Ofirs 
fait  ane  loi  d'être  >a-ste.  Mais  il  n'eét  pasÎB«tilede 
rappeler  à  qoelqniis  esprits  que  le  «om  fie«l  Àt 
satire  effarouche j  qui  regarJeut  toat  poé'te  aati«- 


^tmmr^ 


,(i)  Entre  autres  Isaac  Casauboa,  dans  son  livre  De 
aatyrica  gvœcorum  poesi,  et  Romanorum  satyra. 

(a)  Voyeï  surla  satire,  sar  Vorigine  de  c«>nom,  etc. 
Isaac  CasauKon,  ubz  supra;  Daniel  Hehisins,  f>e  ;»a« 
tira  "koratiariià;  Grrard  Joan.  Voiuias  ,  Poeticarwn 
instkutîonum^  I.  Ui,  c.  IX  ;  J.  Ant.  Volpi,  De  «a- 
tpfrœ  latin f9  natura  el  ràiione  ;  .l^ic  Villani  (  spus 
le  nom  di»  /*  4ecademico  Aldeano  ) ,  Rthsionamento 
Mopra  la  pf*e»îa  gfeeosa  de*  Gf^eti^  de*  Latini  e  de* 
Toseani;  Gi«s«p.  Bia&cbini,  Délia  SaU'ra  -kalianaf 
J!Im6v  ,  f/réùéceée  «U  AtàdadIiMl  ifas  Satine*  «i^^o- 
race;  Du  Sàulz,  Hémoire^  sur  lev  satitnquea  latins^ 
iap«  le  ReemeU  de  V  AeadénUe  dee  iiHerimtiom  el 
heiles  Uurès.  et  ésns  sou  Etiscoors  eatètefle  la  tm» 
dnction  de  JaT^aalj  etc. 
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rîqocaveo  osq  prévention  défavorable  et  anesorté 

•  d'horretir,  qu'ilr  coofoodeot  l'injave,  laoalooiniej 

<1»  libelle  en  on  moi^aveo  laealire;  que  les  Ïambes 

d'Arohiloqae  étaient  des  invectives  persoDoelles 

'  didéésparla  ra|ps delaluiineet  delà  vengeance (i); 

«que  la  sative  an  contraire,  est  une  înveoiive  gé" 

'  iiérale  eontre  les  ridicules  et  les  vices»  oh  l'homme 

'  victeox  et  rboma>e  ridîcnle  oe  se  trouvent  qae 

"OOtDtae  des  eseoiples  rappelés  an  «oayenirdiipodte 

'  per  la  nature  et  la  force  de  son  sujet  ;  ^n 'enfin  oes 

^reîa  grands  satiriquesj  loin  d*etre  oea  homeiies 

«odieux» pouvaient  être  cités  pour  mode lesy  lèpre* 

'  mi«»r,  du  éommerôe  le  plos  agréable  et  d'une  po- 

*lîte«se exquise;  leseeond» li'^Q^ aménité  demueurs 

^qa'anoooçait  e«  beile  et  douce  figure»  d'une  sagesse 

«▼raimeirt  stoîq««t  et  d*niie  vie  chaste  don(  rien 

.alors  ne  faxsait  Qo  devoir;  le  troisième  fut ,  il  est 

▼rai»  plus  violent  et  plus  irascible;  mais  il  ne  le 

•fat  que  contre  le  viae;  il  donna  l'exemple  des 

-vertus  dont  il  vengeait  ia  cfause  dans  le  tems  de 

-la  plus  horrible  dépravation»  et  ^nioorut  vieux» 

dans  l'exil>  poor  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 

:  courageuse  véraoiiié. 

Deax  ciaases  d'hooMnes»  toujours  nombre ases.» 
qui  ont  tout  à  craindre  de  la  satire»  disent  an  mal 
affreux  des  portes  -aatîriqae^  ;  les  IronoâtiSS  >gêris 
jei  les  gens  4'eeprtt  dbrvieiit  les  laisser  d»Rc»  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  ponr  le  cafoaiaiateor, 
1e  libeltiftle»  le  feuiHiste  sans  frein  et  sacs  pudeur; 

(1)  a  Ârchilocbma^oprio  mbies  armarvit  fembo.  n 

(Hor.] 
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mais  Dc  pas  confoadre  avec  eux  le  ftatiriqoe  armé 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  Vertu,  ei  se  gav* 
der  de  faire  «ause  commniie.  avûe  les  mëcbans  <t 
les  sols. 

Dans  on  siènleo&tous  les  genres  de  poésie  qml 
avaient  fleuri  cbes  les  anciens  ,  reparaissaienk  «a 
Italie  aveo  un  nouvel  c-clat^ il  était  impassible  ^oe. 
la  satire  reslit  seule  dans  l'oubli*  Le  géaie  aati« 
rit^ue  n'avait  meaie  pas  aUeiidn  jusqu'alors  p#ar 
se  montrer* Le  pcëme  du. Dante  n'est-il  |^as,daiif 
plusieurs  endroits^  une  véritable  satire?  N'y  a^t* 
il  pas  «  dans  Pétrarque^  trois  sonnets  satiriques, 
oootre  la  coar  de  Rome  (i)?  £t  celte  de  ses  CnH'* 
zonia  qui  ne  paraît  qu'un  amas  de  proverbes  in* 
cobéreos^saiis  signification  et  sans  suite  (2)»o'est* 
elle  pasj  comme  de  bons  critiqués  Tonl  pensé  (3)» 
un*»  satire  eovelo[»pée  d'nn  jargon  proverbial  At 
méiapborique  coulre  quelque  grand  prince  qu'il 
n'était  ni  sur  ni  convenabie  de  nomater  on  de  dé« 
signer  trop  clairemeoi  ?  Les  sonnets  plaisans  <tAu* 
tonio  Pucci  (4),  ceux  de  Tinintelligible  Burohiél^ 

(i)  Fi'amma  dal  ciel,  etc. il'Jvara  BahUoniu^  64»h 
Fontana  di  dolore  ,  ctc  j  (  Voyez  ci-dessas ,  t.  U  , 
p.  5o3  et  saiv.) 

(a)  u  Mai  non  vo  piii  cantar,  com'io  soleva,  •>  etc. 

(3:  Ragionamento  deW AceadenUco  Aldeano  sopra 
ia  poesia  giocosay  p-  67 

(4)  ^'oyez  d-dessiis,  t.  111^  p.  ao8,  aog.  Quant  aaz 
sonnets  mordans  que  se  lançaient  Ton  contre  Tau tre, 
Louib  Puici  et  Maiteo  Franco  { ibid.^  p.  490),  c'é- 
taieut  desinvectiveipersonoelles^  et  non  pas  fies  sa- 
tires. * 


?o(i)9  plîreietirs  «les  Can/x  carnascialesckt ,  on 
ChûMs  de  efarnaval,  qae  Laurent  de  Mé^licis,  fai- 
sait composer  et  composait  loi-meme  pour  ses  fê- 
tes populaires,  et  ses  joyeux  Capiioli  sur  les  bu« 
▼eiirSf  i  Beem  (2),  û'apparteuaient-ils  pas  6vi«iem- 
ment  au  genre  de  fa  satire  P  II  y  avait  même  eu 
daos  le  ^uineième  siè?le  des  satires  qui  en  por- 
taient-le  titre»  et  qui  avciieut  fait  grand  bruit:  c'é- 
taient oelles  de  Philelpfae;  mais  elles  étaient  en 
latin,  et  de  plus,  inspirées  par  la  rage  de  l'esprit 
de  parti;  c'étaient  des  injures  personnelles  et  des 
invei^tiyee  poKtiques  contre  les  Médicis,  Niccold^ 
NheoU^  le  Po^o  et  quelques  autres,  plutôt  que 
des  satires  proprement  dites  (5). 

Les  premières  poésies  italiennes  qui  parurent 
800S  le  titre  de  satires,  et  dans  la  forme  que  cette 
sorte  de  poè*me  a  toujours  conservée  depuis,  fu- 
rent eeWeêd^Anionio^Finciguerra.  llflorissait  ver» 
la  iro  dn  quinzième  siècle  ({),  fut  secrétaire  de  la 
république  de  Venise ,  <»t  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions  importantes  qu'il  remplit  ton- 
joars  aTéc  honoeurt  Ses  satires  sont  généralement 
graves,  le  style  en  est  rude  et  induite;  cependant, 
Tiivantage  d'être  les  premtères  leur  procura  un  tel 
Succès»  qu'on  assure  qu'il  y  àvaiialore  peud'boni» 
Dies  tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  les  sussent  par 


(i)  Ibid.y  p.  439  dt  suiv. 

(21)  Voyez  sur  cet  iDg«Qiea&  badinage,  ibki*tf»^S^ 
et  456  .      .    , 

(3i  fbid.»  p.  do5. 
(4)  14Ô0. 


,ooeur  (i).  Il  j  eii4  ane  contre  le»  (bmmes  ta  fgé^ 
.lierai^  ou  iiumoii^  daD& laquelle  il  prétend  j>roii-' 
.  lier  qu'ao  bomme  sage  oe  doit,  point  prendrer 
.feiume^II  la  publia;  dfabprd  lenlfi  et  qb  qai  prcuiver 
peut»eire  qu'il  craigMit  q|ie  ce  fit|je4  pe  rëoafit 
,,pasa'il  raooooçail  par  eoo  titre,  ■c'eat.qo'il  mit 
»  en  Ulici.ce  titre  d'une  sa^re  iialiciMie  (&)•  Le  apo- 
gées ne  paraît  cepi|adabt,pff  avoir  été  d'iibord 
raufisi  bnllaj^t  quoa.  le^iit^  car  cette  .pièce  ne  fut 
^réimjiriauéo  q^ie  plna  dp  trente  an*  après»  avec 
;le8  auli*e8  eatir«6  do  n.eitn^  aate4ir>{5)« 

Elles  eont  4u  ikombre  de  aix ,  et  roulent  pour 
Ja  plupart  >nr  des  questions  très^sêrieusea  de  mo- 
rale,  que  son  esprit  naturelle  ment  sévère  n'était 
«pat  pn»p(*e-à  égayer»  Son  style«  hérissé  de  latSnis* 
.ineSf'Oe  n^nnqoe  pa«  de  force,  nia«s  desoriptions 
.de  .vérité  9  ni  ses.  emporUiOf^ns  contre  les  vices  de 
:  vébéHiênce  et  de  obaieur  $ ^ms^ie  il  ne  saorifie  jaaiaîa 
•aax  grace^i  La  ea^ne  où  ses  descripiitf^os  aoéi  lé 
.pins  poétiquement  ornées  .est  la  aecon.le;  il  y  traite. 
jde%  sept  péchés  que  monleU  fn  ij^pelle  (4).  Il  les 
^peraetifiifie  et  les  oarâctéris^  l'on  après  i'autrss«  et 
.dodnea  oh4Cou  Ie«tqstuaMi ou  la  parure,  l'atiitode 

»  («)  .lie  t  SoHêùvàto  dît  tenir  ce  fait  de^  ipsliaee  Weîl-» 
Jaris  coBtemporains  de  la  première  pubhcation  (Pré-« 
fade  du  cinquième  livre  de  satires,  contenant  celles  de 
yineigueira^  dans  le  Recueil  paUié  pour  la  pnaîère 
fois  par  F.  Samovùio.  Venise.  i&6o,  in  8^.  J 

(a)  Anipnh  Viaciguer-w  ehrwdci  ^  liber  ^  uttum 
HéteHt  supiêttègm  dacere  itsorem,  an  in  oéOiatu  vi<« 
tfere.  Bononîs,  14^6,  in  49. 

(3)  Sous  ce  titre  :  Opéra  nno(fa  Ht  Hï,  Anlûiu 
Vinciguerra^  etc.,  Venet.,  1627,  in  8<>. 

14)  Voltaire,  ycrs  à  Mad.  de  Chauyelin. 


*ét  ié  curtëge4|ui  )\ii  oooritîoii©nt»  It  leur  reproche 

À  tous  cfavoir  Tviixxé  Iff  belle  llaKe^  ootr^fois  mai* 

tntcsedanimitlé^maifiteaaat^^ii*!!^  ^«^lave,  pW* 

|rëe'ciaM  ri^»oi^.-in<>e  ^  tm  proie  it  tous  les  'vims^  et 

tiëvistéç  pkn*  ks  aiMiues  étnsogères.  Il  «\>*a»e  par- 

•ticarièreiiient  l'rararifle  d'avoir  -torrompo  ritalîe 

-entière  et  «trr*»to«t  la  otifar  de  (Rt^tne^  d'avoir  sooiU 

Jë]f>ar  la  «oif^e  IW  et  ^  par  Ha -^re  or  de  dominer^ 

il'épcmse  oharfité  et  nue  que  ie  fils  lie  9ieo  nrrit^ree 

Pi0n^0(i).  Ce  alyb  fBétaplioriqttevst'Iiabitttelle- 

vaeat  le  aiefi.  TaniSt  riëalie  «e  trouve 'eoceid te  de 

ia  sèoi^iioe  de  uoraos  qu«  l^arrae  a  reraée  daos 

rsoti  «etn;  langatmaDte  et  près  4e  IVâCjKite suent  » 

fètle  teoi  dë)à  tes  ecmVtifèidm  et  ha^  dcoifeifr  ^£). 

'Tantôt  a'est  ane'viotiii]e««Qgl«inte  qui  dcrnÉNHKle 

•ren^nœ  ;  qoi  dëobire  1I0  iiol>l«  maaHef^a  q«rt  la 

couvre ,  et  dont  é\\e  oe  trouve pet*8iontiè qttipMte 

'recoadt^e  bea  hrmbeauY. 

......    a  Che '1  grau  manto 

19  .S(|aaroia,  e  àdn  ttura  «d  «moimknrâo mvId^^  .  • 

-  '  0»tte  exflrèia«ioD«iagâ)ière  est  daoa  la  mantère 
^er^qo'è  «et  qi:^)qti«foi8^4lpe  ^u  'fkiàt^.  ^0a  vnit 
^)ae1e  t^ncijgueffa  Ta'rafit'pm  'pbttrMÉiod^««  mais 
-H  n'a  ai  t-élévaiion  ile'flies'niée»,  vî'aett  èm^a* 
(ifMB  •néatnce,  ni  la  gracie  (fuî  fle^^^rkit^asveiita 
H^ënêrgie  daiis  ee  féniepurasaitt. 


(i)    «  Famé  di  or  fin^  cupldità  d'iaipei'o 
n  AdtAteran îa^posa  casrtae igtrada^ 
ff  t}he  consimife  H  figftiacrl  tU^Dlo  cou  ^ero.  '> 

r     (a)   îBid. 

<3)  Mot  a  mot^  ic(  et  «e  titnive  point 'de' ttiilteor 
pour  b  raceooiiaoder.  ;»  (  Ihid.  ) 


<)a  BISTOIRK  LirriRRÂlB  D'îxâlill. 

La  forme  An  tercp(«.oa  la  terzarîma  qneDernto 
avait  OQ  crëëe  on  Hn  moins  perfeotionnëe  (i)>  ^ 
lAQUf'Ile  Laurent  He  Médicis  avait  rionné  dans  set 
Beoni .  plus  He  coulant  et  de  légèreté^  parut  au. 
Fhcîguerra  la  plus  convenable  ii  la  satire;  il  Ta* 
dopta.et  son  exemple  a  été  ^  depuis»  presque  gë« 
oéra'emeot  suivi.  Du  reste^  au'^au  autre  poëte  aa^ 
iJrique  n'a  ëtë  aussi  cbaste  dans  ses . expressions  » 
90  un  ne  s'est  repf«*rvké  plus  strictement  dans  U 
censure  générale  des  vices,  et  ne  s  est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  renoonlre  pas 
dans  toutes  ses  satires  nne  seule  pf^rsonnalité»  uo 
nouu  une  déiiigoation  même  ;  réserve  louable  sans 
doute^mais  quiote  peut-être  à  la  satire  oe  qu'elle 
a  '  e  de  piquani^  et  nuit  par  con8é(4oettt  à  IVfiet 
queUe  p«ut  produire;  réservp  d'ailleurs  'iont  ^u* 
cun  satirique  ancif^n  ne  lui  avait  donné  l'exemple^ 
et  qu'an-  un  satirique  qioderue  ne  s'est  imposée 
api  es  lui. 

Le  (  oëte  qui  av^it  embouubé  avec  le  plus  d'é* 
clat  la  trompette  épique  »  qui  avait  rendo  le  pre* 
Diieràsonsiè-le  le  rire  et  les  jeux  de  Tbalie»  était 
ausHi  destiné  k  redonner  à  la  satire  italienne-  U 
grâce  piquante  et  le  sel  ingénieux  le  la  satire  U* 
tioc.  L'Arioite  en  composa  sept.  Il  s'y  proposât 
d'imiter  fiora-e»  ou  plutôt  il  n'avait  pas  le  choix 
ejitre  les  moi!èles  que  les  Latins  loi  pouvaient  of« 

(i)  Brunetto  Latini,  maître  du  Dante»  avait  écrit 
en  terzine  et  en  cnp'toli^  ou  clia|utres^  son  singulier 

£oé'me  ip»itule  Patajffio;   mais   ce    fut  l'emplot  qae 
>antc  en  fit  dans  son  poëme  qui  les  uerfectionna  et 
les  mit  ea  ^ogue.  (Le  Çuadrio,  U  Ùl,  p.  198-) 
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frîr.  La  Jiatnfé  n'airaît  donné  à  aoa  gëoie  rieo*de 
eoftunao  avec  le  gënie  He  Perse  ni  avec  celai  de 
Juvënal.  La  donce  philosophie,  la  modëratioa  en 
tontes  choses j  renjonemeot  qai  ëmousseles  trairs 
de  la  oialigiiitë,  l'art  de  se  mettre  sor  la  scène  ponr 
y  amener  les  antres,  la  manière  dé  voir,  de  pein- 
dre et  dé  raconter,  ton!  avait  en  lui  an  tel  rap^ 
port  avec  Horace,  qu'il  fat  comme  invidciblement 
porte'  à  donner  à  ses  satires  le  même  air  de  li-« 
bêrtë,  d*abaodno,de  oensnre  sans  fiel,  et  de  malice/ 
MOfi  aigrear,  qne  le  poète  romain  avait  mta  dans 
hé  siennes.  Oâ  peut  -croire  qn'il  ëtadia  sa  ma- 
nièfre,  qitM  ai>prit  8ur»tout  de  lot  à  mélf*r  dans  lé 
discotirs  des  apologues  et  des  récits;  mais  cela 
même  lai  parait  être  si  natarel,qa*il  n'est  par  sut 
qn'il  ne  les  y  eûi  pas  méiës  de  même,  qoaad  Ha* 
xace  ne  Teiit  pas  fait  avant  loi. 

Les  satires  de  TArtoste  sont  précienses,  non 
aealement  par  l'agréaient  et  la  Ûeur  de  style  que 
Ce  genre  henreax  portait  dans  tons  les  genres  de 

SOésie,  mais  par  lès  détails  miêmes  qo'el/es  nons 
onnent  sur  son  caractère,  ses  relations,  ses  gonta 
et  IftS  circonstances  de  sa  vie  ;  il  y,  parle  si  son-- 
Tent  de  hii  et  avec  tant  de  franchise,  qne  ce  sont, 
pOttr  aiasî  dire,  êêê  confessions;  fi^  comme  il  est 
arrivé  à  d'antres  qu'à  lai,  en  se  coufessant  parce 
qu'il  h|i  plaît  de  le  faire ,  il  coufesse  ânssi  des 
gens  qui  Kanraient  bien  dispensé  de  <^e  soin*  Oa 
aime  à  voir  comment  celai  qoi,  dana  ses  antres 
0.nvrageB,a  peint,  avec  des  coul^^ors  si  vraies^  des 
persoiraagss  imaginaires,  a  sa  faire  dans  •  eloi-ci 
les  portraits  de  per^9«>ages  réels,  à  oomjiiencer 
par  ie  sien. 


Sa  ^ïta^iiièni«  gdfîrà  e%i  Jli  sonle'  cfi/iMi  pbisél^ 
appeler  générale;  eHe^est  comme  ia  cootivpârM 
<Y«  cède  dn  ^noiffuerrtt' ûonirt  )e«  femoleav  II  ap^ 
prouve^  le  ptffti  que  prend' no  de  seft  pa^enfqov 
sf  fiiarie'(l)»  et  soutient;  qaakfne  garçea  j  <|o» 
l'homme  ne  pent  être  ni  Boge  ni  benrenir  qiier 
daofs^  le  mariage.  MaU  t'il  approoTre  ce  Ké»>  il 
coneeîlU  6*y  regarder  d«  près  èo  le  fomnanf.*  U' 
venc  d'aboÂl  que  fëpovee  aoît  oboiaio'  dan»  tntm 
ft mille  hoiinétei  si' la  œère  a  eti  c^en^'amaneV-^a* 
fille  Toadra  en  a^oir  quatre  on  cinq  3  on  mèÊÊ^ 
six;  ell^  tendra  ses  filets  à  tout  ce  qu'elle  en  ipoorra 
prendre,  ne  fvit^oe  que  pour  montrer  qu'eMe^oV) 
pas  moina  beH«  et  moins  aimable  que  ea^mère* .  .** 
«^  He  la  prenez  ni  trop  rîebe  ni  tropaoble^  si'iroaa^ 
ne  voates  pas  être  ruiné  par  son  Ivxe'^  et  bttmilfé* 
par  son  orgueil.  Ne  la  preues  ni  trè^béile  oi  Ir^i 
spirituelle  ;  mais  qu'elle  ne  soit  non  plus  ni  bide 
m   sottie  une  sage  médioctité  eu  t'ont)    qu'eUa« 
craigne  Di^ti ,  raaie  qu'elle  oe  Mî  pas  trop  dé» 
vote;  Bor-tout  qu'elle  n'ait  point  de  liaisons  ooif'' 
gU  asini-ehe  èasd  non  poplûito-g  o'est-à^^^ire  avec 
des  b<4ur£tes  qui  ne*  se  niarienl  points  et  qu'ella* 
ne  fasse  pas  tons  ies)onrft  nea  tourtts<etd«ft.friaa*« 
disps  pour  sot^coiifosseurs  qu'elle  ae  oonienta^dv 
la  figure  que  Dieu  tui  a  donnée*  ^  et  qu'elle  laisse 
la  Llàuc  et  le  mu^e  aux  ieiumes  deaiUidris  trop 
compltiisans.  f>  Il  fait  ici  «ne  diatriàvoi  >oonis&  le 
rouge  et  le  blanc,  qu'il  trouve  avec  raison*  uo' on*  - 


(1)  yJnnibale  3fùlêgucei  Daria^  mère  de  l*Ariosti> 
était  une  A/akgucci  de  Reggio* 


tiefncm  pki8  propre  à galer.  qo a  embéllîf ,  c'est» à' 
8fi6  jeux  5  un.  obiet  de  répognance  et  de  «légoâu* 
Mm^  en  se  tMOotiaatsi  déÛcat,  îliaorait  an  ne  pasi 
employer  des.  eipveMÎoM  etdescomporaisong  ooa 
sénlenieDt  obtckiee^  maie  «alefr  el  d^goâtaotes  à 
l'exoès. 

Après  lee  ooBseiU  ppnr  It  clioix  d'une  rem  me ,  ' 
TieDoeattoe«:»q«^oi»dçiH(«iTrM-4^an(loQ  l'a  prise.  ' 
lU  eoot  fort  boa84  mdrts  1e  poète  aroue  qa*il  y  a  • 
toc  jours  certawsai^ideosforl  difficiles  à  éWter  ea  ' 
mëoage. Urédoil  niéttie»  tiwr  ce. point, à  une  aeale^ 
les f>réoaii4w«e  q«J»  l'on  peut  prendre  avec  rppit»' 
Le  oooie  qo'il  fsi|  k  ce  propos  ,  à.  la  smte  de  sa' 
saiire»  •«  trouve 3  quoiqu'un  peu^  difiE^rent^  dans 
1*  fiicélieax  PogpOsàaas  le  joyeux  Rabebis  et  dans* 
le^JboaLa  Footaioe (i).  C'est  aas  curieux  à  l'y* 
okareher. 

Les  sis  aolDesuM tires  sont  en  quelque  sorte  par» 
tieiiUèpes  à  l'autesK^  et  peur  eut  être  regardées 
comme  un  appendice  •«  un  sapplé^neot  à  This-' 


-fT< 


(i)  \ojcfk  dam  les  facéties  du.  Pofffe,  celle  mi  %: 
pour  litre  Annulus;  Pantagrael,  1.  lit^  ch.  XX  Vil U 
contes  de  La  Fontaine,  t.  Il,  conte  7,  intitulé  VAn^' 
ntLU  é^  Hnnêean^U   Le  Pofgp  donne  tout  aimple- 
mont  pour  beuoflkds  ce  eoaà^Philelphm^  aon  ennemi  &» 
dans.  l'AriiOsle  j  c'est  on  peintre  qui  se  plaisait  tqo? 
jouis  à  représenter  le  diable  sans  cornes,  sans  giif«. 

fes,  beau  comme  un  ange;  le  diable^  par  reconnais** 

(  •  •  I  • _____  *i   ■     1  •      « 


sance,  lui  «aseiffne,  pmdaut  so»  soflMSett,  la-piaieantr 
précaution  de  1  anneau.  On  ng-sf^t  o.ù  BaJMrlaisji  ^ 
imitant  ceiltjacétie  ,  a  pria  le  nom    d'Bau&carTe)  , 

Ïo*il  fait  gnmd   lapidaire  du  roi  de  Metinde   La 
ontainé  lai  a  6té  celte  charge^  mais  loi  a  laissé  soto 
nom. 


toire  4*e  sa  vie,  EH^s  en  eoreiU  loàtes  pour  ««t 
ca8ÎoD  qaclqdes  rjrcoastanoes ;  et  cesttQuioorsà 
propos  (Je  lui  qa'il  décoche  «es  traita  6«ir  o«.<f«i 
se  trouve  à  sa  portée,  li  adresse  U,prefiiière  à  l'aa 
de  ses  frèrf'S  (i)j  qai  aooompagfiait  eo  Hongrie  U 
cardirial  Hsppolyte,  dans  o^*  ▼cjage  oà  kui-4fi^uie 
avait  refusé  de  le  suivre  (2).  11  dit  lea  raisons  de 
ce  refuSj  qui  cauaa  sa  disgirace.  Sa  saocét  le  soin 
de  leur  oombreube  fa  milles  dont  il  était  le  étutt-^ 
la  oét^essité  de  recneUlir  les  débria  tte  1e4ir  Cor* 
loue  3  celle  de  vivre  eofia  pour,  luWuieuM  »  apa^ 
•voir  iDulilement  servi  plusieara  aiméts,  tooteet 
exprifoé  naïvement,  et  avec  des  toornoreS'  aiiaai 
TÎves  que  naturelles.  Il  peiot  av^eo  beaneoup  d« 
▼érité  la  ii:alice  des  courtisans  «  qui  ex*étt«tttà 
enveuinner  dans  Tesprît  du  maître  les  jnéofraten* 
teniensj  Justes  ou  noa,  cu'il  peut  avoir,  et  rim» 
)U6te  exigeàoce  de  ce  maître  ,  qui  compte  .pour 
rien  tons  les  genres  de  mérite,  si  i'oo  tk*à  pas  oeLslft 
d'oOéir  à  ses  moindres  f«nt<iisies. 

tt  Qu'en  ai«)e  reçu  jusqu'à  présent?  dit-ij:  k 
peine  de  quoi  me  vêtir;  et  cela  m£4ije,  6  Apollon, 
6  chœur  sacré  des  Muses!  ce  n'était  pointa  cause 
de  vous.  Il  l'a  dit ,  et  je  veux  le  redire  à  tout  !• 
monde.  Il  ne  veut  pas  que  l«s  vers  que  >'ai  con- 
sacrés à  sa  louange  méntcot  '  la  moindre  récom« 
pense  (3).  Ce  qui  en  mérite,  c'est  de  bien  courir 

(1)  jélemandro  Afiosto* 

(9;  Vqj»  ci  dessus,  t.  IV,  p.  3a5.      ^ 

(5)    «  Non  vttol  che  lande  sua.da  me  composta 
n  Per  opra  degnâ  di  mercè  si  puna; 

mercè  deguo  è  l'ir  correndo  in  post»^ 
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h'poSfe  :  il  donne  voldDtiers  à  ceux  qui  te  sniveot 
à'l»eb«S8e  «l  à  sa  câmpagoe;  à  ceMx  qaî  lliabil- 
\»tit  et  le  xléftllabtnent  >  oà  qui  mettent  tes  bou- 
feiN^^fé  viBrfefratcbirda'nâle  puits  ponr  ses  repas 
dki'Selrj  à  ceô'x  édfki-  qtifi  veillbnt  avec  lui  jus- 
êfù'ML  matrd^  bu  si  avant  dans  la  ouit^  que^  les 
lauftiieatit  à  la  main^tts  tombient  accablés  de  soal* 
MbU.  Si  'je  l  ai  loué  dans  m^^s  vék'S^  il  dît  que  je  l'ai 
ftîtpoui*  mon  plaisir  eft  pat' dësœùvrement.  II  lui 
«eriit  plus  agréable  que  je  Teusse  8uivî.Ets*il  m'a 
feilt^obleiiir  à  Mtlan^  ^ur  la  chancellerie3  une  renie 
l{ai  ïrant  bien  le  tiers  de  ce  qu'un  nolaire  reçoit 
^urr  Va  moindre  affaire,  c'est  parne  quu  je  m'es- 
erinn»  *cfHelquefoi8  de  l'éperon  et  du  fouet^  clïan« 
géant ^e  cheiraux  et  de  guides,  et  galopant  par 
Aioot&  et  par  vaux,  au  péril  de  ma  vie  (i)  . .  « .  . 
Roget»  «jooie-t-H  plus  bas  ^«tfi  c'est  là  toute  la 
fsnreiif -que  tu  mè  pi'bcùrês  auprès  de  tes  descen- 
éttûs^W  ueme  sert  de  rien  d^airoir  i^hauté  tes  hauts 
faits  et  ta  -valeur  (2).  » 

ê 

J^— — M— — —  ■!       I— ^— — ^M^^— — 1— fcMHP— i^— » 

.  ,        i 

99  A  chi  nel  barco  e  in  villa  il  segae  donaj    . 
99  A  chi  lo  veste  e  spoglia,  o  pone  i  fiaschi 
<  n  f{t\  pozzo  per  la  sera  iu  fresco  a  nona^  etc.  » 

(i)*    M  £  se  in  canceilaria  m^ha  fatto  sozîo 

9»  A  IMUlaii  del  Costabtl^  siac'ho  il  terzo 

n  £  vérité  .«Ipmia  :«oIIa  Éa  flpraaoi  e  dferw»^  ' 

"  '•'    "  '  n  Mu  tan  do  bestie  e  gaide,  e  corro  in  fÎNMa 

f9  Per  monti  e  balze^  e  coù  la  mçrte  «cberzo.  » 


N 
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An  reste ,  ce  dont  il  se  plaint,  ce  n'est  pac  qû» 
le  cardinal  laî  reprenne  ceqo'il  lai  donnait  au|tff  a?. 
Tant,  c'est  qn'il  lui  retire  sa  biettTeiUanee«qa1ll« 
donoe  les  noms  d'ingrat  et  d'homme  sans  foi^  qn'il 
aille  enfin  jasqn'à  le  haïr..«.  Pourquoi  resterait'ii 
à  son  service?  Il  ne  sait  dresser  ni  les  chiens  ni 
les  oiseanz  de  chasse.  Uneofisntpeut  apprendrercea 
exercices  et  se  faire  ii  cette  vie  fatigante  «  active 
et  dissipée  :  son  âge  ne  le  Ini  permet  plue*  «  A.O 
lien  de  richesses,  dit-il,  je  désire  le  repos  ;  je  l'aime 
miénx  qne  de  me  donner  d'antres  soins  qui  ré« 
pendent  les  eaozduLéthé  sur  mes  étodi^Sj  sur  ces 
études  chéries  qni,  si  elles  ne  penvent  nonrrip 
mon  corps  ,  non r rissent  mon  esprit  de  si  nohlea 
alîmens  qu'elles  méritent  bien  de  ne  pae  rester 
sans  culture  ;  qui  me  rendent  la  panvreté  moina 
fâcheuse,  et  font  qne  j'aime  asses  peu  les  richesses, 
pour  ne  leur  vouloir  pas  sacrifier  ma  liberté}  qui 
font  que  je  ivb  désire  point  oe  qne  je  n'espère  paa. 
obtenir  ;  que  je  ne  suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d'en-' 
vie,  parce  que  tel  ou  tel  est  appelé  par  monsei- 
gneur et  que  je  ne  le  suis  pas  ;  que  je  n'attends 
pas,  au  milieu  de  l'été,  jusqu'aux  lumières,  pour 
qu'on  m^  voie  souper  avec  lui  ;  qu'enfin  je  ne  me 
laisse  pas  aveugler  par  tontes  ces  fumées  (i). 

(  Voyes  sur  Roger  et  sur  le  r61e  que  l'Arioste  lui 
a  donné  dans  son  poème,  ei-dessus,  t.  iV,  p.  36d  et 
suiv*  ) 

(i)    M  Ch'io  non  lascio  accecarmi  in  qaesti  fnmî.  n 

11  fiiudrait  citer  textuellement  toute  cette  partie  de 
la  première  satire;  elle  est  charmante,  et  yéritahle* 

ment  horacienne* 


9»  J«  vais  seul,  à  pied,  par-loul  o^i^^w*"  ^'^n 
ra'appellevis  quand  je  monte  à  cheiral/VJ^'*^^*" 
taefae  une  valise  snr  la  cronpe;  et  je  crois 
9  nioiiis  de  mal  à  cela  qu'à  me  faire  payer  qnai 
je  recommande  au  prince  la  cause  d'un  de  ses  vas* 
saoz;  à  intenter  des  procès  sans  fondement  sur  des 
bëoéfices,et  à  forcer  les  bënëfici«rs  de  venir  m'of* 
frir  des  pensions  pour  retirer  les  prooédnrcs.  Aus- 
si, je  puis  hever  mes  deuz  mains  vers  le  ciel  ;  j'ha- 
bite commodément  ma  maisooj  soit  à  la  ville^  soît 
à  la  campagne  ;  je  puis,  le  reste  de  ma  viej  demeu- 
rer sor  le  bien  de  mes  pères^  sans  apprendre  un 
nouveau  métier,  et  sans  qne  ma  famille  ait  k 
tougir*  99 

11  outre  ensuite  dans  des  détails  particuliers  sur 
sa  position,  s ar  celle  de  chacun  de  ses  frères^  snr 
leur  mère,  qui  vit  encore^  et  qu'il  ne  peut  se  ré- 
soudre à  abandonner.  11  revient  à  son  au jet^  et  dit 
à  son  jeone  frère  d'assurer  le  cardinal  qu'il  est  tout 
&  Ini;  que,  s'il  le  laisse  tranquille  oà  il  est^  il  fer» 
encore  retentir  sou  nom  jusqu'au  ciel  ;  que,  s'il 
avait  de  moins  les  quinze  ans  qu'il  a  consumés  à 
son  service,  il  le  suivrait  volontiers  jusqu'au-delà 
du  TanaïB  ;  m  mais ,  ajoote-t4-il  ^  si  pour  m'avoir 
donné  vingt-cinq  écus  tous  lex  quatre  mois,  et  en» 
core  si  mal  assurés  que  souvent  on  me  les  con^ 
teste,  il  croit  m'avoir  enchaîné,  me  tenir  en  escla* 
vage,  m'obliger  de  saeroo  de  trembler  de  froid  ^ 
sans  songer  si  je  puis  en  mourir  ou  en  être  malade, 
ne  lui  laissez  "pas  cette  idée,  dites-loi  que  plu  ta  t 
({ue  d'être  esclave  »  je  supporterai  patiemment  )a 
pauvreté.» 


y 


y 


9$         aiSToni^ 
An  rette 


^9  ITALII* 
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il  consent  à  ». 


race  cette  satire  q^aï 
y  il  raooate  la  f^Me  ' 
«ir  an  tron  cUus  un' 
ce  (fe  bonne  chère  3  et 
evenîr  maigre  poor  en 
'est  an  je nne  renard;  La 
letle  (2)  ;  00  ne  sait  trop 
fail  no  âne  ;  il  y  a  moins 
aisemblance.  Qatti  qu'il  ett 
la  même  que  celle  d'Horace; 
àt»  et  à  reprendre  sa  liberté  ; 
mais  c'était  à  Mécène^  son  anii^  qu'Hoface  adres** 
sait  cet  apologue^  et  Mécène^  loin  de  le  prendre aa 
mot^  ne  l'en  aima  qne  davantage.  L'Arioste  avait 
affaire  à  an  cardinal  et  à  on  prince  :  s*îl  fie  fat  pas 
oblige  de  rendre^  du  moins  ne  reçat-il  pins  rien. 
Le  SDJetdesa  deuxième  satire  est  le  projet  d'ôa 
voyage  qu'il  Reniait  faire  à  Rome;  il  s'agissait  d'aà 
bénéfice  qne  le  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
il  éoïii  il  sbo  fréré  Gâîasso  de  loi  choisir  on  foge<^ 
flbent  près  du  temple  de  ce  brave  prêtre^  qtiî  écaria 
Voreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (3).  Il  plai- 
sante sur  le  peu  de  chosps  dont  il  a  besoin  dans 
*:èUe  maison^  pour  lui^  son  domestique^  une  mulo 
et  uue  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  pour 
amener  un  trait  de  satire  on  particulière  ou  gêné- 


(i)  £p.  Vil,  1.  I,  V.  sg. 
(a)  L.  m,  fab.  17. 

(3)    •    *  .'    <(  Appressoil  (enpioyche  si  nonia 
f9  Da  quel  prête  vafente,  cbè  l'oreccbia 
19  A  Malco  alloataaar  fc  ((a  la  cbioma.  ty 
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Eâle;  ê'îl  parle  de  sa  jtable^  «il  n'a  pa^betoio  d'tsn 
çntainier  bien  savant;  cela  est  bqtopoar  cepouv^ao 
oamërier  do  citrdiaal .  qai  o'avait  a.atrefois«  pour 
apaiser  sa  faim»  qae  des  fèves. et  de  l'ail 3  qoaod 
668  frères  avaient  déposé  lenra  bâohes^  qoand  laî*- 
mème  av^t  fait  rentrer  les  bœufs  à  la  maison  (  1^; 
qui  maintenant  ne  se  nourrit  qqe  de  gibier ,  en 
change  tous  les  joors^el  se  piq'Je  de  distinguer  an 
gpat  le  obevreuU  on  le  sanglier  des  montagnes  d'à* 
veo  celui  de  la  plaine.  S'il  est  qnestioo  dq  vin»  il 
lui  en  faat  pçQ>et.qm  soit  saîo  sans  être  recherché. 
Il  laisse  les  vins  fins  à  ce  gros  moine  qui  les  boit 
daiSDS  son  cabinet,  tandis  que  le  penpie  à  jenn  at« 
tend  qa'il  tienne  expliquer  Tévangile;  qui  raotote 
eof nite  ei^obair^jplos rpnge qn'nne  éorevîsse  cuite» 
ftf^it.  n«  brnît  et  des  menaoes  don^  chaonn  est 
épeuvai^é  (s);  qni  doiine  la  chasse  i  miître  tel» 
à  frère  tel  aatroj  parce  qu'ils  font  renchérir  le  bon 
rîn>  el  que^  hors  do  la  maison,  dans  tel  et  tel  o|i«r 
baret,  ils  mandat  de  gros  pigeons  et  des  chaponji 
f^ras,  comme  lui  dans  sacellnle,  a  la  sortie  do  ré- 
fectoire. 99 


•v^^^^m^^mmm 


(  i)    «  Il  uuovo  caioerier  tal  cnooo inarre» 
>9  Di  fave  ed  a^lio  uso  a  sftunarsij  poî 
»  Cbe  riposte  1  fratelli  baYcan  le  marret 
n  Sd  egU  a  casa  havea  toniato  i  bwoi» 
V  Che  hor  vol  fagianijhor  tortortUe^hor  star^ 
osy.elc*  99 

(a)   a  Ghîwo  neUo  stodîo  frat»  Ckirla,  se  H 
»  Bea,  meatre  foor  il  popolo  éiginso 
n  Lo  aspetta  cbe  gli  sponga  gli  evangeli  i 
»E  poî  monb*  su  'I  pergamo,  piâ  d'nno 
n  Gambaro  colto  rosso  e  romor  faoeia 
o  £  un  mînacdar  che  nv.  spaventi  ogn'uno.  n 


pour  fioîr  k  la  mauièrie  d'Horace  cette  satire  qai 
est  t'oai  à  fait  dans  son  gout^  t!  raooate  k  f«iÙd^ 
cFûD  animal  maigre  eDtr4  par  ao  trou  dans  ud 
gremer^  devina  gras  à  force  de  boiioe  éhèrè^  tl 
à  qui  Ton  coaseille  de  redevenir  maigre  pocir  ea 
îoriîr.  Dans  Horace  (i),  c'eist  an  jeune  renard;  La 
Fontaine  eh  a  fait  une  bebetle  (2);  ort  iie  sait  trop 
pourquoi  TArioste  en  a  fait  un  âne;  i{  y  a  moins 
Je  grâce  et  ïnoios  de  vraisemblance,  Qua!  qu'i!  en 
aoit,  sa  conclusion  est  la  mé.ne  que  celle  d'Bo l'ace; 
il  consent  à  rendre  toât>et  à  reprendre  sa  liberté; 
mais  c'était  à  Mécène^  son  aml^  qu'Horace  adres** 
sait  cet  apologde^et  Mécène^  loîu  die  le  prendre  aa 
oiot^  ne  Ten  aima  que  davantage.  L'Ariosie  avait 
affaire  à  un  cardibal  et  à  no  prince  :  s*il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre^  du  moins  ne  reçut-îl  pins  rietf. 

Le  sujet  de  sa  deuïièmie  satire  est  le 'projet  d'an 
vdjage  qû^il  Voulait  faire  à  Rome;  il  s'agissait  d'nil 
bénéace  que  lé  vieux  titulaire  lui  avait  résigné; 
il  écvii  il  s6a  frérè  Gaîassô  de  lui  choi^iir  un  bge-^ 
làent  près  du  temple  de  ce  brave  prêtre,  qui  écarta 
î* oreille  de  Malchus  de  sa  chevelure  (3).  fl  plai- 
sante Sur  le  peu  de  chosps  dont  it  a  besoin  dans 
t:ètte  maison^  pour  lui,  son  domestique,  une  mule 
et  uue  vieille  rosse;  chaque  article  lui  sert  pour 
amener  un  trait  dis  satire  ou  particulière  uu  géué* 


(i)  £p.  VII,  L  I3  T.  S9. 
(a)  L.  111,  fab.  17. 

(3)    •    «^  .•    tt  Appressoil  tempio,  che  ai  nonia 
i9  Da  quel  prête  vareate,  ché  rorecchia 
»  A  Malco  allontaaar  fc  4a  la  chiooia.  » 
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luile;  ê'îl  parle  <]e  sa  table,  c«il  n'a  pas^besoip  d'tan 
çaisiDÎer  bien  savant;  cela  est  bqto.poar  cepouvean 
oamérier  dn  c^rdioal ,  qaî  o^avaîi  aotrefoiv  pour 
apaiser  sa  faim,  qne  des  fèves. et  de  l'ail,  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  béohes,  qaand  lai- 
inéine  av^it  fait  rentrer  les  bo&ufs  à  la  maison  (  i); 
qui  mai^iteDant  ne  se  obnrrit  qqe  de  gibier,  en 
çbange  tous  les  jours^et  se  piq^je  de  distingoer  a« 
gont  le  chevreuil  on  le  sanglier  des  montagnes  d*A* 
i^ec  celai  de  la  plaine.  S'il  est  question  dp  vin,  il 
lai  en  faat  p<;q,et  qui  soit  saiq  sans  être  recherché. 
Il  laisse  lea  vins  fins  à  ce  gros  moine  qui  les  boit 
da(&s  SOI»  cabinet,  tandis  que  le  peuple  à  jean  at« 
tend  qa'il  vienne  expliquer  Tévaiiglle;  qni  roe^ntf 
eoSQÎte  enobaire^plos  rpuge  qn'aoe  éore  visse  cuitp» 
f  t  fiât,  un  broît  et  des  menaoes  doni  chacon  est 
ëpnnvanlé  (i)l  qni  d^nne  le  chasse  h  maître  tel, 
i  frère  tel  antre,  parce  qu'ils  font  renchérir  le  bon 
vin,  el  que^  hors  de  la  maison,  dans  |e\  et  tel  oa-* 
baret,  ils  mangent  de  gros  pigeons  et  des  cbapona 
f^ras,  comme  Ini  dans  sa  cellule,  k  la  sortie  dnré- 
f<ectoire«  99 


■w*^^-*^»" 


(  I  )    tt  II  nuo vo  csiiMiner  tal  cnoco  inarre, 
»  Di  ÛLve  ed  açKo  nso  a  sfamarsi,  poi 
n  Che  ripQste  1  fratelll  havean  le  marre, 
»  Sd  egU  a  casa  havea  tomato  i  beoi» 
V  Che  bor  val  fagiani^hor  tortQreUe,hor  star^ 
n«»,etc«  n 

(a)   M  Ghinso  nelio  stodîo  frai»  Cinrla,  se  li 
f»  Bea,  mentve  foor  il  popnio'  â^inno 
n  Lo  aspetta  cbe  gli  sponga  glî  evangeli  ; 
»i£  poî  monti  su  '1  pergamo,  pid  d'une 
'9  Gambaro  colto  ro&so  e  romor  faoela 
»  £  un  minacdar  che  nv.  spaventî  ogn'uno.  » 


loi        HJSTouaE  LiTTiaimr  d'ïtaiix 

nie.  mais  ce  qui  suit  l^ientot  après  ^ftteoacire  fi$i 
«  Tq  ça isj  dit-il  à  son  frère,  que  ce  ?ieuzprêlr^ 
Byanl  éntetda  parler  de  qqelqu'tio  d'i«i  qoî  dé- 
6iraj(  sa  noort^  et  ceb  lui  bisant  craladr^  le  poî^ 
fion^  n  me  pria  de  venir  àja  CQor  acqepler  &a  réUi 
goatipo  qq'il  me  voulait  fajre^  seul  mo^en  d'oten 
à  ces  gens-là  des  espérances  qni  IdI  dopoaUat  de^ 
si  fortes  cr.ai.ntes  (l)»'?  Notes  que  cela  est  dï\ 
toq^  simpl^,m.eot  4  comme  le  serait  toole  «utre 
obosQ>  ^t<)u,e4  ni  pour  ce  trait  ai  pourtç^l^  ceux^ 
de  cette  espèce  dont  )e&  satires  de  l'Ai^ioste.  sont 
remplies^  elles  o'on^  jaQ»;^!s  été  prohibées^  ^  ao«p^ 
casées  de  o^loiipnies,  ou.  mêmt  d'exagératioQ*. 

6i  Mais3  ropreod-ii^  oa  me  regardera  peat-étror 
cofnme  uo  foujde  ne  vouloir  pas  entrer  dans  une} 
carrière  qui,  conduit  souvent  attx  premiers  »boa« 
neurs»  qtii  a  quelquefois  è\pvé^  si -haut  des  geoftj 
pauvres.3  imbécillesy  iouiHes  ap  mçnde  ^  r ils  et,. 
inîflïïket^,  qu'ils  ont  été  adoréa  par  las  rqis^les  plUfi 
puissans  (2).  Eh  !  quel  est  Le  aage  ou  le  sadiit  qpVn  » 
ne  puisse,  accuser  d'uu  peu  de  folie?  Que  ohacnai 


^Fasp^^va-^-M— ««Ma*^ 


(1)    u  Sai  ben  che 'I  yecchio  la  riserva  baYesdo. 
n  Intesa  da  an  costi  cbe  la  sua  morte 
9»  BramsTA,  e  di  velen  percid  temendo^ 
9>  Mi  pregd  che  a  pigliar  teuissi  iu  corte 
w  La  sua  rinuniîa^  che  potria.  sol  torre 
n  Quella  ^pt^auza^  mi^  Um^tk  si^$>rkf  l>    = 

(%}  u  Qojestmoi^iQB.  mia  sorben  cbe-^otlM^ 
V  Dirmm^vofiMi^  Qhe  sali^  ^Q^  tenti 

93  Ua.via  c*buAm  ^^sso^açsa^i,  huuoffi  estolle: 
99  QoaiJta  pQVterQ»  8çipçcb<>.mutiil  gentil 

9>  Soirdide^  înÈrnih  ba.gia  levato  tanto» 

94  Çhçfatt^  aU  ha  adorardai  repprtuti«9> 


•  -    PART,  n^  CiiAP.  xx:xvi  loS 

gariK:  U  sienne  |fl  est  là  la  q^Udrc^  S'ilfaal  perdre 
la  ith^rië,  j«  ne  fais  ntil  compte  à  oe  prit  du 
clKipea<i  le  ptus  ricfo^  qu'il  y  ait  à  Rome.  » 

Cef}i  jfeièbe  qa  tablèaa  l^gèremeat  tr'ac4  de  la 

▼îe  assajetitiseante  et  iricoiiiiBode  qoe  sièoent  aâ 

aitlieu  de  lènrs  ricbésses  et  de  le«r«  grandeqra« 

eea  cardinaiïx^  oes  prélats,  ces  ëvéqoe«) forcés  de 

dépeji€Pr  p1o8  qu'ils  n^oot  ^  de  s'eotourer  d'un 

luié  qui  les  ruine  el  qui  les  géoe^  de  ne  songer  k 

étudier  ni  Marc  ni  Mathieu^maîsde  méditer  sans 

.  oesse  sur-  les  moyens  de  ne  pas  rompre  l'arc  k 

forije  de  le  tendre  (i).  Tout  à  coop^  renforçant  s^ 

voix,  ce  n'est  plus  Horace  qui  se  joue  des  ridi« 

Cttlesj  o'est  Juvénal  qui  tonne  ooulre  les  vices  et 

leB  crimes.  c^Bientot^  dit«il,celai  qui  estparreuq 

k  oe  hsnti  grade  s'y  déplaît  ;  il  aspire  à  U  pre« 

mîèpe  place' après  oetie  du  souverain  fooûî^i  sM 

y  arrive  3  il  n'y  a  plw'  qu'un  pas  à  faire ,  et  toDft 

bruleot  de  lé  franchir.  L'y  voilà  parvenu  :  *^  serat 

bien  pis*  Auisîtot  i  l  vendra  eoi^ver  à  le  vie  pri  -* 

vée  see  &U  oo  ses  netenx.  Il  ne  songera  point  A 

leur  donner  un  domaine  dans  la  Grèce  en  dans 

l'Epire^   à  if  s  faire  do)Bpotea  d,e\$  Morée  ou  do 

l.è^ln  ,  à  ch^^ser  l'Otjboni^a  pi^ui»  Itsnv  donner  imi 

empin?,  entreprise»  oi^  il -pQurra il eomptei"  flurl^s 

Aecours  clQ.rS!!<uropeerilière«eVqu,i sérail «n  di|^« 

cmpJ^i  àm  pourvoir  dont  il  est  revêtu;  son  premier 

soia  sera,  de  reaverser  ks  Colonne  et  les  Crsinil 


(t)  M  ]ilo«:è^'llsi«9)fyt«4^«4î«  M«tAfi»nè«|kKM«fccj 
fr^lfle  *p«csule  eepiiAe«^«  a  lArkipesa, 
n '&i che '1  irojppotîf^KWQii spesvi l'arco.  »> 


Io6  «llBTOiai   LlTtlRAlRS    d'iT1I.1«. 

poor  leap  enlever  Palettrîoe  et  TagUacozzo  5  et 
les  donner  à  sa  famille  ;  faisant  égorger  !'na«  ooa« 
'  per  la  tête  à  l'antre:  tout  sonillë  «je  sang  chrétien, 
il  triomphera  dans  h  Rfarche  et  dans  la  Romagne, 
il  livrera  l'Italie  en  proie  à  la  France,  à  TEspagne, 
poar  qu'il  en  reste  une  partie  à  ses  bâtards.  Tout 
retentira  ensuite  de  ses  ezoomiDontoations»  et  l'Du 
Verra  les  incialgeoces  plénières  devennea  les  ,Hit« 
Bistres  du  terrible  Mars  (1).  99 

La  mëoioire  justement  abhorrée  d'A.lexandre  VI 
et  de  César  Borgia  ^  ^na  digue  fils  ,  était  encore 
récente;  et  quelque  oeoî  seit  dit  d'une  manière 
générale 4  on  voit  pourtant  que  o*est  à  eux  seuls 
que  cette  tirade  éloquente  s'adresse,  que  ce  por- 
'trait  affreur  peut  resaëmblei*.  Dans  le  reste  de 
cette  aatirej  le  poète  ne  soutient  pas  l'essor  qu'il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inoonvé* 
itieos  d'une  ambition  subalterne,  et  nedesoendre 
an  ton  qu'il  avait  d'abord;  mais  ces  détails  miou* 
tiens  ne  nous  intéressent  plus  ;  et  la  grâce  qu'il  y 
met  encore  est  perdue  pour  lui  et  pour  nous. 

On  retrouve  la  même  philosophie  et  le  mêaie 
tour  d'idées  dans  la  troisième  satire.  Il  récrivit 
lorsqu:il  venait  de  passer  du  service  du  cardinal 
Hippolyte  à  celui  du  duc  Alphonse*  Veut -on  sa- 
voir lequel  des  deux  services  lui  plaît  davantage? 
Sans  j  penser  long-tems;  il  répondra:  ni  l'un  ni 
l'autre.  La  liberté  seule  lui  plairait  {  la  fortune^ 

(i)  u  Di  scomuniche  empir  qninci  le  cartes 
99  £  qaindi  esser  ministre  si  vsdranno 
*>  L'iudulgeaze  pteuane  al  «fiero  Marte,  ir 
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qui  le  con<famne  h  porter  no  ioog,  ne  peut  le  Tqî 
faire  aim^r.  Chacun  a  son  gont:  ce  n'est  pas  là  le 
aien.  Le  rossignol  souffre  difficile  ment  la  cage;  la 
linotte,  le  chardonneret  s'y  plaisent'mîenx;  l'hi« 
rondelle  y  meurt  de  rage  le  premier  jour.  Ce  qu'il 
-aime  le  plus  an  monde,  o'est  le  repos;  il  a  vu  la 
Toscane  3  la  Lombardie ,  la  Rcmagne  «  les  monts 
q«i  partagent  l'Italie,  ceux  qui  l'enferment  et  les 
deux  mers  qui  la  baigiient;  c'est  assez:  le  reste 
de  la  terre  5  il  le  verra  sur  la  carte  «  sans  a?oir 
d'hêtè  à  payer  ;  et  sait  que  le  monde  soît  ou  en 
paix  ou  en  guerre  (i),  il  parcourra  ensuite  tontes 
les  mers,  sans  avoir  de  ▼osu  à  faire  quand  le  cîel 
aéra  sillonné  d'éclairs. 

Ce  qni  Inî  plaît  dans. le  service  an  duo,  c'est 
qu'il  le  détourne  peu  de  ses  études*  et  qu'il  lui 
permet  de  rester  à  Ferra  re,  d'où  il  ne  pourrait 
«'éloigner  tout  entier,  puisque  son  cœur  y  reste 
toujours.  Il  laisse  percer  ici  Tun  de  ces  penchans 
auxquels  on  sait  qu'il  fut  enclin  toute  sa  Tta,  mais 
sans  que  l'on  en  puisse  deviner  l'objet.  «Je  crois, 
dît-*il  à  son  parent  (2),  t'enteudre  mé  dire,  en 
riant,  que  ce  n'est  ni  l'amour  de  lapatrie  ni  celui 

(x)    M  Vist'ho  Toaeana,  Lombardia,  RomiEigna, 
'  n  Quel  monte  cbe  dtvide,  e  quel  che  serra 
»»  Italia,  e  an  mare  e  l'altro  che  la  bagua  i 
»  Qaesto  mi  basta:  il  resto  della  terra, 
I»  Senza  mai  pngar  l'oate  andr6  cercando  ■ 
f>  Cou  Tolomeo ,  sia  ^1  mondo  in  pace  o  in 
guerra^  etc.  n 

(a)  ht  même,  AnniBaU  Malegucci,  à  qui  la  eîn- 
qotème  satire  est  adressée. 


ipd-  UlfiTOinfi   LltlEHAlBlK    tt'iTALlK 

<le  Véioàe,  mais  l'amour  d'uxke  fei^ine  qui  meVp-. 
tient.  Je  te  l'avoue  fraochemeot,  gtrde-o)*eu  bicç 
le  seoret;  Je  o'ai  jamiaîs  au.  m'aroier  d'une  ëpée.  oi 
d'un  l^uelier  pour  défendre  un  menaonge.  Quelle 
que  aoU  la  raison  qui  me  retieones  je  reste  Tolonr 
tiers.  Qqe  pevsopoê  n'aU  à  co^r  de  prendre  s.oio 
do  moi  plus  que  je  ne  Taî  moi-iménie  (i).  » 

]!i)ais,  dira«t-on,  a'il  avait  vonla  aller  à  Rome 
poui;  y  chasser  aux  bénéfices /il  en  aurait  pris 
quelqu'un  aux  (iletS5  d  an  tant  plus  qu'il  était  ami 
du  Pape  5  avant  que  sa  vertu  ou  les  jeux  du  sort 
l'eussent  élevé  k  la  première  de^  dignités*  Il  rap* 
pelie  ici  ses  liaison^  intiuiea  avec  Léon  X^  tandis 
qu'il  était  cardinal ,  et  pendant  sa  bonne  coqinie 
p^eodant  sa  mauvaise  fortune  ;  on  y  retrouve  les 
détails  qu'on  a  vus  dans  la  vie  de  notre  poète  (2}, 
et  le4  promeases  que  Léon  lui  avait  prodiguées 
antrjefeif^  et  son  accueil  amical  «  dernièrement 
enoiQr^A  quand  il  Tatla  complimenter  à  Rome  5  et 
cette  grande  faveur  qu'il  lui  fit  de  lui  remettre  la 
moiiie  tlesfrm  de  sa  bulle  pour  l'impression  de 
YOrlandp;  maia  si  Ion  en  conclut  qu'il  serait  bieii 
facile  au  Pape  de  l'élever  et  de  l'enricbrr  3  il  ré- 
pond par  cet  apologue»  plus  long  (3)  que  ceux*qui 
varient  si  af^^ablenient  deux  satjir««  d*Horace, 
mail  ^ui  n'eaft  pa»  4c.rit  ««^if  i9Qi«a  de  grâce  et 


(t)   u  Del  4ile  star  aui  ^mI  h.  région  na  m» 
n  la  ci  al«  volontieriy.  o^a  oessuno 
n  Abbia  a  cor  pid  di  uu»  la,e«ra  mia«  " 

•  (s  )  Ci-Hlessua)  t*  l V«.  p.  :  $3e* 

(3).  Il  &,p1;âs  de  sotxiinte  y^fê» 
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crcnjouemeot.  Uj\  y  eat  un  éiè  si  chaml  que  la 
terre  était  brillëe^  les  foatàioéîB  6t  Ws  paits  dessé^-: 
clië6«  et  qac  l'on  passait  «ans  ponts  les  Vaisseaux» 
les  étangs -el  îes  plui  grandes  rîriêres.  Un  berger 
q<ii  possë'lait  d'immenses  troupeaux',  après  avoir' 
(fitiUlemeat  cherché  de  i'eaa  pour  étaaoher  lear 
soïî,  eût  recours  à  Dten;  et  après   aàe  ardente 
prière,  il  eut  ane  inspiration  qui  lui  indiquait  une 
sburoè  au  fond  d'une  obscure  vallée'.  Il  y  coui^ut 
sur  le  champ  avec  sa  femme ,  ses  enfans,  tout  oe' 
qu'il  â^ait  de  monde,  et  des  outils.  Ils  ne  crénsè- 
reut  pas  long-tems  sans  trouver  Teau.  Le  berger 
qui  i?arait  apporté  qu'un  petit  vase,  dit:  Je  vais 
boire  le  premier  coup,  vous  ne  vous  en  fâchelree 
pas;  ma   femfâe  te  second;  il  est  juste  que  le 
troisième  et  le  quatrième  soient  pnur  mes  fils.  J()' 
veux  que  tous  les  autres,  jusqu'à  ce  que  laisoiP 
nul  vous  tourmente  sôit  éteint»^,  soient  distribués 
à  chacun  de  vous  ^el6a  les  peines  qu'il  a  prises* 
pour  m'aider  à  creuser  ce  puits.  On  songera  en-' 
suite  anxbêfitUuX,  et  l'un  prendra  d'abord  soin 
de  ceux  qu'il  y  aurait  le  plus  de  perte  à  laisser 
mourir.  Cette  h>i  faite,  tous  vont  boire  l'on  après 
l'autre  ;  et  pour  n'être  pas  des  derniers,  ils  enflent 
tous  à  l'euvi  leurs  services.  Une  pie,  que  le  berger 
avafi  beaucoup  aimée,  arriva'  dans  ce  moment^ 
et  dit  eo  entendant  ce  discours  :  Je  ne  suis  point 
de  ses  perens;.je  ne  sais  point  venue  faire  la 
puits  ;  je  ne  lui  ai  jamais  été ,  ni  ne  lut  serai  ja« 
mais  d'auotm  profit  ;  je  vois  que  mon  tour  ne 
viendra  qu'après  tous  les  autres,  et  je  mourrai  de 
soif,  si  je  ne  trouve  aîiîcuru  quelque  mo^'en  do 
me  sauver. 


lïxi       mrrom  utriiairi  o'itauiI 

•(  Mon  cher  cousin,  je  TeaÀque  tous  iastrnîaîm 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  qne  le  pape  doit 
me  préférer  à  tels  et  tels  qui  rentoarent.  Il  faat 
que  ses  neveux  et  ses  parens5qni  sent  en  si  grand 
nombre^  boivent  d'abord»  ensaite  ceux  qui  l'ont 
aidé  à  T^tir  le  pins  riche  de  tons  leè  manteaux; 
qnand  ceux-là  auront  bn^  ce  sera  le  tonrde  ceux 
qni  le  rétablirent  à  Florence  ;  f  un  se  vantera  d'à- 
TOtr  sauvé  son  père,  l'antre  d'avoir  secourn^  logé 
et  eotretenn  son  frère  pendant  un  an.  Enfin  ,  si 
j'attends  qu'ils  soient  tous  désaltérés  pour  me  dé* 
saUérer  moi^mèr^ie,  je  crois  que  la  soif  me  pas- 
sera auparavant  j  on  qne  le  pnits  sera  tout  à  fait 

'  Il  veut  prouver^  par  un  second  apologue»  que 
le*vulgaire  est  trompé  par  de  fausses  apparences» 
quand  il  place  dans  la  fortune  l'idée  du  repos  et 
du  bonheur.  Il  feint  que»  daus  les  premiers  tems 
du  monde»  quand  leshoromes  n'avaient  encore  au« 
cune  expériencej  une  peuplade  qu*il  ne  peut  pas 
désigner  positivement»  habitait  une  profonde  val- 
lée» au  pied  d'une  montagne  dont  la  cime  parais* 
s&it  toucher  le  ciel.  Ces  bonnes  gens»  voyant  briller 
sur  le  sommet  la  lune  tantôt  pleine  et  tantôt  sous 
la  figure  d'un  croissant,  crurent  qu'en  y  montant^ 
ils  parviendraient  à  la  voir  telle  qu'elle  est»  et 
meoiC  à  la  prendre.  Ils  montent  le  plus  rapidement 
qu'ils  peuvent  ;  et  quand  ils  arrivent  tout  essouf* 
flés^  ils  ue  se  voient  pas  plus  avancés  qu'aupara- 
vant; ils  tombent  de  lassitude»  regrettant  en  vaio 
de  nè\.re  pas  restés  dans  la  vallée.  Cette  montagne 
est^comme  la  roue  de  la  fortune;  le  vulgaire igno* 
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mnt  oroit  que  le  repos  est  sar  la  cunci  et  l'on  ne 
ïy  trouve  pas. 

, .  Et  les  raisoDoemeos  et  les  exemples  le  ramèoeut 
toujours  à  préférer  la  modération  aux  désirs  ia-, 
«çosés  de  fortuoe.  «6 Pourvu  que  rbonoéte  homoie 
5oit  k  Tabri  du  besoin  ,  pourvu  que  son  état  soit 
honorable,  et  n'ait  rien  d'avilissanij  que  loi  inoporte 
le  reste  ?  Le  véritable  honneur  est  d'être  généra-^ 
lement  reconnu  pour  hooiine  de  bien;  hi  tu  ne  Tes 
paSj  les  honneurs  qu'on  te  rend  sont  des  mensonges^ 
et  ne  subsisteront  pas  loogs^tems.  Que  le  peuple 
t'appelle  chevalier^  comte  ou  révérenilissime^  je. 
oe  t'en  respecte  pas  davantage^  si  je  ne  vois  en  toi 
rien  de  meilleur  que  ton  titre  (i).  Quelle  gloire 
trouves*tu  à  te  montrer  ainsi  vêtu  de  soie  «t  d'or; 
a  voir  le  sot  peuple  se  découvrir  devant  toi  quand, 
tn  parais  aur  la  place  ou  à  l'église*  pour  dire  en* 
suite  par  derrière!  Voilà  celui  qui  a  livré  aux 


(i)    11  ver'honor  è  c'huom  da  ben  ti  tenga 

f)  Ciflscuno,  e  ché  tu  sia;  chè  nuu  essendo^ 
»  Forza  è  che  la  bugia  presto  si  spengat 

»  Che  cavaliero,  o  conte,  o  reverendo 
99  11  (jopolo  ti  chiaiui;  io  uod  t'hoDoro 
»  Se  meglio  in  te  che  ^1  titol  non  comprendo. 

»  Che  glorïa  t'è  veatir  di  seta  e  d'oro? 

n  £  quaud'in  piazza  appari,  p  oella  chiesa, 
.99  Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro ? 

99  Poi  dica  dietro;  ecco  chi  diede  presa 
99  Per  denari  a*  fraucesi  porfagiove^ 
n  Che  '1 8UO  bignor  gli  avea  data  in  diftsa. 

99  Quante  coUaue,  quaute  cappe  nuove 
99  Per  dignità  si  cooiprano,  che  nono 
99  Pablici  vitaperiij  iu  Aoma  e  altrove  !  99 
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Fraoçau^pour  rlerargeot»  )a  porte qite  $oa  maître^ 
lai  avait  dooQëeàdëfeodre?  Gombieo  decollieri^ 
oioinbieo  de  niaoteaus  e% d'autres  signiBS  de  dfvnitë, 
achetés  à  ptiir  d'argent^  ûe  «sont  k  Romeetaï8««r» 
fjuË  des  signes  publics  d'iofaïuie?  Je  j|>rëfërerai  toa* 
jfonn  être  babille  de  gros  drap,  et  être  bomiéte 
Homme^  plutôt  que  d'âti*e  ooairert  d*or,  et  avoir 
lu  rëpuiatioQ  d'un  fripon  ou  d'on  traître.  » 

11  Soit  eu  apostrophant  ud  certain  Bomba  ei  arr 
oertaiiïj^eriia^aoaisfictifsj  mais  qui  n'étaient  sans 
donte  aloM  qae  des  Yoilea  faoiles  â  lerer.  Il  les 
traite  cooiine  dVffîrootés  ooqainiSj  que  leurs  rtche«« 
ses  ne  lavent  pas  de  rinfamie^  ^t  qu'elles  exposeal 
aiz  contraire  an  mépris  général  *t  à  la  haine-  pu- 
blique. Il  né  donne  point  de  nom  à  an  troisième^ 
mais  il  le  désigne  ôooiotie  un  mWérabU  qui  s'est 
mis  lui -ifii^me  au  pilori^  en  se  farsant  Voir  avee 
ce  tte  mUre  pointue  qu'il  a  si  hoiitdù^einent  acquise^ 
eLqui  a  ïoériU,  par  les  servicca  les  plnshouteuf^ 
le  liti-e  ejt  la  dignité  que  les  «sf  r.its  cëlestesj  hu- 
Wikij^^i  inferaauas-iflKliiinem^égali^aieift  dele  voir 
porter '(ft).  Tovle  cette  fin^  aor^  et  Aiordante^ 
tient  pins  âé  la  matifère  àe  JtfVëba!  que  kh  celle 
d'^(>raJei  il  fallait  que  le  triomphe  du  vipe fut  bien 
odieux  et  bien  choquant  pourjesciteruolel  mou* 


'1* -"'1  • 


(i)   i(  QoelVallro  ya  Ve  stéêHb  a  pàkte  in  (^ogna^ 
fi  Facetidosi  yëder  con  queirâga^ta 
•9  Mitra,  acqftîstata  cOn  tahta  vergognai 

n  Mon  havendo  piu  pcl  d^una  cucuzza^ 
n  Ha  meritato  con  bratti  servigl 
»>.  La  diguitate  e.  il  titolo,  cUe  puziia^ 

n  A  gU  spirti  celesti,  bùmaui'e  âtigj.  n' 
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'-reaiiefit'dè  bH<i*d»iiif  «tibo(&m>  dont  h  viertu^  d^ 
léê  ié  Xtiblrsseft,  éun  ti  to)éraiii#  cft  «1  aSmji^fo. 
"  ^Ea  quiitè-itoé  8«tk«è  èttbtiÉCiAîp  Miâni  varîëtt 
01  rnoinr  ft^uime.  L^kt^$ié  é%mX  a  Ws  japs  ce 
Wki^  p9jê  delà  (Mr/b^iMVtf^qô^i^âtaît  (hé  chargé 
dét>acifi«^'»t  dafetf  feqoel  il  passtt  |reis  mortelles 
isâëes  (^t);  Il  b'eit  pas  ët^anaot  mie  |ea«»oi)leDrfl 
lioieat  âeioa brillantes;  c'est'l'i^aitai  qvt  lié  bradait. 
Ob  le  reconnaît  cependant  an  tablèàti  qu'il  fail  de 
ce'pïTs  mêaiey  et  des  'fonetionos  désagréables 
^'ilérdili^roé'd'y>empKr3  ani  saovenira  qu^l 
^  'mitiBt^vv  d^un  iéjatir  pins  deux;  avx  eaotirlîona 
^11  h\%  «Ae^e  sur  les  Tioet  et  les  ridiealet  q«i 
fèmptisseal  ailleurs  la  écène  du  monde,  et  sniw 
tttft  ta  cari^èré  de  raaabitfon.  9a  pfatlosepbie  -  est 
triste^  sa  poésie  est  an  pea  teraey  aaaia  e'est  tsil* 
jonrs  nîa  pbH^èoplie  et  an  poè*te. 
"  HoQS  avoua  tu  èe  qne  o'eSt  qoo  sa  oinqnîèoie 
iatir^j  la'  ^éuU  qat  selt  étrangère  ^fât  of^oonHao^ 
tfësdejâ  tt<*»  Dans  la  m^ième  3  iV' roèommande  jm 
carditiaT'SeA»^0:le'  jeane  f^ginhy  l'an  do  ses  deoK 
Sis  Ba1fi|rel8,'doot  il  désire  qae  Fédooalioa  sois 
aébeVée  à  Rome  sousles  jent  dn  cardiool,  et  par 
êtt  mililres  lie  son  cheii.  Il  prend  de»lji  ocoasiorf 
dé 'peindre  les  vices  trop  coas>a>aos  obes  les  pé-^ 
dagognesiet  il  eu  est  que^  p9ur  l'iatére<  çdéine  des 
oiœurs  qq'il  ve\^(  dëCeiidrç,-  j[e  .ip'inCardis  de  si» 
gnaler  9>ss(Ei  U  mân^fl  iré<Ht«^Rft  IgiX^).  Ilestcon- 

(i)  V091.  <â->id«Mtt8)  t.  IV,  f»  à%9  et  siîvk 

(a)  J'so.  JQettFÛ  ^ttiinatti  i<i  an  tnûl  ^ai  italien  ^ 

à  caase  de  la  manière  originale  dont  il  j  aç^^loiale 

Ters  <ro^co. 
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dtiît  it  parler  de  sa  propre  éànoàiïoo,  et  des 
aoDB  qai  ioterrooipîrent  ses  étades  ^  quand  Grë« 
gotre  de  Spolète»  sdd  savaut  maître»  Ini  fot  en« 
lève  (i)s  et  de  oellcs  qui  Tont  toujours  empêché 
de  les  reprendre*  Cette  partie  de  la  sixième  satire 
est  précieuse  pour  Tfaistoire  de  sa  vie;  ou  recon* 
naît  le  dteiple  d'Horace^  dans  la  manière  dont  il. 
exprime  to^is  .ces  petits  détails^  et  dont  il  sait  les 
rendre  iotéressans. 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
VArioste  à  la  prrtpositioo  que  son  ami  Pistojtlù  de 
Pontremolî ,  secrétaire  intime  du  duo  Alphonse , 
lui  ayait  faite^  sans  doute  de  la  part  de  son  maître  « 
de  le  faire  nonmnr  ambassadeur  résident  de  ce 
duc»  auprès  dti  nouveau  pape  Clément  YII»  place 
qui  lui  ouTraitIa  route  dès  honneurs  et  de  la  for- 
tune; cette  réponse  est  un  refus*  On  peut  l'en-* 
foyer  pour  le  serrioe  du  prince,  non  seulement  ^ 
EomOj  mais  -en  France^  en  Espagne  ,  aux  Indes  ; 
il  y  irait  au  traversdu  feu  et  des  armes;  mais  si  on 
lui  parle  d'honneurs  ou  de  fortune^  on  peut  cher- 
cher on  antre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prendre 
à  celui-là.  Des  honneurs^  il  en  a  suffisamment  ;  il 
ne  désire  point  les  richesses;  et  puisque  les  amis 
puissaus  qui  loi  avaient  fait  de  si  belles  promes- 

a  Pochi  ci  son  gremmatid  e  umanisti 
n  Senza  il  vizio  per  cui  Dio  Sabaot 
n  Fece  Gomorra  e  i  suoi  yicini  tristi^ 

»  Cbe  mandé  ilfuoco  giù  dal  cielo,  et  quoi 
•9  Eran  tutti  consunscj  siccbè  a  pena 
»  Campé  fttggcndo  un'iunocente  Lot«» 

(i)  Vbi  ëupr-^  'g»  3x9^  etc. 
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se&5  ToDt  laîfi6ë  pauvre  comme  il  ]'a  toujours  été^ 
il  ne  veut  plas  plreodre  pour  goide  l'espërance, 

K  Elle  me  vintj  dit-il^  le  joor  où  TEglise  fot 
donnée  pour  épouse  à  Léon  X|  et  que  je  vis  à 
leurs  noces  taot  de  mes  amis  en  habita  rouges  (i); 
elle  vint  promptemeot  et  s'enfuit  de  mieme.  Elle 
oe  reviendra  plus.  9?  Alors  il  raconte  un  nouvel 
apologue  dans  le  gont  d'Horace  et  dans  le  sien. 

M  II  y«ent  autrefois  une  citrouille  cfai  s'éleva  si 
bant.  en  peu  de  tems»  qu'elle  couvrit,  les  plus 
hactes  branches  d'un  poirier  son  voisin*  Un  matin 
que  le  poirier  avait  dormi  d'un  long  sommeil ,  il 
ouvrit  les  jeux»  et  voyant  les  nouveaux  fruits  qui 
lui  pendaieut  sur  la  tète;  Qa^  es-tu?  dît-il.  Gom- 
ment es-to-mooté  là-haut?  Oà étais-tu  lorsqu'ao- 
Câblé  de  fatigue  3  j'ai  abandonné  an  sopimeil  mes 
triste  sjeux?  La  citrouille  lui  dit  son  nom^  lui 
mootra  en  bas  la  place  où  elle  avait  été  plantée  j 
ajoutant  que ,  dans  trois  mois ,  elle  était  arrivé» 
là  en  pressant  le  pas.  Et  moi»  répondit  l'arbre» 
à  peine  suis -je  parvenu  à  cette  hauteur  après 
avoir  lutté  pendant  treûte  annéea|qontre  le  chaud« 
Ip  froid  et. les  vents.  Mais  toi  qui»  dans  un  clin- 
4'œil»  arrives  au  ciel  »  sois  sure  que  ta  tige  dépé- 
rira a ussi^promptemeut  qu'elle  s  est  accrue.  99 

Il  applique  cette  allégorie  à  la  fortune  des  Mé- 
diois»  à  la  mort  du  jeune  Laurent»  doc  d'Urbin» 

(i)    «Venue  il  dl  che  la  Chiesa  lu  per  moglie 
'  »  Data  a  Leone»  e  che  aile  nozze  vtm 
99  A  tantiamki  miei  rosaele  spoglîe: 
9>  Ven&e  a  calende»  efoggiiuAaxkzi  a  gl^idi^  etç.i9 
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de  JuUta  son  frère ,  duc  de  Remoare^de  plo» 
sieurs  dames  illastres  de  cette  famille  ^  tous  dis* 
parus  ei|  méiye  tems,  k  celle  eofia  de  Léoià  X  laî- 
oi^e ,  qvij  avant  qu«  le  Dieu  dn  jour  fut  rentré 
huit  hU  dans  l«  mime  signe  (i),  avait  été  préci- 
pite do  ftsîte  des  grandeu^rs  au  tonheai»»  Si  voiis 
oroves  dono»  repreoé-il,  que  je  doive  aller^  par- 
tous;  mais  HO  me  parlez  ni  d'honneurs»  ni  de  ri* 
ehessês;  couvrez  votre  hameçon  d'un  autre  appât; 
dîtes-moi  que  je  quitterai  le  pajrs  horrible  oîi  je 
tuis  (2)  r  dites«aaoî  que  je  retrouverat  ces  doux 
loisirs  qui  me  permettront  de  cultiver  les  Muses  ; 
dites-moi  que  je  pourrai  tOQs  les  jours  entretenir 
le  Bembos  Sadolet^  le  savant  Paul  Jove«  Moka, 
Fkla»  TeMdeo;  prendre  tantôt  l'on^  tantôt  Tautre' 
pour  guide^  et  aller^  un  livre  à  la  main^  parcoorir 
les  sept  collines^  récherchant  avec  eux  l'emplace* 
ment  des  quartiers^  des  temples ,  et  de  tous  les 
monumens  de  raneiejune  Rome.  Dites*moi  que  je 
trouverai  toujours  en  eux  des  coofteits^  soit  que  je 
lise  ou  que  j'écrive.  Vous  pouvez  me  parler  eo* 
oore  de  ce  grand  nombre  de  livres  anciens  que 
Sixte  y  fit  rassembler  de  toutes  les  parties  da 
monde>  et  doot  le  public  peut  jouir.  <«  Si  vous  mo 
faites  ces  propositions^  et  que  je  refuse  en(K)re» 
▼eus  me  diroz,  sans. doute  i|ue  ma  raisoo  est  obs* 
oorcie  par  une  humeur  noire;  et  moi  je.  vous  ré« 
pçodraift  cornine  &&  autrefois  Paul  £L*aile  à  ceux> 
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(i)       ,  ^    ,    M  l>rifnA.Gbi'Qttft;yofl|e  tami 

9»  IçL  qi|ue8t.o.s«giH^irfQil4itQr  dLTre}a.  w 


qat.f»  fcULiiAîent  d'avoir  répudie  sa  femm^  :'  !*«• 
T'ancerai  le  pied«  jeHiôuirerai  tiM  <ol3tv8tare>  et  je 
dirai:  Yoifs  ti«  sjive»  pas  o&«e  êoii4ier«ie^eiTeet 
tae  blesM.  »        ,         "   ■ 

Si  800  a«H  Pisiûfilê  ne  ie  %ttvmi  fiwi  3  îl  1«  kit 
doime  biealot{>laft<ilaMréaieBt  ^«ateaHdre.'Geqiii! 
désire  h  plaij  oVu  dé  rc^oamer  a  F  erra  r^^  ettlo 
n'en  sortir  îamaie.  «Silo  me'demeQdespottrqaoîj 
dîujly  je  ae  te  le  dirai  phs  p\nê  volèotters  q»e  je 
se  dis  oftes  pins  gros  péchés  k  an  préire.  Je  sais 
queuta  àirta%  :  Yoîli  dèoo  les.peiisées  d''àobffiifime 
qui  laissa  derrUfe  loi»  l'autre  ^ar^  sa  qNiarfttitefc- 
neuviàoneaafiëel  II  est  heoreaxpo«'r  ahtii  dte  pew 
Toir  me  oadierdaas  cette  Tàllée,  et  qve4oft<sit»e 
poisse,  'à ' OBoi lieticft  de  dislaoce,  «percerrotr  la 
conleiH*  de  riieii  jones.  Qaoiqttefe  t'ëerire  d«  hnb, 
t»les  terrais  pl«8  ter  meiUes  qoie  eell^8  d'ôoef^mie 
^lle  surprise  par  sa  mère,  ô«  qae  ne  les  aot  vit 
gros  chadotoe  qui  dflsportail,  ayao  ses  d^tit  boa«* 
teiUaa  d«  wiB,  les' deax  qu'il  ewak  ^oldel âvod  ooo* 
fr&pe^^t  qui  les  laîitoa=ioflaber  sur  la  placepaMqaé; . 
Si  i'éfiais  aopr^  de  ioî^  tn  serais  peat-we  leoté 
de  |Mi0&dM  «a  bâtoo  »  et  de  ine  battre,  eo  m'en*- 
tendaDt  aT4>oéf  qaa  a'ast  oae  raison  aussi  fella  qai 
lie  ose  pertoet  j^  de  vivre  éleigoë  de  tous,  m 

C'est  de  cette  manière  aimablç^  et  qu'on  peut 
bleu  nommer  horacienne  qu'il  fiuit  oette. dernière 
satire.  Dans  celleoci,  comme  dans  presque  loeitee 
]eklbQiras»4las«  Impossible  de  ne  pas  T«ir  de  {;raiids 
i«ii()p«rta  eii^e  kiittaèn  modèH»;  toàinDndoitûOti^ 
venir  aussi  que  s'il  en  imite  heureusement  la  ma* 
nière^  c'est  eo  petît^  et  qa*i\  sabstUuedee  miaia|«»  - 
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res  k  de  grands  lableaax.  Lai,  sa  yie^  sa  pr>sitIon, 
ses  gentSj  ensaite  la  coor  deRome^etqaelqnefon 
un  petit  coîd  de  la  coar  de  Ferrare^  c'est-là  toni 
ce  qae  noasoffreot  ses  peintures.  Oa  n*j  voitpat, 
ébmmé  dans  les  satires  d*Horace ,  ce  conp-d'œîl 
qui  embrasse  toatela  scèae  de  la  vie  hnmaîne^  et 
qtiî  pénètre  daos  tous  les  replis  da  cœur;  cette 
.maltitnde  variée  de  qaestions  philosophiqaes,  de 
oenanres  littéraires,  de  descriptions  et  de  portraits; 
■  ces  résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et 
de.l'expérieucedB  monde. Des  sept  satires  deTÀ- 
riostej  il  n'j  eu  a  que  quatre  qui  puissent,  à  quel* 
quea  égards,' entrer  en  parallèle,  et  il  y  eo  a  au 
moioG  douze,  dans  les  deux  livres  d'Horace,  qai 
offrent,  avec  le  genre  de  mérite  que  rA.rioste  a  sa 
donner  aux  siennes,  toutes  ces  qualités  supérieures 
<|ai  rendent  le  satirique  romain  le  poète  de  tous 
les  pajs  et  de  tous  les  tems. , 

Celles  du  satirique  ferrarais  furent  imprimées 
Yin  an  après  sa  mort  (i)«  Il  ne  voulut  jamais  qu'elles 
Je  fussent  de  son  vivirnt;  mais  il  s'en  était  répanda 
beannou^^de^  copies  ,  toutes  fort  irréguKères  et 
remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
.deux  premières  éditions  (2)«  Elles  disparurent  dans 
la  troisième  (5),  où  les  sept  satires  de  l'Artosle  fa- 

(i)  En  i534,  in  8^.j  sans  nom  de  ville  ni  d'im~ 
primeur. 

.  (s*)  La  deuxième  est  de  1637,  &  Venise^  par  But" 
(djoni  et  Pasini^  et  non  pas  i$36>  comme  le  marque 
Savm 

(3|  En  i554,  à  Venise,  chex  Pietra  Santa,  Dana 
Qstte  édition  tiès-rare^  donnée  par  k  RiéscelU,  sus 
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r  eut  jointes  avec  les  donze  de  VAîcmannu  C'est 
dans  l'exil  que  ce  poè'te  célèbre  les  composa,  et 
toates^à  ce  qnll  parait^  en  Proveocej  pendant  les 
dent  premières  années  de  eet  exih(i).Sa  position 
était  fâcfaeasej  et  l'aigrenr  lai  eât  été  pardonnable; 
mais  oe  D>'est  pas  le  défaut  qaî  domine  dans  ses 
satires.  On  y  reconnaît  généralement  une  bonne 
morale^  de  la  noblesse,  de  la  gravité^  un  style  pur, 
mais  un  ton  tr4>p  soateOQ3  tendant  trop  au  su- 
blime «  trop  dépourvu  de  grâces  erd'enionment;- 
défauts  qu  on  doit  attribuer  en  partie  à  la  nature 
de  son  esprit^  et  en  plus  grande  palrtie^  peut-être» 
aux  circonstances  de  sa  fortune. 

Ses  satires  parurent  àLyonayeo  ses  autres poé- 
sies(2),deux  ans  avant  que  les  satires  de  rA.rtoste 
fussent  imprimées  en  Italie  ;  mais  sans  doute  il  les 
avait  lues  5  peut-être  même  en  possédait-il  une 
copie.  Ce  qu'il  y  a  de  sur  3  comme  "^ nous  râlions 
bientôt  voir^  c'est  qu'il  les  connaissait  et  qu'il  en 
regardait  l'auteur  comme  son  maître. 

Parmi  les  sieimes9  11  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se- 
jraieqt  que-  des  déclamations  asseK  vagues,  si  elles 
se  tiraient  de  Tiotérêt  des  personnes  à  qui  elles 
«ont  adressées.  La  premfêre  est  de  ce  nombre; 


wûL  très-bon  manuscrit,  le  texte  est  rétabli  dans  sa 
pureté  3  et  suivi  de  ^corrections  et  de  notes.  (Voye^ 
jtpostolo' Zeno  sa'f  Fôntaniniy  vol.  H,  p.  8oi  ) 

"^    (')  ^'oy.  ci-dessus,  t.  V,  p.  ao  et  ai. 

.  ,  (fl<  Dans  la  première  partié"^e  ses  Opère  Tosea» 
ne,  imprimée  à  Lyon  en  1 53a,  et  réimprimée,à  Flo« 

,  irence,  la  même  année.  ,  Jl  &*était  exile  ^ue  depuis 
«ôJq.  (  Voyez  ub.  supr.  ) 
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cV^  use  ««|>9SlBe  delien  otfoiiiiliiiawir  h*  %jtBiÊ»H 
les  ^pr^seearfe.  Gé  ^*\\  en  dit  u'«  rien  d^  neuf; 
et  ceiome  tout  Ws  tyrari^  «e  rMMmbleât  k  peu 
prèa»  «a  ••  fedil  4)e1fi  <;eiit  £)i6  «t  aajikl  bte^s  mâift 
d«Bft  f>lMÎeci»  el^dMu  4b  éttt«  salîre»  îl  i^itiblid 
avec  tun  hè  donqaératift.  Or^  e'««i  à  an  xoi  pots- 
Baut>  à  «D  rei  ^ni  li'«'valt  évê  q»e  trop  «m>ré  de 
V^mùmr  des  eekilqjsiteK»  te'cstÀ  France  I  q«i*ell« 
e^t  a4resséf£;  «ir'cH  jt  lui  cju^an'ëcraiiger^  i^if^gië  dàac 
eea  ëlats»  tAe  parl«r  «vr  re  too»  pcrsoeéé  que  Us 
lieDs  reisïiQ  se  iaebeet  fetnais  du  oaal  ^eToUdît 
des>  t^rMsSt  et  dès^lors  celte  pei»iur6»(|B'oB  a  pa 
voir  tact  de  foi^  ailleuiiB^  prend  ioi  de  l'ÛMeret  at 
tme  sorie  de  Douveatitë. 

C'têX  eliceré  aia  priacee  et  aoK  grands  «qn'il  ha 
v^cAit  datls  ta  seconde  s^'tirtej  et  c*e«t  a«  inême  rhi 
^«'M  l'adresse;  B>^aîs  c'est  ^  sa  patrie  >  d'où  -ses 
efibrû  oootre  i'a«Ktorit4^  esorpëe  w  Mëdîcis  l'a- 
va^i  fait  eiîlfjr^  «'est  cte  sa  obèrèFloreode  qiilil 
s'occupe.  Il  <U]»lore  la  deatmotîo»  de  l'empire  d^s 
Uns.  Sjflh»  dit<»iU  7  ^st  f^  an  boéDent'  que  Ljr- 
otiKgtie  et  Noiua.  Il  peint  un  de  «ses  petits  parti* 
naoA  qui  le  croient  îles  ûèwr,  qoi  -n'ont  d'autre 
force  que  la  rose»  q«i'^s«i?eàt  te  vent  dis  la  for- 
tune» ei  ne  se  dëcrarent  jamais  que  poor  le  vain- 
queur; et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout/pounra 
qu^ly  giagn*  qtttîqtit»  tbôsfe  h)ï  «iCe»*è^:pîi8(1e 
voui  que  je  paple^  ajoute-tr4l3Ô  famevix  diëriûel' 
des  lys,  de  voee  qui  «'a^et  épiroiivé  taot  de  «dis- 
grâces xfvé  par  tftf  êb  hw&è  foi  »<  mtife  d«  cet 

.    f i)  «  Stfl  che  *i  dnquè  cI^'hitTea^  gli  torni  eette.  n 
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oi6t40  rapao««  doi»t  leé  ««rres  sont  toujours  pt'êfei 
«  se.<{j1euger  dans  le  sang  dès  gens  de  bie)!^  etqoi 
f«ii  la.ca»s«  d^ps  barbaries  dont  vous  àwez  èxé  té- 
moin. 9»  Alors^  onbliiiut  ce|qu'U  ^  dit  daos  Paulin 
Satire  coutre  la  fnrenr-dea  odiiqiietes^  îl  ebÇage 
François  1  à  repreocir&  les  armes  g  à  délivrer  la 
malbeor^uM  luiie^  dont  la  perte  est  certaine  ^  si 
le  Recours  se  fait  cnoore attendre  un  ao.  «cPoiotde 
mer^i  pour  tel  qui  triomphe  aD)oard'bui  ;  que  ni 
a«6  diamaoa  oi  son  or  tie  puisseot  le  sauver  s  ut}e 
pitié  cruelle  qui  n'aurait  po^r  but  que  d'amasser 
des. tfé&ors  est  indigne  d'un  roi  habituée  cédera 
de.piosfiobled  motifs  (i).«.*  Ce  De  fut  pa«»croyeai- 
moi  i  tine  faute  légère  que  de  se  -pas  délivrer  la 
belle  iijfortaoée  qui  a'a  tfeç'ti  le  jefig  que  pour 
TOUS  avoir  trop  aimé.  Si  Charles  Ylil  et  Louis XII 
la  r  eu  dirent  maîtresse  d'elle -«ne  me  «  potirquoi 
o'étës-vous  pas  la  troisième  oolonoe  qui  se  lève 
.peur  la  sDutenir  P  «  Il  eogige  lemoàftrque  à  oe  se 
pas  iaîs«Brf>reiKlre'Ji  Tappat  de  nouvelles  richesses. 
L'bcmneur,  lai  dit-il  3  et  de  vers»  quoiqu'aoïpea 
dur^  e^t  remarquable-  pav  sa  côaeisiiHi  : 

L'h«flfnemr  prodoil  éei'oc^  mais  non  l*or  de  l'boa* 
neur^s)* 

On  peut  ajt>«ter  q«'il  n'eet  pa4.|ila«vrai  qb'ilvest 
dons <. car  ti  l'or,  en  ciïc^t,  se' produit  pas  àh  v4- 
rkaUe  hostteur^  4e  véritable  hooDonr»  &  son  jtoar> 

(i)  11  jr  a  ici  une  métaphore  fort  éèmife^    . 

M  Opra  non  fia  délia  régal  incaâb 
»  Usa  di  &bh'ri(«it  pitt  bel  biV0M>  .h 

(a)  a  L'koAor  fOtUk-  oro»  ma  non  Toro  honoré*  » 
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B*a  jamais  passé  poarprodntre  beanconp  flW.Ltf 
poète  finit  par  des  ïôèei  philosophiques  sur  ce 
qoe  les  richesses  not  Hgf  fragile  «et  ear  ce  qae 
Thonoear  a  de  dnrable  et  d'éternel. 

T^at  rela  veDaU  assez  mal  à  propos,  pev  de 
teins  après  qae  François  I ,  impatient  de  ravoir 
ses  enfans  qui  é  raient  restée  prisonniers  en  Espagne^ 
eut  abandonné,  parle  traité  de  Cambray  (i)>  les 
malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en  Ita- 
lie. On  peut  remarquer ioi  deoxchoses,  l'ane^qne 
YAlamanni  espérât  changer  par  des  vers  les  com* 
binaisons  de  politique  et  d'intérêt  d'an  roi,  l'antre^ 
qae  ce  roi  tronvat.boo  qa'il  exprimât  pnblîqae* 
ment  cette  espérance. 

Anionio  Brucelolig  à  qai  il  adresse  sa  troisième 
satire,  était  un  Florentin,  enveloppé  d'abord  (2) 
dans  la  roâme  conspiration  qae  loi  contre  le  car- 
dinal Julefif  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
'  conde  fois.  Il  était  réfngié  à  Venise,  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages*  entre  autres  des  dialogues  âo 
•philosophie  morale.  C'est  pour  cela  que  VAla'^ 
'manni  le  prie  de  lui  pardonner  s'il  entreprend  de 
'  s'élever  comme  loi  contre  le  vice  des  hommes, et 
qu'il  lui  dit  poétiquement:  «  Ne  vous  plaignez 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille ,  qui 
ne  s'est  jusqu'à  présent  fatiguée  que  dans  les  mois- 
sons de  l'amour  (3).  99  II  s'élève,  dans  cette  sa-^ 


(a)  En  i5é9. 
{%)  En  i5aa. 

(8)  Parce  qu'il  n'était  jusqu'alors  connu  que  par 
'  des  poésies  amoureuses. 

u  Me'  vostri  campi  la  mia  falce  stendo, 
n  Tra  le  biade  d'amer  stancata  prima.» 
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t!re,eQntrf^  oeUT  qtii'mi^prisent  la  philosophie  elles 
lettrées  3  ne  songebt  qu'aux  plaisirs  de  la  table  et 
des  Ben^y  et  bornent  leur  soience  à  bien  oonnattre 
les  différens  vins  et  les  divers  pays  d'où  Tienaeiit 
les  mets  les  plus  reoberofaës  et  les  pins  exquis.  Il 
prie«  en  finissant,  TîHaStre  et  gentil  Àrioste(i),  de 
idi  pardonner  s**!!  ose  l'aceompagoer  en  chantant, 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  sf  jle. 
Peut-être  un  jour, si  sa  fortlinepeat  sadoaoîr/fe 
Pô  ne  dédaignera  pas  les  rires  de  l'Àroo.  »»  Geoi 
4>rouve  bien  clairement  que>  qaoiqne  les  satires 
'  de  VÂlamanni  aieht  été  imprimées  les  premiftres^ 
celles  de  lArioste  forent  faites  auparavant,  et  les 

•  devancèrent  mieme  probablement  de  plnsienf»  •an* 
^nëes. 

Il  plaint,  dans  Sa  qnatrfème  satire,  un  ami  c[n*il 
'  voit  tomber  dans  les  pièges  de  Ta  mou  r»  C'est,  se> 

•  Ion  Ini ,  la  plus  haute  folie  qu'on  homme  paisse 
faire.  Les  poè'tes  ont  bean  lonér  les  {femmes ,  ce 
qu'ils  en  disent  est  pins  bean  «qu'il  n'est  vrai.  Il  a 

'  aussi,  lui,  chanté,  dans  les  bois  ooosacrés  à  Apol- 
lon^  les  blessures  dies  traits  de  l'amour:  il  n'oublie 

(  point  combien  il  a  écrit  de  mensohages  s  mais  le  fait 
est  qu'il  i\j  z  rien  à  attendre  des  femmes^qu»  du 

Ce  dertiiervers  a  peut-être  fourni  à  Malheribec»- 
Itti^ci:  \.  • 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles. 

Malherbe  connaissait  beaacoup  les  poètes  italienst 

(x)  a  Ne  TAriosto  ancor  di  me  kî  ligne, 
9>  Il  Ferrarese  mio  chiaro  e  géntile, 
»  C'hoggi  coulai  csntando  m'accompagne^  etc.  ?> 
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nia)»^  kik«iiite>«l  qa'anUnl  vaut {>oiir  on  boni  itte 
arpîver  k  èoo  deroM  f^nf.  Us«  fon  montée  à  <te 
dagr^  A  «a  ▼eîne  |>#^tk|fi«  vtne  des  flola  d'injares 
contre  lotit  ua  «ex»  -dont  il  «eraîl  plus  eage  «  ma» 
aana  dovte  pkta  difSkiUo  do  a'dloigoeri  qae  de  «o 
plabd^  qtoaiid  oo  o'a  poaà  ft'on  lo«^. 

Freaqii«.io«o4ea  poStes  aatiriquefi  soaootozer'- 
téê  eoBire  les  itmmea  ancaii^  oprèê  Juvënal  3  ne 
Ta  fait  atoc  plrn  de  FÎoleiioe  et  d'e^zagërttioo  que 
ooltiUct  »  dotol  oef»eoda«t  lo  canctère  était  dont. 
Los  préteniiofio  è  Tesprit^  l'oa^tionj  Pararioe^  !a 
débanoiie  offiréaée ,  la  foreor  jaionae  ^  le  tin  «  la 
gourovaadicejoa  plotôt  la  gloutonoeile^eiifis  toiia 
loa  vioM  îtnaginablea/U  les  ailr^oeaot  femmes 
de  son  tems»  et  cela  d'une  manière  si  générale» 
qn'à  roateadre»  c'était  par  esomple  alors  une 
oboao  dies  pins  coaonBMioos  que  de  voir  tion  senlo* 
nent  è^B  fiëmiramis  >  des  BiUis ,  des  Mjtrfaa  , 
maïs  encore  des  Pasipbaé;  etqne^^si  ohooone  d'elUa 
atail  «00  miaotaorojon  a«caii  besoin  do  pins  d'un 
Tfalésée  ^i).  L  empoisonnement  des  «larisj  Tavor* 
tement  des  frnits  do  l'adottèiie^^os  insatiables  et<^ 
ces  de  MessaiÎAOj  tont  cela  formait  le  fond  doa 
monurs.  Elle*  étaioat  saot  do«te  fort  dépravées, 
et  beancoop  pins  qu  elles  ne  le  sont  anjonrd'bnî  ; 
«491  ilgrtt^daiMft  de  t?Ue«  inveotivea^trop  d'oxagé* 
ration  pour  que  l'an  des  denx  sexes  puisse  y-  tPtdk^y 
et  pour  que  l'antre  puisse  s'en  offenser. 
— - — -      -  .      -        .       -    -     -  -  .)-y-^«^-.^ 

(i)    «  Qaante;ha  Pasife  allMoa  torta  via4 

n  Cite  se  âascani^  3  Jpiootanro  bavesse^ 
«Bi  vît  più  d'4in  Theseo  mestîer  fecia*  n 
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Afin  à'itve  plas  à  son  ai$e  claiis  la  tjillrè  cfn'il  a 
faite  couvre  la  gaerre^  Ï^Ahmimm  Vadretse  à  un 
évèqne  (ly  Catt»  oanae  eat  meillefiiié qne  Taûtre; 
maUil  ne  Va  plaide  ffo^ea  po9»e  «t^lamaUEir.  Il 
paraît  ëpoax  senaible  et  philMopfe»è  désigné  à  ta 
pauvreté  et  9m  maMkénv^  daaa  oêHeqtt'il  adi^ese  à 
^  SMiittt  Jhssond^à  Setiêtoris  efoi  snâtfrait  ar^o 
\m  Iw  riguetors  de  Ve^i).  Çaelqaet  Iraîts  <le  satire 
^nëraliB  fëpasdoa   éaas  oetle  tiei^otèr#^  oè  lui^ 
oteat  potot  1HI  tea  detnéknoétie  qai^  eootrasto' 
avao  ramettnine  dea-aatrai^  qsais  qarooDtraste' 
petaU^re  aoBsi  a?ecr  le  caractère  qae  doit  tcnjoara 
conaeri'er  la  satire. 

Noire  poële^  exile  ea  ProTenca^  avait  reçu  des 
preoFas  d*ooe  ami  lié  gëoérente  et  des  seconra 
dans  san  infoftane»  de  Jalieo  Buanaecorsis  t^ëso<^- 
rter  de  eette  proyioce.  Le  ^emerèimetii  qu'il  Irir 
fait  est  encadré  dans  une  satire  cootre  les  amis 
faux  3  perfides  ou  -froids ,  c'est  à  dire  malheureù- 
semeot  oootre  la  plupart  de  ceux  qu'on  appelle*^ 
omîf'daus  le  luoncle*  Parnsi  beaucoup-  de  lieux' 
communs 3  ou  j  trouVe  cette  idée  qui  paraft  bi^ 
zarre  en  prose»  mais  qui  l'est  beaucoup  moins  j' 
revêtue  de  ses  fsrtiies  poétiques  :  ce  Le  sage  Hme- 
avec  son  opinion  la'  p^us  grande  partie  des  pro^ 
messes  qu'on  lot  fait/ et  ne  tient  pour  amis  quer* 
ceux  qui  ont  CQtqmenc^.par  des  preuves  (2).  »'  ^ 

(t)  Mousig.  Séderini^  érdqne  de  Saintes» 

(s)    Cl  11  saggio  îu  lie  cou  la  credienia  Kâia 

#f  La  pid  grau  parte  de  Naîtrai  promesse^ 
<i  £  sot  aoûco  tteu  rrhi  praota  iu  prima,  ly 
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Cette  antre  id^e  est  pins  natorelle  ,  et  oontieai 
tiDe  juste  apprëoiattoft  des  choses.  «  Trbp  de  ooii«. 
fiance  daoa  les  antres  porte  deoMsage;  trop  pea: 
a  quelque  chose  de  honteux:  le  profit  et  ïliOQ* 
nenr  sont  an  mîUon  (i)<  ^ 

Il  sedécbaîoe  eneore  contre  lea.  femmes»  daasêft 
bnhiènfe  satire  ;  mais  oe  n'est  pins  cotitre  he  ses* 
en  général  »  c'est  senlement  centre  les  damea.de 
Provence.^  dont  il  avait  été»  à  oe  qn'il  paraît  « 
moins  content  qne  du  trésorier.  Quant  anz  Pro~. 
▼eiiçauxj  il  ne  daigne  seulement  pas  en  parlerj.il- 
a|firme5  il  jnre  que  parmi  eux  les  beaux  esprits- 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (2). 
A  l'entendre  «  il  j  avait  chez  lenrs  dames  peu  de 
beauté  3    beaucoup-  d'avarice  et  de  coquetterie. 
L'une  d'elles  cependant  avait  entrepris  sa  con* 
quête  et  avec  plus  de  succès  qu'il  n'eut  voulu; 
mais  c^  n'est  point»  dit*il,  à  cause  des  talens  et 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu'elle  lui  fait 
un  bon  accueil  ;  c'est  parce  que  »  malgré  l'appa- 
rence 3  elle  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche. t 
Elle  te  croit  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
font  étalage  de  leurs  richesses;  elle  lui  en  sup* 
pose»  et  c'est  pour  cela  qu'elle  le  traite  assez  bien» 
Slais  ce  bien  là  se  borne  à  l'appeler  quelquefois 

son  frère  oii^da  ami»  à  lui  faire  don  de  quelques 

f 

^— —     ■'  '  ■■   '  ■■  — ■,— ^ 

(t)    a  Porta  danno  in  altrui  la  troppa  fede» 

»  Cône  la  poca  bayer  vergogna  apportai 

n  £  '1  probtto  e  Thonor  nel  mezzo  siede.  •» , 

(a)    M  Ma  aiial  pn6  farmi  amar  dritta  cagiune 

9>  Gu  spirti  provenzai?  ch'afiermo  e  giuro» 
fi  Cb'ei  son  brutti  animai  seAza  ragione.  n 
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ifravÈ,  à  fbUtr^r  avec  lui  dan»  la  campagae*  i  re*. 
paître  son  amoor  de  qnelquea  doux  baieert*  Oa 
croiraît  qu'au  mmaê   oelte   deroière  favenr  «at 
onelqoe  cboae  ;  point  da  tool  ;  oe  n'était  alof b 
dans  le  pajs  qa'nne  politeaae  d'naage,  doat  ellei* , 
mêmes  faieaient  moÎDa  de  oaa  qu'on  aniinal  im«> 
monde  n'en  fait  des  plus  suaves  odeurs  (l)«  ^  0 
Fiore  !  o  Ginthie!  s'écri»«i-îl  (ce  sont  deux  d^. 
ses  anoieunes  maîtresses,  et  ce  mouvement  du 
motos  est  vrai  et  passionné  )  »  avec  quelle  ardeur 
et  quelle»  souffrances  je  vous  demandai  long  * 
tems  un  seul  de  ces  baisers  que  eeUes«'ci  donoeat, 
à  iotit  le  monde!  »  Eo&a^il  s'est  aperçu  qu'on  le, 
berçait  de  vaines  espérances;  il  veut  sortir  de  ce 
ridicule  esclavage^  dire  adieu  aux  coquettes  pro^ 
vençales^  et  s'il  doit  encore  aimer  j  reprendre  les 
fers  de  la  belle  Cinihie. 

L'éloge  de  la  vie  cbampétre  est  le  soiet  de  la 
neuvième  satire»  qui  mériterait  peu  oe.tltre^  sans 
le  trait  qui  la  termine*  L'idée  en  est  prise  de  1  é* 
pode  célèbre  d'Horace  :  Beaius  ille  gui  procul  ne» 
gotîiSi  etc.  On  ea^  qu'Horace,  après  j  avoir  fait  > 
comme  en  son  propre. nom,  la  description  la  plus 
séduisante  des  plaisirs  vrais,  des  douces  occupa- 
tions et  de  l'innocente  vie  des  campagnes,  surprend 
le  lecteur  par  cette  fin  inattendue:  m  Quand  l'usur 
rier  Alphius  eut  ainsi  parlé,  prêt  à  devenir  bomme 
des  cbamps,il  retira  tous  ses  fonds,  mais  pour  les 

^— — — — —  ■'  ■  I  11  tm 

(  x)    a  £  di  dold  baciar  gli  aocesi  amori    . 

99  Pascon  8oveute,chein  men  prrgîo  gli  hanno> 
»  Cbe  non  ha  il  porco  i  piû  scavi  odori.  » 
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replacer  ansshôt  (i).  9»  Le  satirique  italïèô  dit^à 
S60  exemple ,-  maf«  en  pfaeantr  phsïi  hai^t  )e  lie  a 
dcria  fcèoe  t  ic  Ainsi  parlait  lin  jôar  fe  tyran  de  la 
Sieite^  comme  'a^^il'eât  vonla  cbaiiger  d*état  :  maif 
àéê  le  leûdenvâiii/ll  fit  ecûdaireà'  la  aaort  les  deqz 
mei>1ears  citoyens  de  Sytacnse.'  y»  Ici  ta  surprise 
est  plue  forte,  et  le  trait  pins  profond;  Sorace  fait, 
sodrfre^  VJlamanm  fait  Ârëmir. 
'*  BSalgrë  son  mépris  pour  les  ProTeoçanx,  et  son 
peo  d'ameur  pbor  les  Provençales 3  R'iûi  falYiit 
lester  près  de  trois  ans  en  Provence.  R  j  vivait 
êant  la  retraite»  livré  à  K^tade^  étranger  à  toute 
ambition^  à  tout  espoir  de  fortnne.  «  Si  j'avais  le 
ntalheor  d'être  ambîlieax  on  avide  ^  comment 
pbnrrais-je  irëosstrf  demaodê*t-^il  dans  sa  dixième 
sSitire.  Je  ne  saurais  abjurer  la  vérité^  en  fouant 
eeo&qoî  font  le  plus  de  mal  aux  hommes....  Je*ne 
Sci  a  rais  plier  le  gènon  pour  rendre  plus  d'hom- 
mage qu'aux  dtea^it  immortels  »  anx  hommes  les 
plus  injustes»  les  pins  trompeurs  et  tes  plus  cou- 
pables. Je  ne  saurais^  en  parlant^  couvrir  les  épines 
de  fausses  fleurs^  oiy  en  agissant»  commencer  par 

le  miel ,  et  finir  par  l'absinthe Je  ne  saurais 

endurcir  assez  mon  cœnr  contre  la  pitié  ^  pour 
nuire  à  tel  homme  de  bien  que  je  place^  en  moi* 
111^7)03  au-dessus  de  tous  les  antres.  Je  ne  sacrais 
honorer  d'une  louange  immortelle  Céssr  et  Sylla. 
ni  condamner  lâchement  Brutus  et  ses  pareils. 


(r)    «  Omnem  relegit  idtbas  pecaniam^ 
..    •    •    .    c(  QttaBrit  kalendis  pouere.*» 

t  £pod.  il.  ) 
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J'ëlîle  de  la  paoe  hamaîoe..,*  Je  ne  saurais  appe. 
Jer  beau  et  poli  ooThersUesni  oomparijir  ê9&ime 
«t  pienx  fils  dAochise,  no  impie  ou  un  iaeeoflë. 
Je  oe  saurais  oommer  un  Aiexaadre  celai  qni  u'ei- 
time  que  lor»  ni donaer  à  rhomme  vil  et  poUroa 
Je  nom  do  h^ros  qui  vainquit  les  Centaures....  Je 
-oe  saurais  qualifier  de^rand  et  sublime  poète  un 
dévias 3  oi  jurer  que  Snyrue ,  Maotope  et  Fla- 
rence  ne  virent  jamais  un  si.  beau  style  que  le  sien. 
Je  ne  saurais  appeler  noble^franc  et  sincère^  l'ami 
trompeur^  double  et  faux.  Je  ne  sanrais....  m  Enfin 
il  ne  saurait  rien  faire  de  ce  que  l'on  fait  quand 
on  veut  s'élever  à  la  fortune.  11  trouve  donc  plus 
faoile  et  pi  as  sage  de  s'en  passer  3  et  de  rester  en 
Provence  avec  ses  papiers  et  ses  livres.  . 

Sa  verve  satirique»  qni  estiai,  comme  on  voit, 
plus  vive  et  plus. animée  que  de  coutuaie,  lui  .dicta 
encore  ces  traits  assez  piquanssor  les  raisons  qui 
lui  fout  supporter  le  liea.de  son  exil  :  m  Je  ne  ^is 
point  en  Frange  à  me  faire  moquer  et  bafouerj  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins»  ni  quels  sont 
les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  l'année. 
Je  ne  suis  point  en  Espagne.,  où  il  faut  s'étudier  à  - 
paraître  ho  m  ne  de  bien»  plus  qu'à  l'être  ,  où  la 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  leur  empire.  Je 
ne  suis  point  en  ALllemagne,  où  je  devrais  manger 
at  boire  jnsqu  a  perJre  laraison^  et  la  livrer  tootç 
aniière  au\  sens»  comme,  les  brutes.  Je  oa  suis 
point  à  Rome^  où  celui  qui  croit  en  Jésus-Christ» 
et  qni  ne  sait  fane  de  faux,  ni  préparer  des  poi- 
sons^  doit  s'attemJte  à  rettOurner  tristement  chez 

•9^  9 
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loi  (i).  Enfin  je  sois  «o  Provence,  où  ,  qooiciiiè 
les  eeprilê  soient  rempUê-ôe  melitiM  .vonloins,  ï'i-' 
^ovMice  et'le  oreiote  Aes  erréleat  et  lee>ettpê*> 
tlîpnt  de  Boire,' etc. -9» 

'  Leicto  de  la-««cièai«  laiire'eet  t«nt  diffiireols 
il  ef  tYOMfcri?  et  oiëltiiDoiieioe.  Le'pt#te*j  pleope  la 
«K^rt  de  soo  frère  Lod^vieo  Àiamtumi»  qti'il  ai«- 
fiiaU  iendremeat.  11  d^ptove  I -sband^ii  e4i  reste  leqr 
iralbeavefffe  iffèee, f  rivée  de  «ea  dem^fîla;  iXéé' 
|»iere«iiaS9«ofif  r9p»e»t.'Oit)e  pîèee,  qui  aérait 
«oe-Mgieyiie  deT4#iituo«e  «Attre  que  parée  i)n*efi 
pWraat  sco^frèfe,  il  ptte  oo  ooop-<l'etîl  amer. sur 
t?e  ^iKHiode  ^oi^il  «a  q<ait'ié.  u,  Pcwirqaoi  j  vootlrait-^ii 
r$pfféht0thii  qu'il  regrette?  Poor  voir  aveo  qiiell# 
ardeur  OD-'a'oceope  Ici  bas  du  mal  d^aotroi,  plaà 
eoeore  que  de  soo  propvr  bien  ^  et  coonmeot  l!eo- 
-v'^trofiÛe  toos  les  plaisirs?  P>e«r  revoir  lespidgea 
les  p^S'  perfides  cadids  pavoii  l'herbe  «t  leséeors? 
FeurtevoÂr...  99  et  cette  figure  eonaolative  loi  sert; 
cbmtaae  dans  la  satire  précëdeote,  k  promener  les 
regards  sur  tout  le  ojal  qoe  les  homnes  se-^Cbot 
efitreeoxrêt  qtre^eoit  cUoerextl^  soit  daosie  seia 
de-aa'painei  on  serait  plus  heoreox  de  ne  pas^aoir* 
La  dooiième  satire  est  la  plus  loogae»  et  pevt« 
jétre  la  odeHleore  ;  trop  grave>  et  trop  peu  variéeda 
ICO3  conrBie  eties  le^  sont  toules^nsaia  où  diflfôreoa 
lafokaux  qui  se  saccèdeiu,  qooiqoetoois  à  pan  près 
de  niénie€ouleQryproiti:i«e»t  cependant  nne  aocta 


(i)    u  Kon  soDo  in  Romà^^ye  chi  'u  Christo  creda^ 
n  £  lion  Bappia  falsar,  ne  far  veneni, 
9>  Convien  co'a  casa  sospiranHo  ri«daij» 
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do  Tariël^,  «  Le  poêle  sVst  aperçu,  dît-il,  que  de- 
pmè  qn'iJ  a  ealrepris  de  poursuivre  ie  »ice  et  de 
défendre  la  verlo,  comme  il  le  fait  dans  ses  satires^ 
le  inonde  le  baitet  le  fqit.  lU»  est  fachë;  maisàe 
pouvant  iraoeigçr  aveo  la  vjérité,  il  ne. vpit  d'autre 
paru  à  prendre  que  de  «ejaixe.  Que  çbacufi  dësor- 
maiafasse  dt^iiQ.  da  pjus  nrai  qu'il  pourra,  H  ne  s  en 
n^elera  pin*,  >».  Il  apostrophe  Tune  après  l'aul^ 
cbaopne  des  puissanoes  de  TEurope,  et  j^emet  de 
nouveau  ,  sous  nos  y  eu  i,  toutes  leur«  faotea^  en 
les  exhortant. à  conlinprr,  a^na  crai^^re  qu«  do- 
rénavant il  dise  rien  qui.jeur  dëpl^ise^ 

La  France  H  l'Espa^p,  qM«qucaa«e»  maltrai- 
tées, ne  paraissent  mises  «p  jeu  que  pour  le  ooa- 
doire  en  Italie.  Là,  il  pre^d  lour  à  tour  les  prin- 
cipaux états  ,  et  il  mêle  an^  reproches  qu'il  leur 
fait  df a  menacer  et  de»  prophéiies.  U  y  en  a  une 
fciM  singulière  sur.  Venise:  a  Si  ta  neobangespat 
dit-il  à  ceue  république  altière^,  ta  liberté,  qui 
déjà  a  enfuit,  ne  co.^iptera  pas  no  ajèpje  aprèa  là 
mimème  antnée.  n-  . 

.  En  faisant  remooter  l'époqae  de,  la  liberté  vé- 
mtieciîe  jusqu'à  l'établUsaineot  du  ^ourerneoieiit 
aous  lequel  la  république  a  fleuri,  on  trouvera 
qne  l'élection  du  prcinier  doge  date  de  £07,  et  ai 
Ion  y  ajoute  no  siècle  aprèa  mille,  g  est  à  lUw 
onze  ceota  ans,  on  trouvera  encore  <^oe  Je  êeni 
de  la  prédiction  est  iitlér^lement  celui-ci:  «rl^ 
liberté  oe  comptera  pas  jusqu'à  l'an  1799^  Rap. 
pelex-vûus  uiaioteuant  que  Venise  a  cessé  d  être 
libre  en  l'au  cinq  de  la  république  fraoçctise.  oa 
•n  ijaC  î,voQ«  verrez  qu'il  «y  ©ut  j^iùaifrde  pré- 
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^otton  plas  précise  et  plus  ponotaellfe ment  su'me 
ëe  l'effet  Tons  noterez  dooe  conme  trèfl-recAir- 
<|aablei  ces  trois  vers  de  VAlamannîfiitewéêk 
Venise^  qne  persMae  pourtant  n'a  remarqtiés: 

•  Se  non  cstn^î  ^naier,  l'un  secol  solo 

n  NonoofllMrà  sopra  '1  mUlesimo  anno 

•  n  Tna  tâfaer ta,  cbe^raifitggendo  a  folo.  n 

Bien  des  pfttphéties  ont  passé  ponr  telles  3  et  h\^ 
des  geof  ont  été  appelés  prophètes  à  'nreiHear 
marché.  f  .  •  •  ^ 

Le  po#te  avertit  anssi  Gênes  qne  sa  chute  ap* 
proche^  et  qn'il  viendra  un  temfi  où  son  saint 
Georges»  albrs  si  bien  monté  »  perdra  son  cheval 
et  sesarmes^  et  ne  tiendra  plas  sous  lai  |e  dragon* 

Ponr  Ftorence»  H  n'a  rien  à  Ini  prédire:  sa  H- 
'berté  n'est  pins;  soit  que  la  France  ou  l'Espagne 
triomphe»  elle  a  toojonrs  dos  pleors  à  verser. 
Elle  est  ainsi  pnnie  de  Tempire  qu'elle  a  laissé 
preitdre  à  l'or.  L'or  de  ses  propres  enfaâs  l'a  sub- 
fognée;  l'or  étranger  la  domine;  et  elle  est  pauvre 
après  avoir  absorbé  tant  de  trésors,  «c  Apprends  ^ 
M  dit-il  dans  denx  vers  énergiques  et  coqoi»>ap« 
prends  qne  sans  le  fer  »  Ter  est  ane  richesse  es* 
ola^e,  qui  disparaît  en  nn  jour  ((^.99 

C'est  à  Rome  qn'il  dit  \eê  vérités  les  pins  dures; 

•'«i  \V  est  à  reflfKirquer  qne  presqne  tons  les  grands 

^poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d'à  peu  près  pareilles. 

On  formerait  on  gros  recueil  iHs  beaux  vers  qtri 

ODt  été  faits  contre  Rome  ,  d^uis  le  Dante   et 

(1)    u  £  intenderai  cbe  senza  'I  lerro,  l'oro 

s»  Serra  è  ricchezza^  cke  in  un  giorno  parte.  » 
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F^trsrqu^y  par  Jefi  poètes  italiens^  ton«  aaturë^ 
ment  boos  catii(ylîqnes,  mais  qui  n'en  abhorraient, 
que  davantage  )e  faste,  l«s  intrigves  -et  la  corriip* 
iiOD  qu'ils  voyaient  régner  an  lieo  même  d'où  au- 
raient âù  partir  les  pxeniplei  de  tout-es  lesTertus» 

L'Arieste  et  VAlamcnni  avaient  écrit  1#nrs  sa* 
tires^t'no  dans  les  positions  gè'oautps  et  ficheoses 
oà  le  mettait  souvent  une  conr  in^raie,  l'antre 
dans  le  niaibeut'  et  dans  l'exil. Un  troisièi^ie  poè'te 
satirique^  que  Ton  p1a<*e  avec  jostice  an  second 
rang  5  composa  le»  siennea  dans  cette  même  ooar 
où  le  r.hanti^  de  Roland  vivait  encore  ;  mais  aa 
lipQ  dy  être  attaché  j  comme  l'Ariosio^  par  une 
cbange.oii  vfi  %e,r:^jce,  il  l'était  par  Us  liens  dn  sang, 

.  fire'^iflJ^eniiêfegfio y  qne  mous  avons  vn  appro- 
ek!iF,<\fi  Qe*g}^wki^^e  (\au%  la  cjmédicj  voolat 
aoasi  rivaliser  avea^i^dâtis  la  satire. Sa  naissance 
était  illustre.  Fils  d'Âonibal  II  Befiihof>;Hos  et  né 
à  JBoli»gne  l'anuée  mêmp  od  cm  te  famille  en  perdit 
la  60uveraineté(i)«iL  fut  transporté  au  berceau  à 
Milan  j  et  de-là»  lorsqu'il  eut  atteint  sa  septième 
anuée^  à  la  ceur  de  Ferrareyo^i  il  fut  re^u^ëbvé 
et  traité  comme  devait  Tétre  le  neveu  propre  du 
duo  Alphonse  I. 

Il  annonça  de  bonce  heure  des  dispositions  ét#<\^ 
naotes  pour  la  poésie  et  pour  la  musique»  et  de» 
vertus  modestes,  remarquables  sur-toqt  (lans  nw^ 
cour  où  il  était  placé  avec  tant  d'avantages  «  ||| 
par  conséquent  avec  tant  de  moyens  de  se  car*  * 
rompre  (2).  Il  servit^  pour  obéir  à  s^o  père»  eof 

"■  >,  .  Il  ■ 

{t)  En  ido6ff 

{%)  Yoy.  la  dédicace  que  lui  adresse  IMio  Greg» 
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SxiàMié  de  capitaine  A*nne  oompagate  d'hottimés 
'armée  dans  l'armée  pentifioale^  aa  aiége  de  Fle^ 
rence.  11  dooâe,  dans  sa  dentième  salire*  une  idée 
des  draaalët  (}tii  S^  eseroèrent^  et  Jefl  mottb  qnî 
l'engiagèréDt  bientôt  après  à  quitter  le  servit^e.De- 
puis  ce  flbomentsil  se  livra  amf|oe»ent  à  l'ëtnde» 
siîsins  antres  délasseniiens  que  la  mnsique^  et  les 
f*ntreti'eits  d'une  société  choisie.  Sa  conversittion 
i^ait  pleine  d'agrérnei^t  et  d^nu  charme  parlicutier. 
fl  fut  de  ptusteurs  académipâj  entré  autres  de  ceHes 
des  Ehvaii  de  Ferrare  et  des  PeUffgrini  de  Ve- 
iliee.  C'est  dans  cette  vitle,  oh.  sa  famille  était 
inscrite  parmi  les  nobles  de  premier  rang«  qu'il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  f  ndourut 
en  1675,  âgé  deO^  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enf^ns 
de  son  mariage  avec  Sigismonda  SagtmQy  qu'il 
ifvait  perdue  avant  de  se  retirera  Veolse  (l).  C'est 

de  sen  frère  aîné  Côslanzoqneit  isfue  la  branche 

•  .... 

Giraldiy  de  son  sixtSnlè  Ûïalo^ne  sur  Usé  pôltes  an- 
ciens. 

:  (i)  Il  n'eot  d'elle  qu'une  fille  nonsoiée  «/uZie,  qui 
mourut  n'étant  âgée  que  de  quatre  ans,  et  pour  qui 
il  composa  cette  élégante  et  touchante  épîtaphe  qu^on 
lit  encore  sur  une  pierre  sépulcrale^  dans  l'ëgUsc  de 
la  ContùlaUony  à  Ferrare  : 

D.  O.  ilf  . 

JuUœ  pueUm^uadrîm  is,  îngenua  ac  liberali  indole. 
Pracoci  ingeiiio,  Lepidts  rhoribiu.  Blando  acfitiiuo 

àUoqùio, 
.  OmmbuB  detUque  gratiis  puetlarAiu  paiimintœ. 
Filù»  suayïssûnœ.  P.pientis.  Herc,  Sentii^olus 

Afôsrem  posuii» 
Menée  K,  moxlui. 
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•lUs  :5«o/iVa^i0»<|jiî  a  dtmaé  à  l'Eglise  dea«  car  U- 

oaroxj  liooti'ua  s'ett  reoda  oëlèbn»  d^iia  Uoarri^ 

dea  oégooiatioiift  et  d6>.l'liittoîir»y  l'autre  daos  la 

^«arrtire  poëtiqin»»  pftr  sa  bel!»  trad^otiaa  de  la 

Tfaébaide  de  S^oe  (l)« 

f  Bexcule  Bentivof^a  s'exerea^  da us  pi asien ps  ge  a  • 
'Ter  de  poëste«  et  se  dÎMio^iia  daos  loua  par  ïé\é» 
^Dte  olarié,  le  iiafiarel  et  le  brilLant  d#  aoa  sljle. 
Ces  qtMilitëâ  se  reoiarqaeat  8ur-4ook  dans  aee  aa- 
Hîrea.  11^  les^ composa  daos  sa  jeaiiasae  ;  mais  ÎL  m 
^ertntt  de  les  publier  que  loi^<f>teflia  .«près^  etiaask 
^■le  lorsqu'il  se  îa%  relire  à  Veoiae.  Elles  y  pa»- 
Tarent  poor  la  preasière  foie  ea  i56o  (2),  daos  le 
reoaeil  d«>aiid  par  SwiSO^Htêùg  aveo  les  sMîrea  de 
XAftoUet,  de  VÀiëBttmnh  de  Fmoiguemhàe  Swi^ 
tsû^ino  loi-rmeoie  et  de  qaelqaes  antrea  (5)/  Oa 
rymi  qu'il  s'était  proposé  Horace  et  TArieete'  poor 
,moiÛ9:  Mais  aï  rÀrieste  n'a  po  iaeiter  Eoraoe 
qa'eii  petit  ^  Benli^ogUê  n^esl  em  quelqae  sorte 
iq«i*«Q  dimiiiatif  de  KArioate.  Sea  saiiveft  oail.pMi 
tlb  foQil  :  elles  sont  eaeoipie»  de  fiel  et  d'aigrear  5 
•oiarifs  eiles  le  sont  trop  peat-«lres  on  voit  trop 
«OQfeot  que  ce  qat  devrait  ezeîter  l'iodtguatioB 
^a  poëfee»  ne  Ta  &appé  qaie  do'cdté  ridioole.  Sa 
pUisaoterie  est  légère  cooKne  aoo  s^e:  tes  traits 
ne  sofH  que  rareoMttt  directs  et  preaqu^  jaaMts 
acérés.  U  nj  a  »»oaa§eare  de  poésie  o&  l'aatevr  se 

(tï  â(Mtt  le  âM»  èi  Sébmgifh  Parpm^. 

!%)  .11  avait  cia<|iuiiits-aaatre  ans. 
S)  Ëa  un  seul  Volume  xn  8^.  Ce  Récaeil  fat  réim- 
fÊkkéy  abié,.  na  «Ml;  tt  ciea  Vîdali^  tM>  ^^^^ 
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peîgae  si  fidèlement  Ini-méoDe  que  dans  la  catirét 
en  parcourant  celles  do  Beniivogiio,  non»  verront 
con.bien,aTeotont«B  les  grâces  de  Tcsprit^  il  arait 
peo  dans  Tame  ce  qui  fait  qu'elle  s'indigne  contr» 
levice  et  qo'oUe  s'enflamme  pour  la  verta. 

il  se  moque  très-plaisamment,  dans  la  première» 
d'un  de  'ses  amis,  homme  déjà  d'uncertain  âge»  è 
qoi  Tamonr  faiaait  faire  des  extravagances,  et  qui 
se  rendait  ridicule ,  sans  espérance  d'être  faeu« 
renx*  Gela  le  conduit  à  des  généralités  contrôles 
femmes  et  contre  l'amour,  qui  prouvent  seulement 
que  son  expérience  particulière  se  loi  ênavaitricB 
appris.  Cependant»  quand  on  est  jeone^lessens  ont 
des  besoins,  lors  même  que  le  cotor  n'eu  a  pat. 
Pour  remédier  à  cela 5  sa  recette  est  fort  simple, 
et  il  conseille  à  son  ami  d'en  faire  autant.  On  nt 
Toît  dans  ce  remède,  ni  lliomme  né  dans  un  haut 
rang,  ni  rbomote  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mots 
c'est  une  jolie  aervante  qui  le  garantit  dt  toutet 
les  folies  qae  l'amour  fait  faire  (i)«  Horace^  il  est 
vrai,  usait  du  même* moyen,  et  donne  le  même 
conseil  (2)  ;  mais  c'est  pousser  trop  loin  l'innta^ 
tioD  d'Horace,  cfue  de  transporter  dans  les  mtrart 
nioderoea  ces  turpitudes  antiques.  An  reste,  t'il 
ny  a  pas  ici  élégance  de  mœurs,  il  y  a  une  grand» 
élégance  de  tlyle;  et  en  Italie»  comme  par-tmila 


(i)  uPh  qnanto  è  mcglio,  ohquanto  è  piû  sicnro,  * 
»  Cht  mi  goda  in  pace  io  la  nia  lantesca  I  etc.  n 

|a)  11  conseille  même  quelque  chose  de  pis: 

«iNuB  ai  andUa  autTerna  estprmsto  puer,  etc.  «» 

(  L.  1,  sat*  ft.  y^ 


N 


il  ne  manqne  point  de  leotenrs  à  qui  il  n'en  faut' 
pat  davantage. 

'  Si»  seconde  satire  pronve  mîeos  que  tooteftlea' 
êfutreB,  que,  dans  saprtmière  'jennes^e»  one  inaen* 
•ibîlitë  natnrelle  se  joignait  en  tni  à  beancoop  d'es*> 
prit,  de  talent  et  d  aonabilité»  La  d/ite  de  cette 
pièce  ne  peotétre  deoteose;  il  la  fit  lorscjn'il ser-^ 
▼ait  au  siège  ito  Florence ,  dane  les  tronpea  da. 
pape, combinée^  avec rollp8d«  reniperenr.Cesifigo 
ent  liea^en  ]55o,  et  Bentwo^o  n'avait  alors  que 
vingt*qnalre  ans.  Il  décrit,  avec  son  élégance  ao-! 
cootnmée,  lee  peines,  les  privations  et  (es  dangers. 
auxquels  il  se  voit  exposé  dans  ce  fâeheox  métier, 
dee  arniee.  ^ 

Un  pc'ëte  plus  sensible  aurait  tiré  on  ploe  grand 
parti  qu'il.ne  Ta  fait,  de  l'opposition  que  présentait 
l'aspect  détieîenz  des  collines  qui  bordent  TÀrno 
et  qui  environnent  Florence,  avec  l'appareil  mi^ 
litaire  qui  les  couvrait,  et  les  cruautés  dont  elles 
étaient  le  tbéatre.  Ce  tableau,  cependant,  auquel 
rioBagination  sof^plée  ce  qu'il  y  aurait  poajnnterj^ 
fait  une  vive  impression.' La  destrut'tion  et  l'incen-^ 
die  des  maif^onsetdes  leœf  îles,  le  meurtre  de  sang« 
froid»  le  viol,  accooipagné  des  recherches  les  plos 
atrocea,  tels  étaient  les  affreux  spectacles  qn'na 
hoDonie  de<  mœurs  douces  avait  chaque  jour  sons 
les  veux*  Les  troupes  espagnoles,  sur-tout,  exes* 
çaient  d'effrojables  barbaries*  Le  BtMwoffio  en 
rapporte  un  trait  dont  il  a  été  témoin,  et  qu'oui 
peine  à  lui  pardonner  de  raconter  si  légèrement* 
«  Hait  soldats,  qu'il  reconnaît  pour  Espagnols  à 
leQr  langage,  rencontrent  un  pauvre  paysao^areç 
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vo  it»  chargé  <!•  foia  et  <Ie  bU,  qa'il  allait  rtaJixe 
à  Florence.  Ils  preaneotce  roalhepreos»  le  lient» 
le  «utHedt  de  la^tnanière  la  plaa  horrible,  malgré 
1m  tostaotes  prièree  que  It  poète  dit  lear  aToir 
faiten^et  finiiaentpar  le  brûler  à  petit  feo,  comme 
ifirttre  4ntoine,  «fjosie-^t^tl»  fait  rottr  à  la  broehe 
le*  pei'drivet  les  grires(T).  9»  Qe  n'est  pas  ainsi 
cjiie  Juvénalj  ni  nvdine  Horace  5  aurateot  fini  no 
parërl  tableao. 

'  Àni^e  Muêa ,  céièbfe  mëdeoto  de  oc  tems , 
avait  guéri  notre  po#te  d'ooe  maladie  dângoreosef 
il  l'en  remercie  daàs  ga  troisième  sfttîre ,  et  saisit 
dette  occasion  da  sVIever  contre  les  abos  de  la 
médecine^  contre  l'ignorance,  l'iosonciaoce  et  l'a* 
'tidfté  d'nA  grand  nombre  de  médecins*  Il  passe  en 
#eviie  tous  les  eson lapes  de  Flore ooe,  et  eo  fait 
ées  portraits  plaisans.  Il  treave  fort  sage  le  bon 
pajsao  qui,  saisi  d'onefièvrealrdente,  boit  de  Tearo 
â  pleine  croche,  joscfo'à  se  sentir  baigné  d'une  sa« 
latoire  sùeor,  o«t  qui,  daos  Ici  mois  d'août  el  do 
•  eeptembre,  se  frotte  le  eorpsaveo  da  mare  dorai* 
410,  et  méprise  la  manne,  la  rhubarbe,  les  drogues 
dé  tonte  espèce,  qui  oteat  la  force  et  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  naïade,  ilanirraoat 
exemple,  oii  bv»ft  H  ne  Toadra  poar  médoota  que 
àùn  ch«r  Muié.  Gétie  satire  est  fort  ioHe  :  le  too 
léger  dé  l'àmteor  esc  trèsMooovesable  au  ta^et.  Le 
i)il  qo'il  dit  des  médoctos  est  exempt  d'exagéra* 

,   (  t)       a  Ghe  l'arser  anoor  tatti  col  pîlotto , 

»  Gome  fa  mastro  Anton  le  stagne  e  i  tôrdi 
tiHe  lo  schidonè,  etc.  n 
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tî'x)a  et  de  fiéli  et  ne  peru  fâsher  qoe  ceux  qui  se 
reconnaissent  dans  ses  portraits.  Sanft'setrop  prii- 
T^nir  contre  la  médecine,  il  èii  fort  sage  de  Se'eon*  ^ 
fier  àota>it  qu'on  peat  à  U  nature;  mais  dî  l'on  a 
reooars  à  l'art,  héxireax  qd  peat  Appeler  éaéetàhhi 
M  médecine  et  f'attiitié  ! 

'  Dané  la  quatrième  satire  ^  qtifi  e^l  contre  l'ava- 
rice, ce  qn'it  j  a  de  comman  dan^  Oe  s^jet  estre?* 
lève  par  les  traits  particnliers  dodt  1ë  pbFterassai* 
sbnrie.  Le  plus  fort  est  contre  1è  p^pë  Clëm'étit  Vif. 
^i  Ce  p^pe,  ditMl,  a  la  rsfge  d'avoir  Ferrare;  H  a 
bean  posséder  Rome  et  tant  d'dolretf  ville»,  n'ayant 
pas  Férraré,  il  se  dévore  de  chagrin.  S'il  l'avait 
fce  qu'à  Dieo  ne  plarise!)  il  nesérait  passariilifjdt;  . 
il  làî  prendrait  en^ie  d'âvdif  ^i'énne  on  Ittihktt. 
Il  ne  pldt  pal  en  éfiet  à  Dieu  qne  ce  fôt  son  m^ 
tfaire  Cléiifient  VH  qui  envahît  Ferra rer*Mr«oé 
en  était  réàerVée  à  Clément  YllI,  le  septième  de' 
sSes  sùcoe^sétirs  (ï).  !^ons  avons  yd  pa^  quels 
moyens  fat  oodsomniée  cette  dftttr|^at{^  apètfto- 
Hqae'(2)  :  H  est  incrcîte  der  le  répéter  ici,      ^  • 

'  Cette  satire  p<$rte  encore  tfàda^e;  elfe  ésl  Aécès* 
éàlrenoent  àà'térienfe  à  1554»  épb<j[Tt!^  ^è^  bitîbrt 
de  Cléoient  tll.  Lés  ^outs  sf?Mpléé  et  tufodêsies 
<}ne  l'auteur  y  afûoonce,  é'àc^c'ordent  j^Siftailétàèni 
avec  l'idée  qd'ôVi  nons  donW  dé  soA*  caractère.  8â 
fortune  était  loin  de  répondre  à  Ai  nïkiësaiiDBe  ;  il 
éit  coûtent  de  la  première  3  et  ne  parle  jamais  de 
la  seoonHe.  Danè  un  endroit  Aêvàé  où  il  oorxiitf» 

-^ , . ; _i — _:^ 1 

(i)'En  iS^i^ 

(«j  V6>.  ci-dèMiisy  ti  ITj  p.  ^i  et  thkf. 
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leotlur  Aiffaonfie^  cVei  pour:  dire  qve  s'il  n^habilie 
pas,  corrnte  loi^  f^  b^aux  palais,  avec  de  hautes 
coloDves  et  i^es  ap  partfnu  ns  dorés,  les  soucis  et 
les  trUtes  prufëes  ne  viennent  pas  do  moins  l'as- 
Millir  nnitet  joor  dans  sa  modeste  detiienre;  il  o*a<- 
jonte  rien  qui rap|  elle  v^ie  le  sangle  liait  de  très" 
pr^s  avec  lui«  la  pièce  entière  est  remplie  de  traits 
agréables  et  de  détails  iutérrssans. 

La  suivante  re  lest  pas  moins*  Il  y  fait  àuo- 
aflsîj.  qui  l'avait  interrogé  sur  sa  manière  de  Tivre^ 
\a  description  la  plus  exacte  de  l'emploi  de  ses 
journées.  On  le  suit  depuis  le  moment  r à  il  sort 
du  lit  jui-qu'au  moment  o&  il  y  rentre;  il  n  oob|io. 
pas  neme  le  coup  de  peigne  qu'il  se  donne^  ni^  ce 
qu'on  se  passerait  bien  desavoir,  les  ennemis  doDt 
iJ  se  délivre  (i),  ni  i'eaa  pure  dontilse  lave^  ni  la 
messe  qu'il  entend  les  jours  de  fete«  et  Je  ne  sui4 
pourtant  pas,  dit-il  >  comme  ce  mien  parent  qui 
tct«iDd  toutes  les  messes  et  qni  parait  un  si  boo 
lioii*me ,  qoi  adresse  à  Dieu  tant  de  Faier  noêier^ 
et  met  des  cierges  à  tous  les  saints^  mais  qui  n'a 
jamais  fait. une  bonne  oeuvre,  est  le  plus  grand 
avare  qu'il  y  ait  au  monde^  le  plus  injuste  chica* 
neur,  et  oe  pratique  rien  de  ce  qu'il  lit  dans  l'E- 
vangile. 99  On  a  vu  de  ces  dévots-li  dans  tous  lea 
tems^  et  il  y  en  aura  toujours  par-tout  où  l'on  fera 
un  mérite  deleparaîtrejetnnorime  de  ne  l'être  pas. 

Chaque  circonstance  est  ainsi  accompagnée  d'ufi 
léger  trait  de  satire,  qui  met  en  opposition  la  vie 
jes  autres  avec  la  sienne.  Les  heures  d'étude  et  di) 

(i)   a  Col  pettiae  sB  poi  aeaccio  i  pidocchi.  n 
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travail  da  matîn^  le  diaer^  les  plats  mâmes  que  l'on 
y  sertj  la  conversation  qaHe  suit,  la  petite  partie 
de  jiea3  tout'est  mis  à  sa  plar;e;  et  ce  qae  l'aatear 
peiiit  avec  le  pins  H*amoar,  ce  sont  quatre  heures 
de  retraite, pendant  lesquelles  il  se  livre  toat  en- 
tier an  calte  d'Apollon  et  des  Mases^et  se  plonge 
avec  délices  dans  les  oades  aganipptdes  ;'  w  oodea^ 
djoQte-t-il,  aujoardlitDÎ  pea  utiles,  mais  qui  n'eu 
ont  pas  moins  de  douceur  (l).  9» 

Il  sort  ensuite  à  pied,  va  se  promener  sur  la  place 
publique ,  s'amuse  quelque  tems  des  nouvelles 
qu'on  y  débite  et  des  bavardages  qu'il  entend.  Oa 
croit  suivre  ici  Horace  drms  une  de  ses  msires^pro* 
meaades.  Puis  il  va  passer  agréablement  une  heure 
dans  la  cour  du  palais,  avec  des  amis  épris  comme 
lui  des  charmes  de  la  poésie.  Si  TArioste  y  est,  il 
caose  avec  lui,  et  ib  s'amusent  tous  deux  aux  dé- 
pens de  quelques  poètes  ridicules,  de  ceux  snr^ 
tout  qui  prétendent  surpasser  le  lioland  furieuM^ 
parce  qu'il  leur  plaît  de  chanter  les  guer^eB  et  les 
paladins  (2)  Bnc<lre  uoe  date  pour  cette  satire. 


^iv 


(i)    •    .    •    ;    a  De  T  Aganippe  Tourfe 

>»  Poco  utili  boggi,  ma  aoavi  molto.  n 

(ik)  il  nomme  franchement  Marco  Guazzo;  c'était 
l^autear  d*aa  oiauvaia  poëme,  intitulé  Asbulfo  Ho>- 
riaso  (  Voy-  ci-dessas,  t  IV,  p.  63a,  noté  (a)).  11 
désigne  un  autre  poète  sans  le  nommer  ,  et  l'on  ne 
peut  qae  couiectorer  «p lel  est  ce  second  foa  dont  il 
ae  moque» 

«  E  d*an  altro  Romanzo  cosi  cieco^ 
»  Che  si  pensd  colle  sue  rime  il  patxo 
19  Di  TÎucere  il  FonoiCK  « 
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ëcrît«  fiârf  fD«oi  avant  1 53  3«  pnUqus  l'Arîoste  nijoHi- 
rat  cette  annt^'là.  Je  pejaoosidère.'poiot  ici  le  BeR^ 
tivogiiog  qui  parla  seulemeat  avec  trop  de  lë^re* 
%é,  cofliine  il  le  fait  de  tpnt^  d'up  homme  tel  que 
TArioste^  et  daas  qui  je  ne  toîs  poiot  poar  l'âge 
et  la  gramie  renommée  »  assez  de  ce  respect  qui 
8ted  si  bten  à  la  jeuiieMej  et  doot  il  loi  sied  si  mal 
dé  maoqoer;  je  pense  à  ce  bon  Arioste^  le  pre- 
mier des  poètes  de  son  tems«  et  Tun  des  premiers 
de  t<>us  les  tems^  co^foiidn  dans  la  cour  du  parais 
de  Ferrare  avec  les  autres  courtisans^  cauaant libre» 
ment  et  gaiement  «  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  là 
fin  de  sa  vie^  ttv^c  «n  jenne  poè'le  qui  a  l'art  de 
Tamuser  et  de  Je  taire  rire  de  quelques  plats  ri- 
vaux assez  aveugles  pour  vouloir  s'égaler  à  lui 
dans  rëpopëe^  tandis  que  ee  jeune  poè'te  lui-mémo 
fait  (les  satires  qui  «eront  les  rivales  des  siennes  « 
et  en  écrit  une  en  ce  moment  ^  où  il  se  mçt  en 
scène  avec  lui.  C'est»  dans  la  vie  du  BentivogUo^ 
un  fait  qui  ressemble  peut-être  i  plusieurs  autres; 
c'estj  dans  la  vie  del'AriostejOntrait  dis  bonhoni* 
iiiie  et  Jine  sc^ne  întéressanle  àe  ploa. 

Noire  pqete  trouve  ,là  d'autrçs  amis.  Avec  l'an 
il  parle  des  damea»  de  ^eur  fîgo.re«  de  leurs  ma- 
nières ,*  q^oM«s^<mt  les  Jt)eU|:s  et  <3k^ç^les  sont  leà 
laides^  et  comment  elles  no^s  renflent,  fous.  A^eo 


Je  croîs  volontiers  ce  trait  lancé  contré  anoertam 
Casio  da  jSarniy  et  contre  son  poème  de  La  morêm 
det  Danese y  imprimô  à-  Ferrare  en  .i5di  y  cina  ans 
après  la  première  ëditiou  du  Rolami  furieiijp  (  vojf» 
sur  ce  poème  bizarre^  ub.  mpr,,  p.  C*  4  tt  suiv.  ][»^ 


faotre  il  rii  deè  frères  nbartrcnx  (i)» qu'ils  accui-^ 
sent  d'incontinooce*  m  lis  disent  qu'aoo  certaine 
dame  vit  av«o  eox,  que  c'est  a  elle  qn'iJsesvvpieDt 
ces  bouteilles  de  bon  via  ,  ces  omelettes  chargées 
lie  poivre^  cesdivios  fromages  de ParnesâDj  poor 
qu'elle  vienne  ensuite  à  euK ,  lorsqu'ils  ont  \p 
ventre  sipleinj.que  chaeun  é'tvx  parait  prêt  à  en 
orever  (2).  99  lp4»Ià,  U  le  faut  avouer,  des  ch^rtr^ qk 
fort  dilTérens  de  ceux  que  n4xns  avons  connus  en 
France.  Les  moines  avaient^  au  XVI  siècle,'  une 
fraoohiso  de  oncBurs  dont  ils  ont  èié  Ibrcës  de  d4* 
«beoir.  Aujourd'hui^daus  les  pays  oà  il  en  existe 
encore  ,  i's  vivent  aulremest,  n'en  jouissent  .paa 
moins,  et  jouissent  mieux* 

Enfin  vient  l'heure  du  souper,  puis  le  coucher 
et  le  lommeiL..  Assurément  il  o'j  a  point  de  vie 
plus  iuDoeente;  et  pour  qui  est  parvenu  à  l'âge  de 
la  sagease»  il  y  en  a  pou  de  plus  désirable  j  mais 


wài- 


(a)  F&tii 

(a)       «•£  dîce  cb'oaa  denaa  oon  lov  usai 
»  A  ctti  maa^fin  le  ^lacche  do  i  iuon  nni, 
».£  je  fjtîtlate  cariche  di  pe|pe, 
n  £  quel  formaggi  Parmeggian  divini^ 
f>  Aoéadofaa  vaeia leir {noscia chc i\tfm 
n  Empiate  a'baADo.ceai  acunoiananta, 
n  CLe  par  ogn'un  dllor  pregno,  e  cbejcrepe«f9 

On  aoirait  qne  ce  serait  la  bonne  dévote  ,qoi  de- 
vrait faire  tous  ces  présens,  et  upn  les  faire  faire; 
mais  le  texte  est  si  positif,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
l'entendre  autrement.  C'est  une  ol^ervation  de  plas 
à  faire  sur  les  mceurs  ^e  ce  tems*lâ.  JNotan^i  sunt. 
tibi  mores 
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quand  le  Beniivogiîo  décrivait  ainsi  la  sienne»  H 
n'avait  qae  vitigt-ciaqoavingU6ixao»toutaaplai. 
Sa  sixiètne  satire,  qai  pstîa  dernière^  ne  paraît 
postérieure  que  de  peu  d*autiées.  Il  y  parle  à  i*ua 
de  6ea  fièrea  des  malbenr»  qui  ont  accablé  leur 
fdniille.  Ouire  la  ruine  et  l'exil  qu'ils  souffrent 
depuis  plus  de  vingt  ans»  ils  ont  perdu  le  duc 
Alphonse  (i),  une  sœar  et  plusieurs  He  leurs  pa« 
reos;  il  leur  faut  soutenir  à, Rome,  à  Milan  et  i 
Ferrare  oioq  procès  à  la  fois;  leurs  moissons  ont 
été  ravagées  par  la  grêle  et  par  d'autres  fléaux 
qui  ont  dévasté  tout  le  pays,  et  qui  funt  craiudr^ 
une   famine   générale.  Au  milieu  de  ces  tristes 
idées,  on  est  tout  surpris  de  trouver  ce  trait  de 
jeune  homme»  qu;  pourrait  bien  faire  soupçonoer 
que  notre  sage,  dans  le  compte  qu'il  a  reo^iu  de 
ses  journées,  ne  nous  a  pas  tout  dit*  %«  J'espère, 
dil-il,  que,  dans  ce  cas,  nous  aurons  pour  nos 
plaisirs  les  femmes  (2)  les  plus  fières  et  les  plus 
Dob]es,qoand,au  lieu  d'un  florin  d*or,  nous  pour- 
rons leur  donner  un  pain.  9»  C'est  absolument  la 
même  idée  que  celle  d'un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la  régence  d'Orléans, et  dont  je  ne  me'permettrai 
àe  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  rerst 

Mon  Dieal  le  bon  tems  que  c'était 
A  Paris  durant  la  fdmine  t 


La  plaB  hère  se  contentait 

D'un  deoii-tioiâseau  de  farine* 

Mou  Dieu  !  le  bou  tems  que  c'était,  etQ» 


(i)  Mort  en  i534. 

(s)  IL  dit  plus  franchement   : 

u  Queftte  più  altère  e  nobili  pttt«  •  •  •  •  » 


PART.  11,  CBAP.  XXXrU  I-^O 

Dû  réstf ,  il  eshorte  son  frère  à  sapporter  oomme 
lai  loQS  ces  coups  du  sort,  à  Iss  adoucir  par  ses 
lettres,  et  à  venir,  ries  qu'il  le  pourra,  remplir  dans 
cette  cour  des  devoirs  que  lui-uième  oe  rempli^ 
pas,  mais  dont  il  est  bien  aise  que  quelqu'un  des 
tiens  s'at^qoiUe  pour  lui. 

Cette  rapide  analyse  des  satires  tVErcoleBenli" 
90giio  soiEt  pour  en  iurliquer  le  caractère.  Si  l'on 
joint  à  ridée  qu'on  en  peut  avoir,  celle  d*an  stylé 
plein  d'ëlëganceet  de  facilite,  on  ne  sera  pas  sur* 
pris  qu'elles  soient  placées  génëralement  eu  It  die, 
immédiate  ment  après  celles  de  T^rioste.  Dans  le 
genre  que  Ton  appelle  sérieux,  il  a  y  en  a  point  que 
l'on  puisse  mettre  de  pair  avec  cellos  de  ces  deux 
poè'tes  :  ce  ne  sont  pas  celles  de  Lodo^ico  Dolce  , 
é'Aniomo  JeDomln/,  de  Girolamo  Fenaruolo,  etc.» 
dont  \eSans09in0  a  rempli  le  septième  livre  de  son 
recueil.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  l'es  trois  siennes, 
qui  en  composent  le  sixième  livre.  Toutes  ces 
pièces,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  sans  mérite,  sont 
loin  de  pouvoir  entrer  en  comparaison.  Ce  sontr 
encore  moins  les  satires  plus  nombreuses  etbeau- 
GOBp  moins  connues  de  Lodoyico  Paterno  ,  poète 
napolitain  qui  s'est  acquis  plus  de  célébrité  dans 
la  poésie  lyrique^  mais  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
écrit  à  lui  seul  seize  satires  divisées  en  trois  par- 
ties. Il  voulut  se  ilistingner  des  autres  satir.iques> 
en  n'adoptant  pas  tonjonrs  la  forne  du  ter'?et3  on 
terza  lima,  qu'Hs  employaient  tous  sans  exception. 
La  première  partie  de  ses  satires  est  dans  ce 
rythme,  la  seconde  en  Ottawa  rima,  et  la  troisième 
en  9ersL  sciolti,  on  vers  libres.  Mais  la  variété  dea  . 
9.  -      "  10 
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formes  ne.  suffit  pas  ;  il  eti  fautdans  les  irlêes,  riant 
les  iirages  et  daos  Ici^  nnôavewens  da  siy\e,  et  o'esV 
ce  qui  manqoe  totalenriedt  aa  Patêrno.- 

Aussi  srs  ^atirf-d^  qnoiqae  très-bien  iaiprîa>ëe8 
dans  un  ioli  rircoeil  publié  par  uDd«  sesafDÎ8(i)> 
et  décorées  par  cet  ami  âe.  magoifiqaes  éirrgesi 
n'ont  pas  été  réimprimées  dêpais,  et  sont  rett^ea 
81  incoQoueSj  qae  le  Tiraboschi^  1«  Quadrio  et  \^ 
Creschnhem  crème  u'eo  parlent  pas-  Le  «ilence 
de  ces  eavans  bibliographes  me  dit  qne  fatirâis 
pu  m'épargner  l'ciinuî  de  parcourir  ce«  tristeesa* 
tires  j  et  que  je  dois  éviter  sur-tout  de  le  fafre 
partager  à  ires  lecteurs. 

FDiSi|U'oti  ne  peut  lire  s  'US  éprouver  le  même 
ennui' j  celles  du  Finciguerra  ^  c'est  donc  aux  sa» 
tires  de  TArioste ,  du  Heniivoglio  yk  un  choix  de 
celles  de  VAlamanni  et  à  quelques  satires  isolées^ 
que  se  bornent  les  richesses  du  6eizièm«;  siècle^ 
dans  ce  genre  que  j'apprlte  sérieux^  quoiqu'il 
s'égaie  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laisfré  des  modèles^le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a  tracé  d'rtprès  eux  le  portrait^  qui  peut 
si  bien  s'appliquer  aux  siennes  (2).  Mais  il  est  un 

(i)  Satire  di  cînque  poeti  iUustri  di  nuouo  raC' 
coltè  e  poste  a  luce  con  una  lettera  del  PaternOy 
doue  si  diseorre  deUa  latina  e  toseana  sattra  y  etc« 
Venezia,  Andréa  ^Valvassori,  xôbô,  petit  in  1%.  Les 
cinq  poètes  sont  9  VAriostSy  le  Santot^ino ,  jErcoùt 
BenU'vogliOy  VAlamanni  et  Lodofico  Pater  no.  Le 
nom  de  l'éditeur  est  Mario  Degli  Andini, 

{2)  La  satire  en  leçons,  en  nouveautés  fertile. 
Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  Tutile, 


iiatre  genre  (^ont  les  ancîeos  D'avaicnl  pas  eu  Ti- 
ê^e y  qui  appartient  en  propre  a ax  Itaiieu?  ,  qni 
peut  encore  servir  )a  raison  3  mais  lonjonrs  sous 
le  masqne  de  la  folie ^  où  la  folie  figure  souvent 
lou{e  seule  5  pour  son  propre  compte  «  et  comme 
pour  son  plaisir  y  où  la  sagesse  enfin  ne  paraît 
qu'armée  d'pne  marotte  et  agitant  des  grelots; 
«'e^t  la  satire  enjouëe  ou  badine  3  giocosa.  Lé« 
Isaiieus  j  sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  lë 
fi,vnT^  sérieux*  Je  tâcherai  dVo  indiquer  là  cai\se« 
<>n  «ïssayaut,  malgré  des  difficultés  de  plus  d'une 
«cpèce  9  de  faire  connaître  ce  genre ,  méprisé  en 
France  sur  parole  j  et  que  Ton  y  connaît  peu. 

£ t  d'un  fera  qu'elle  ép are  aux  ra jons  du  bon  se n t^ 
Détromper  les  espriU  des  erreurs  de  leur  tems. 
Elle  seute^  bravant  l'orgueil  et  rinjustice^ 
Va^  jusque  sous  le  dais^  faire  pâlir  le  vice; 
Etsouventsans  rien  craindre^àl'aided'un  bon  mot^ 
Vu  yenger  la  raison  des  attentats  d'un  sot,  etc. 

(  BoiXiXAir^  satire  ix.  ) 


\ 
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CHAPITRE    XXXVII. 

Suife  de  la  Satire  italienne;  Satire  haâine 

eu  burlesque, 

Goi«DiLLAC  et  les  philosophe»  de  sou  école  appel- 
lent  one  langae  bien  faite  celle  sup-toat  dans  la- 
«uelle  le»  mots  radicaux  proilaiRent  leurs  dériyës 
et  le»  simples  leurs  composés,  par  une  géoératîon 
claire  et  bien  entendue.  On  a  pu  mal  comprendre 
Jeur  doctrine,  Texagérer,  en  trop  vouloir  multi- 
plier les  applications  ;  mais  il  n'est  pas  moioa 
vrai  que  les  langues  modernes  qui  ont  le  plus  de 
ce  caractère  île  composition  et  de  dérivation,  ont 
de  grands  avantages  sur  tes  autres,  qu'eu  un  mot,, 
elles  sont  des  langues  mieux  faites. 

Les  IlaVienfi  disent  giuoco ,  jeu ,  et  métaphori- 
quement plaisanterie,  raillerie,  badinage,  d'oêi  i\» 
ont  fait  giocoso,  plaisant» badin,  railleur.  Ih  disent 
aussY  ^He^codansle  même  sens  ;  nous  leur  avons 
pri»  ce  mol';  mais  nous  n'y  attachons  pas  tout  à 
fait  la  même  idée,  parce  qu'en  empruntant  le  dé- 
rivé, BOUS  avons  laissé  la  racine.  Chez  eux,  hurla 
aîgnifie  au  propre,comraeg*îttoca,  par  métaphore, 
une  plaisanterie  ,  une  niche  que  Ton  fait  à  quel- 
qu'un, ouj  comme  nous  disioos  autrefois  ,  une 
bourde  qu'on  lui  donne (i);  eiUrlesco,  par  coof 


(0  Bourde  est  dérivé  de  hurla  ,  eu  changeant  L 
en  D,  comme  dit  Ménage  sur  ce  mot,  dans  les  Ori" 
gines  françaises. 


i^qnent-j  de  même  qae  gîocoso,  Tent  dire  quel- 
que chose  r!e  plaisant»  de  badin^  de  moqueur.  Ce 
mot  5  applique  à  uo  genre  de  poésie,  lignifie  que^ 
dans  ce  genre ,  on  plaisante ,  on  badine  »  on  se 
moque  de  tout,  el  des  matières  que  Ton  traite ^ 
et  m^rae  do  lecteur  «  eo  lui  disant  sënVusement 
des  choses  bouffonnes 3  ou  ,  avec  des  expressions 
ridicules,  des  choses  graves ,  et  regardées  comm» 
importantes  el  nobles.  La  bassesse ,  la  trivialité^ 
rindéoence  des  mets  n'y  font  rien  ;  c^r  il  j  a  ,  en 
italien  3  des  poètes  burlesques  qui  n'ont  rien  de 
pareil  dans  leur  stjle»  qui  en  ont  mérae  un  re* 
marquable  par  un  baot  degré  d'élégance;  et  il  y 
en  a  d'autres  dont  le  style  a  tous  ces  vices ,  sang 
aroi^  le  caractère  badiù  et  moqueur  qui  constitue 
le  burlesque. 

l^ais  en  France,  les  poêles  burlesques  ont  tons^ 
sans  exception,  joint  la  grossièreté  du  langage  à  la 
trivialité  des  pensées.  Ils  ont  estropié  la  langue , 
ehoqué  les  oreilles  autant  que  le  gont ,  employé 
tons  ce  rythme  plat, sans  art  et  contraire  à  l'har* 
monie,  de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
deox  eo  deux;  et  celui  même  d'entre  ces  poè'tes 
qui  a  montré  le  plus  de  talent,  en  qui  l'on  reooo* 
naît  le  plus, si  j'ose  ainsi  parler,  le  génie  dugenre^ 
Sfcarroo,  après  un  iustant  de  faveur,  anatbématisé 
avec  le  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par* 
nasse,  est  resté  plongé  dans  la  fange,  où  seulement 
il  surnage  on  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi« 
tateurs.  En  Italie,  an  contraire,  dès  l'origine  do 
burlesquerla  bouffonnerie  des  pensées  et  des.ex** 
pressions  n'empêcha  point  qna  le  style  o'eot  de  la 
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ptiretë,  de  Tëlëgaoce,  et  qne  le  rjihoie  ne  Cil 
harmonieoi. 

.  Au  XV  sièole»  le  Burehieïb  ^  le  premier  et  le 
plai  boofl^B  de  toas  les  burlesques^  poisqae  ses 
poésies  ne  soot  qae  des  eofiladefi  de  vers  qoi  n'ont 
jamais  de  sens^  qaoiqoMs  paraissent  toujours  ppèts 
a  en  afoir(j)3est  eité  parmi  les  auteurs  qui  font 
texte  ou  autorité  pour  la  langue;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers,  les  vers  y  sont  aussi  soignés j  les 
riniçs  aussi  hamionieusenii'ut  entrelacées  que 'laos 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  de  Médicis^ 
qui  montre  dans  ses  antres  poésies  tant  de  goût 
et  une  si  aimable  fa<Mlité,  n'en  a  pas  moins  diuis 
ton  SimpoêiOf  on  ses  Beoni  (2) ,  dans  cette  satire 
qu'il  a  divisée  eu  oeuf  obapttres,  écrite  en  ierza 
rima  ^  comme  la  divin  a  comm^dia,  et  aussi  élé- 
gamoieut  qu'il  le  faisait  toujours.  Ces  eapitoU^  ou 
obapitres^ forent  les  prerniers  ikiodèles  de  la  satire 
enjouée^  plaisante^  baviioe5  disons,  si  l'on  vent  9 
burl«?8que,  pourvu  que  nous  n'entendions  plus  ce 
mot  que  comme  les  Italiens  l'entendent.  Lespoëtes 
qoi  s'y  exercèrent  an  XVh^iècle^  prirent  tnèxtic  » 
à  l'exemple  <ie  Laurent,  le  titre  de  eapiioio^  sans 
songer  que  l'on  pouvait  bien  diviser^  comme  il  ra- 
tait fait,  un  ouvrage  en  obapttres^  mais  que  l'on 
ne  pouvait  pas  de  même  appeler  chapitre  un  ou« 
vrafi;e  sans  divisions. 

Telle  fut,  en  général,  la  foro\/»  de  leurs'poé- 
sies  satiriques;  mais  ils  y  employèrent  aussi  celle 

(i)  Voy.  ci-dessus,  t.  111,  p   440  et  suiy. 
(a)  ihui*,  p.  4^^  et  'BMiY> 
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Jtt  sôitnel;  et  eaCm  iU  ne  se  boroèrent  pas  à  lan- 
cer des  traits,  soit  contre  les  vices  et  les  ridicules 
en  général, soit  particulièrement  contre  tels  e^t  tels 
Jboismes  ridicules  ou  vicieux,  eu  riant  toujours j 
et  disant  des  extravagances  et  des  folies  ;  ils  dirent 
«041  veut  de  ces  folies  et  de  ces  eitravaganoes  pour 
I«  seul  plaisir  den  dirf,ets4ins  qu'il  y  eut  rien  de 
•satirique  dans  l^ars  jo^usetës.  Rire  et  fî^ire  rire« 
•en  UD  mot»  fut-lenr  seul  but;  et  là  preiiY:e  qu'ils 
y  parvioreiit»  c'est  le  nombre  même  $)e  ces  poètes 
lacëtienx  et  leur  grande  célébrité.  ^ 

Ou  a  fait  des  traités  sérieux  sur  le  rire»  sur  l'art 
«le  rexoiter»  sur  la  poésie  plaisante  on  badii;ie  (l). 
On  y  a  doctement  prouvé  qpe,  malgré  la  faute  et 
ia  chiiie  d'Adam»  il  fi  toujours  été  permis  à  Tbomiiie 
de  rire  quand  ii  ^  a  trouvé  l'oi^câsion;  qae  l'au- 
teur de  VE4iclé$wte  a  dit  qu'il  y  a  oo  tems  pour 
pleurer  et  uu  tema  pour  rire  (2). ,  que  l^s  Qr^cs 
.ont  ri,  que  les  Laiios  oi>t  ri»  ai  que  par  apnsé* 
x|Beiit  rien  ne  défend  aux  Italiens  derire.  Jlieu  oe 
le  défa^d  pou  pipa  aux  Frj^nçi^is  j  ,et  îl^  n'opt  ja- 
.ni4is,paafi^  pouF  ma  ^peuple  eoneiiM  de  i^  joiej  ,mai.s 
le  govt»  eo  s'épuraatj  >ions  a  rendras  difficiles  sur 
Je.8  c^uaea  du  rtreja^os  que  «lou»  èoyca»  pfimr  oe(a 

U)  VoT*  Nîc.  f^iUani,  sous  le  nqm  de  VActadp^ 
nàfio  Alaeano ,  Ramonameato  soprm  Xa  poûda  ^- 
fiosa.de^ greci^  de'iatmi  ede'  toscani: 'Veneg!^a,^  16^9 
in  4^.;  et' la  seconde  pairtie  du  Traité  deU0  Satîrj» 
italîana  du  derteur  umseppe  Bianchini  di  Prato. 
<Massa,  1714;  Fircnze,  1729,  in  4^. 

{%)  Temputflendi  et  tempus  ridendi^  tempus  plan- 
gettdi  et  te/npus  saltandi 
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plc6  graves,  comme  sar  leseipressioaslicencienfiei 
ou  librea,  sans  que  nous  soyons  dereons  pitttf 
chastes  que  dos  pères. 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  soucies  cI*od  tel  pro- 
grès ;  ils  rient  encore  comme  ils  riaient  autrefois. 
La  poésie  eojonëe,  plaisante  on  burlesque,  à  la» 
quelle  nous  verrons  bientôt  pourquoi  ils  cioonent 
encore  un  autre  somi  forme  cb^seux  une  branche 
de  littérature  considérable ,  divisée  en  plusieurs 
rameaux,  selon  qu'elle  a  pour  but  ou  simplf^ment 
d'inspirer  la  gaîté,  et  d'eiciter  le  rire  aux  dépent 
des  hommes  en  général,  ou  de  quelqu'un  en  par- 
ticulier; et  c'est  proprement  la  êalira  ff^eosa  ;  o« 
eu  transportant  enfin  cette  même  vue  de  TcRprit, 
et  ces  mêmes  moyens  du  talent  dans  des  poèmes 
qui  renferment  une  action  étendue  et  suivie,  oe 
qui  constitue,  oomme  nous  l'avons  tu  précédenu* 
oient,  l'épopée  comique  oti  burlesque» 

Le  poète  qui  porta  ce  genre  à  toute  la  f  erfec* 
tion  où  il  pouvait  atteindre,  fut  le  chanoine  Fron* 
cesco  Bernia  on  BernL  II  eut  pour  rival  et  pour 
ami,  le  Afavro,  qui  s'approcha  le  plus  près  de  lui, 
sans  cependant  l'égaler.  Un  grand  nombre  de  poë» 
tes  suivirent  leurs  treces,  et, parmi  eux,  il  j  eo  a 
plusieurs,  tels  que  le  Ca$a,  le  Forchi  et  quel- 
ques autres  ,  qui  sont  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'antres  aussi  n'onl  iàit,  coaioie  cnx^ 
des  vers  qu'eu  se  jouant  «  et  n'ont  écrit  que  des 
folies.  Essayons  de  faire  oouoaissaoce  avec  cette 
iMinde  joyeuse ,  mais  en  ne  lai  permettant  de  noua 
dii^que  ce  que  nous  pouvons  nous  permettre  d'en* 
tePt^re. 


Vaut,  ii,  chip,  xxxvii.  1 5? 

Francesco  Bemî,  né  vers  là  fin  da  XV  siècle,  à 
lâcmporeochio^  eu  Toscane (i),  dans  le  canton  de 
Wal'di-nieçoley  ëtait  ortgîiraire  de  Ribbiena,  t^BxiB 
le  Cas?Dtin>  près  de  Florence  ^  et  son  père  ëtait 
d'ane  famille  noble  de  Piorenoe  Aiétue.  C'est  le 
Berni  qui  nous  T apprend  dans  le  septième  chant 
dn  troisième  livre  de  son  Orhndo  innoMorato , 
où  il  â  capriciensement  placé  toute  /^ette  première 
partie  de  son  histoire  (2).  Il  n'oublie  pas  de  Re- 
marquer que  LamporecehiOy  lieu  de  sa  naissance/ 
ëtait  un  château  fameux  par  ce  Mazet  qu'une  non* 

(i>  MaszuchelH,  Scrittori  d'itatta,  t.  il,  |iart.  II, 
p.  980;  Tirahotcfùj  t.  Vli,  part.  111,  p.  6S,  met,  on 
oe  sait  pourquoi,  Campovecchio  ^  au  lieu  de  LarU'* 
porecchio  f  quoiqu'il  paraisse  ayoir  principalement 
suivi   'Hazzachelti  dans  cet  article. 

(%)  il  s'y  met  lui-  même  parmi  les  personnages  qui 
étaient  retenus  avec  Roland  dans  uu  eucbantement. 
agréable  et  dangereux,  auprès  du  fleuve  ou  de  la  fon- 
taine du  Rire,  oà  l'enchanteur  Allant  *  avait  attiré' 
le  comte  d'Angers,*  pour  aauver  ton  cher  Roger, 
trop  £ûble  contre  un  tel  ennemi. 

«  Qnivi  era  non  so  come  capitato 
n  Un  certo  huou  compagno  fiureutiuos 
99  Fu  fiorentino  e  nobil,  >>rnchè  nato 
•»  Fusse  il  padre,  e  nntrito  iu  Caseutino; 
n  Dove  il  padre  di  lui  gran  tempo  stato 
»  Sendo,  ai  ffce  quasi  ciltadino, 
^        «  B  toise  moglie,  e  s'a^ca.<ô  iu  Bibbîena, 
f>  Ch'oiu  tcrva  è  8opr*Arno  molto  amena.  ^ 

(St.  36^.) 

*  M.  Simonde  de  Sismondi,  t.  II,  p.  »t5,  note,  a 
«if  :  Le  château  du  Rire ,  oà  Argant  renchantear 
^reut  retenir  Roger. 


l5i  BlSTolRS   UTTSEAIBB   DiTAiJt. 

v^Ueâ^  Boccad«  «vait  r«oda  oélèbre  en  Italie  (t)i 
e4  qu'on  conU  de  la  'Fontaine  {2)^  et  même  on. 
o))ëra  oooAÎqne  (5)  ont  naturalise  parmi  nous. 
fc^Coodoît  bientôt  à  Florenee»  il  y  resta  dans  on 
pauf  re  état  ^oaqo'à  1 9  ans.  U  alla  easaite  à  Romei 
tgioame  il  plat  à  Dieu,  plein  d'espoir  et  de  con<* 
fi»iioe  en  an  certain  oaritioal^  aon  parent,  qui  00 
l«i  fii  jamais  ni  bien  ni  mal;  le  cardinal  mort»  ii 
reeta  avec  son  neveu  3  qei  le  traita  comme  avait 
(ait  Tonde. -Se  trmivaiit  donc  ansai  pauvre  qu'au- 
paravant 5  il  Sie  mit  an  «lervice  d'un  dataire  du  sou- 
verain ponlib,  et  entra  chea  loi  en  qualité  de  ee- 
orétaire  (4)*  1» 

'  Ce  leste  lest  clair  «  quant  anic  (aiie  ;  il  n'y 
Qsanque  que  les  noms;  MazzuphelU  me  nous  lésa 
pas  laissé  ignorer^  dans  les  notes  de  son  article  sur 
J^ni  (b),  Soia  parent  le  cardinal^  obea  lequel  il 
0e  plaça  d'dbord  sane  anocus  frnit«  est  le  célèiM:^ 

(i)  Deoameron€f  Aons.  lliy  l|Oi^  I. 
(ft)  T.  11^  conte  9. 

(3)  La  pièce  99I  d'Anseanopte  >  et  te  mangue  de 
Duni, 

(4)  tt  Costtti  -cb^o  dico  a  Lempeéeoohio  nac({ae> 

»  Oh^  faflBoao  easl4  «er  quel  Masetio  ; 
f9  foi  fa  eon^otte  in  rioreava^  ave  giaeqae 
n  Fin'a  dieienno^  anni  pOrtMUo  ; 
99  A  flôma  andù  ëi  poi  eomea  Dio  piecqse^ 
'    ^  Pien  di  molta  sperapea  «  di  ooneetSo 
»>-D'an  certo  sno  parente  cardinale^ 
n  Che  non  gli  fece  mai  né  beSj  ne  nute. 
>»Morto  Ini^  etc.  )» 

.   >(  #t.  37  et  g9  ^ 

(5)  Ub.  supr.  •'  ' 


ItÂRT.  ti^  CnAVm  ^TVfU,  I  5 S 

can)ia«l  Dovkh  da  BUbiena  (i),  qui  moarut  <>q 
}52o,  qoaud  I«  Berni  pouvait  9f<»ir  i  pfm  ^rès 
:i{  ao8.  Le  oevea  4e  ce  cardinal  i  qni  le  i%^at 
ensitite  el  le  traita  de  fné»i««  est  Â.ng«  D4>snùa  da 
Bibbiena^  ppoioo.»taire  afH)8to]iq^«  ;  et  le  liai^iro- 
dé  Lëoa  X  ôiiprè»  du  .^ael  il  se  plaça  enfîo,  esi 
Giammaiteo  Giberii,  évéqoe  do  Vérone»  homixie 
d'un  eaprii  trè*«>caUivë ,  ami  <>es  lettres  et  poè'le 
Itii-inême  dans  sa  jeu  cesse  (a).  £«rai  le  servit  pfa* 
dart  sept  aas^  tantôt  à  Ronse  et  tantôt  a  Vërooe^ 
Ce  fut  à  Vérone  qu'il  composa  une  grande  partie 
de  snn  Roland  (5)  et  de  ses  autres ppësiea  {^^Gi^ 
herti  le  conduisait  avec  loi  dans  tons  ses  voyages. 


fr)  Voy.  ci-dessus,  t.  Vl,  p.  i5f. 
.  (a)  Voy.  ci-diissaaf  t.  Vil,  p.  3o. 

{%}  il  y  fait  un  magnifique  éloge  da  cette  yiHe^ev 
s*adre8saut  au  fleuve  de  l'Adige  qui  la  partage»  I*  H^ 
c.  1»  st.  5»  éj  7 9  etc. 

u  Tu^  che  per  Talto,  largo  e  chiaro  letto» 
n  Ratto  correndo  fai  grato  romore» 
fl»  Rflffrena  il  corso  tuo  yeloce  alf  uanto» 
n  Mentrt  aile  ripe  tue  scrivendo  lo  ca&tQ* 
f>  Rapîdo  fiome,  che  d'Alpestre  vemi  * 
n  fmpetuosamente  a  noi  disceudi^ 
n  E  qnella  terra  sopr'ogn'aHm  anieBa 
9' Par  ipexïOyf  (^isa  di  Qlaandro^  jÇendi} 
o  Queiia  (4;be  di  valor,  d'ing<»ao  e  jû«n#« 
M  Per  coi  tu  cou  piu  lame»  luUa  splepaïf 
w  Pi  coi  la  faraa  m  te  chiara  ri&uona, 
99  Eccelsa,  gîraiiosa,  aima  Verona^  etc.  n 

44)  Ma&i^  y^TQ!»  iJUmt*»  paiît.  ll„  ,p.  m4* 

*  Premier  vers  d'un  sonaet  de  Pétrajrque  adressa 
au  Rhône. 


I . 


et  lut  fit  ainsi  parcourir  presque  toute  lltaKê;  ft 
TêOTc^a  m^e  dans  TAbruzze,  pour  réformer  uoe 
de  seft  abbayes,  o&  le  désordre  s'était  mis,  com- 
misstoD  coDtraire  à  son  bucnear,  et  dont  il  80 
plaint  dans  uo  rudroit  de«6es  poésies  (l). 

A  Rome^  où  il  se  plaisait  davantage^  il  eut  pour 
tfmis  tous  ceux  qui  aimaient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  j  florissaieat^  entre  antres  celle  qui  ^ 
fUTvaiit  le  gont  bisarre  de  ce  tems^  avait  pris  1^ 
litre  de  l'Aoâdémie  des  FigrrajuoUs  des  vignerons» 
e-t  dont  les  membres  portaient  cbacun  le  nom  d*aa 
arbrez-d'un  fruit,  ou  de  quelque cbose  appartenant 
à  l'exploitation  de  la  vigne.  L'un  s'appelait  i7  Co* 
iûgn^  le  eoiag;  l'autre  VAgresio^  le  verjus;  an 
antre  il  Mosto,  le  vin  donx^  «te.  L'esprit  des  aca* 
démicieos  valait  beaucoup  mieux  que  ces  déno- 
minations ri  dicoles^  mais  alors  en  usage.  C'étaient 
Jeandella  Casa,  qui  n'était  encore  ni  archevêque 
ni  prélat^  le  Maaro  y  le  Firenzuola  ^  \e  Molzà  et 
plosieui^  autres  poètes.  Ils  se  réunissaient  dans  la 
maison  et  dans  les  jardins  d'Uberto  Strozzis  gcn« 
tilbomme  de  Mantoue^  alors  établi  à  Rome»  aprèa 
l'avoir  été  à  NapleSj  qui  les  réunissait  souvent  k 


(i)  Dans  un  madrigal  où  il  reproche  à  TAmoar 
d'avoir  permis  qu'on  le  charge&t^  lui^  son  esclave  > 
4' une  pareille  commission. 

u  Piaà  far  Domeneddio  cbe  tu  consenti  . 

n  Che  una  tua  cosa  sia 

»  Mandata  nell'Abrazzo  a  far  quictanze, 

»  A  diventar  fattor  d'ôna  Badîa^ 

n  In  mezzo  a  certe  senti 

n  Cheson  nimiche délie baono nsanzel  » 


sa  table.  Là,  on'  86  portait  des  défis  poétiques;  et. 
des  improvisatears^  excités  par  la  boone  ohère^le 
TÎD  et  la  joie,  romposaieât,  sardes  sujets  donnés, 
des  veri  qai  étonnaient  les  poètes  eax-menaes. 

Le  Berni  n'improvisait  pas,  mais  il  lisait  ou  ré- 
citait, dans  ces  réanions,  ses  poésies  pleines  d'es* 
prit,  de  vetfe  et  d'originalité.  D  y  était  ohéripoav 
«a  bonne  humeur,  ap^andi  et  fêté  pour  son  ta«> 
lent.  «  Tout  Immonde,  nous  dit^il  lui-même,  lui 
TOulalt  du  bien;  tous  les  seigneurie  de  celte  cour 
l'aimaient  parce  qu'il  était  frfcréttenx,  et  qu'il  allait 
récitant  des  CapitoU,  sur  Turioal,  s-ur  les  aa« 
guilles(i)>etd''antres  maigres  poésies  de  sa  façon» 
qoi  passaient  pout*  les  bizarreries  les  plus  étran« 
ces  (2).  » 

Il  vitait  ainsi  à  Rome,  en  ibiG,  quand  cette 
ville  fut  saccagée  par  le  parti  des  Colonne  (3). 


(i)  TitriB  et  sujet  de  deux  de  se»  tutires-  les  j^los^ 
folles. 

.  (a)    a,£ra  assai  ben  Tplato  délia  gente ; 

n  Di  qaei  signor  di  corte  ognun  TamaYa^ 
n  Ch'era  faceto,  e  capitoli  a  uïeiite 
»  D'orinali  e  d'anguille  recitaya, 
f>  £  certe  altre  sue  mag.re  poésie, 
»  Ch'eran  tennte  strane  bizzarrie.  » 

(  Orland.  inuam.,  I.  ïll,  c.  V1I«  st.  ^uj 

(3)  Je  me  sais  trompé  d^ns  l'article  Bbbni,  Bio^ 
graphie  univeriéUe ,  t.  iV  ,  p.  3oi ,  en  disant  que 
c'était  an  sac  de  Rome,  en  i$a7.  L*trrutttion  des 
Colonne  eut  lieu  le  ao  septembre  i^6.  Voyez  une 
lettre  de  Oiroiàmo  Negro^  t.  {  des  Leitere  ai  priti' 
€ipiy  datée  du  94  octobre  suivant;  cet  événement  v 
est  raconté  »  et  l'on  y  parle  des  pertes  faites  par  le 
JBcrni, 


"\ 


l!5â  QISTOIRE    LlTTtRAlRI    D*IfALl«. 

Le  Vatican  fut  pillë;  le  modeste  logement  AïxBer» 
m  le  fut^  comme  les  riches  apparlemens^^dn  pape 
et  de  son  datâire  ;  il  avait  peuj  et  perdit  toot.  Il 
fut  aisé  à  son  patron  de  réparer  et  de  Ini  faire 
oublier  cette  perte;  mais  ni  tes  bons  traîtemeas 
qu'il  recevaitj  ai  les  agrëmens  doot  il  iouissait  i 
Rome^  n'empécbèrent  qvL*i\  ue  s'enna  jât  de  cette 
cour.  Il  s'ennoyait  sur-tout  d'an  service  assojet* 
ti.ssantj  auquel  il  avoue  qti*i1  se  sentait  peu  propre; 
il  se  peint  comîqaemcnt  lui-même^  ayant  d'autant 
plus  à  faire  qn*il  faisait  plus  malj  farci  de  papiers 
et  (!e  lettres,  dans  son  sein^  sous  son  br.is,  devant 
et  derrière  ,  toujours  écrivant  et  se  creusant  la 
cervelle.  Et  qo*y  avait-il  gagne?  Qaelques  minces 
bënëfiocs  qui  lui  dormaient  encore  plus  d'c;iibâr- 
ras  que  de  profit  ()). 

Le  meilleur  de  ces  bënéfioes  était  un  cationioàt 

(t)u  Creiieva  il pover  haotn  cK  saper  fare   ' 

ff  Quello  esercizîo,  e  non  nesapeastracdo^    • 
*>  Il  padrou  non  potè  mai  contentare^ 
»  £  pur  uod  asci  mai  di  quello  impacdo. 
f9  Ouanto  peggio  facea  piu  avea  da  fare, 

'    »  Aveva  semprc  in  seno  e  sorto  il  braccio» 
99  Dietro  eînnauxî  di  lettere  un  fastello; 
»  £  scriveva  e  stillavasi  il  cervelle. 

99  Quivi  anche,  o  fusse  la  disgrdziaj'o  H  poco 
fi  iMeiito  £uo«  nota  ebbetroppo  betoe^ 
»  Certi  beoeficioli  avt^va  loco 
»  I^ii'Ipaesel,  che  gli  eran  brighe  e  pêne: 
»>  Or  la  teqapesta,  or  ract|iia,  ed  or  il  fuoco^ 
»  Or  ilDiayoI  reotrate^ii  ritieïïe;    ' 
»  £  certe  majore  peuirioni  avtva, 
n  Onde  mai  un  quactrin  non  riscliotcvat  n 

{  Ub.  sup.>  st  39  et  4o.| 
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â  FJorcnoe;  51  B*y  içliradanson  âge  oîi  îl  pouvaié 
encore  jouir  loug-temsda  loisir  que  donne  ia  v'w 
(le  chaooîne ,  et  des  raovens  de  s'occuper  que 
donne  le  comme.r<7e  des  Moses.  Il  fat  admis  à  la 
(ois  dans  la  familiarité  la  plas  intime  dn  jenuo 
cardinal  Hippoljte  de  Mëdicis^  et  de  soa  morte! 
ennemi  )e  duc  Alexandre.  Cette  position  eotrô 
deux  pouvoirs  rivaux^  entre  deux  princes  dont  il 
ne  pouvait  partager  qfie  les  ddrèglemens^ne  tarda 
pas  à  lui  être  fatale.  Alexandre  ^  résoin  à  faire 
empoisonner  son  cousin^  s'^adressa  au  Berni  potif 
l'exécution  de  ce  crioie.  Le  refus  qu'il  essuya  n6 
sauva  point  Bippolyle^  qui  mourut  de  poison  peu 
de  teras  après;  mais  Alexandre,  compromis  parla 
confidence  qu'il  avait  faite  au  Berniy  répara  cette 
faute  li  sa  manière»  en  le  faisant  empoisonner  lui* 
même  (1).  Ou. fixe  au  26  juillet  iô36,  la  mort 
tragique  de  notre  poè'le,  qui  ne  devait  pas  avoir 
alors  plus  de  quarante  ans. 

Si. le  portrait  physique  et  moral  qa'U  a  fait  de 
Ini-ménie  est-  rvwemblAat ,  il  était  grand,  maigre 
et  fort  (jîl:p&$;  il  ai' ah  le  ùtf*  loiig^,  iar  face  large  , 
les  sourcils  rapprochés,  les  yeux  un  peu  creux, 

(i)  Selon  d'autres  «  ce  fut  le  cardinal  llippoljte 
qui  ,  voyant  le  Berni  dégoûté  de  ses  liaisons  ayec 
Alexandre,  COHtrè  lequel  u  ayàdt  Composé  vu  soanet 
des  plus  mordaiis,  Im  proposa  d'eittpoisoïkQer  ce  dac. 
(  Voyez  dans  les  poésies  dû  Berni ^  le  sonnet  qui  oMa« 
mence  par  Empio  signer,  che  de  là  roba  aiitui^  etc.) 
MazzuchetUy  ub,  sUpr.y  trouve  cette  verjion  moins 
yraÎM^mblable,  par  la  raison  toute  simple  qi#e  le  osr-* 
diual  avait  été  emprisonné  ao  mufs^d^yrii  i535>ek 
que  le  Berni  ne  Ifi  fat  qo?uB  au  après) 


iGô         HISTOIRE  urriaiiRi  d'itauk. 

Bleus  d'asorj  et  la  vue  très-uette.  Sa  barbo  ëpaiwe 
l'aurait  presque  caobë  9*il  lent  portée:  mais  son 
patron  en  voulait  aux  barbes  «  et  était  areo  elles 
en  qo^ielle  ouverte  (j).  «cil  se  mit  saos  doute  à 
l'aise  sur  eét  article ,  quand  il  fut  établi  à  Fio- 
feooe;  c'est  en  effet  avec  une  épaisse  et  longae 
barbe  qu'il  est  peint  dans  une  des  voûtes  d&  1)  ga< 
lerie  de  Florence  (2):  rien  de  plus  noble«  de  plus 
grave  que  lei*  traits  de  ce  poète  jovial.  Le  fond  de 
ffoo  caractère  était  Tindolenoe  et  là  paresse.  Les 
plaisirs  brojans  et  agités  n'étaient  nullement  de 
ffon  goût.  «  Son  souverain  bonheur  était  d'être 
couobé  nu,  tout  de  son  loug,  et  son  pins  grand 
^atsir  de  oe  rien  f.iire  et  de  rester  an  lit.  It  étail 
M  las»  si  ennujé  d'écrire,  il  en  avait  tous  lesmem* 
bres.fi  desséchés,  qu'il  ne  ooanatssau  point  dé 


(i)  M  Di  pcrson»era  grande,  magro  esohièttot 
f»  Longhe  e  sottil  le  ^mbe  K»rte  àveva, 
n  £"^1  naaa  grande,  e  'l  viso  largo,  e  Uretta 
19  Lo  spaaio  cfae  le  ciglia  divideva  ; 
»  Concavo  L*occliio  aveva,  azzurro  e  netto. 
99  La  barba  folta  quasi  il  nascoudeva,    * 
n  Se  l'ayesse  portata;  ma  it  padrone 
99  Aveya  coa  le  barbe  aspra  quistioae.  n 

(  l/b.  aup.  st.  43*  ) 

(%)  Dans  la  salle  de  Clément  Vil,  qui  suit  celle  de 
Iléon  X  ,  le  premier  ovale  de  la  yoûle  représeote  oe 

Sape  suivi  de  plusieurs  prélats,  parmi  lesqueU  est  soi^ 
ataire  Giberti^  et  ,  près  de  celui-ci  ,  le  Berni  son 
secrétaive  ,  poelA  Jaceiissimo  ,  dit  Georges  Vasari  ^ 
expliquant  lai>même  ces  peintures,  qui  étaient  de  luk 
c6e  è  quello  in  zmzata  ,  con  la  parba  nera  ,  eaii 
nasuto.  i  Ragionameati,  p.  iZê,  ^  édition^  p»  iio») 
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-fort  plus  Uanqnille  où  il  put  échapper  à  cette 

^er  orageascj  poiol  de  restaarantj  après  taat  de 
travaux»  qui  valut  mi^ux  que  de  reposer  dans  un 
lit^  de  ne  faire  absolument  rien»  et  de  se  refaire 
ainsi  le  corps  et  l'ame  (i).  Du  reste^  il  était  ira* 

«scible,  facile  à  blesser  3  libre  et  indépendant  de 
langue  comme  de  cœur^  étranger  à  Tambition  et 
k  l'avarice^  fidèle»  aimant»  et  aierveilleusemeot  at« 
taché  A  ses  amis.  S-il  prenait  aussi  quelqu'un  ea 
haine»  il  lui  faisait  une  guerre  à  mort  ;  mais  ilhvait 
plus  de  penchant  à  aimer  qu'à  haïr  (a).  » 

'  \  L'homme  qu'il  paraît  avoir  le  plus  hai»  si  Ton 
«o  juge  du  moins  par  le  ton  dont  il  écrivit  contre 
lui»  est  rÂ.rétin»  qui  a  écrit  du  mèime  tou.d(»ntFe 
tant  d'autres;  mais  ce  fut»  à  ce  qu'il  pafaîtaussi^ 
pour  une  cause  qui  rendrait  le  Berni  excusable» 

(f )  4t  Tant»  era  daHo  scriv^  stracco  e  morto» 
»  Si  i  membri  e  i  sensi  aveva  strntlii  ed  arsi^ 
»  Che  non  sapeva  iii  più  tranqiiillo  porto 
99  Da  cofii  tcmpestosO  mar  ritrarai  : 
f>  Ne  più  conforme  antidote  e  conforte 
n  Dar  a  tante  fatiche»  che  lo  stafsi, 
n  Che  starsi  in  letto  e  non  far  mai  nicnte^ 
■    9»  £  cosk  il  corpo  rilare  e  la  mente,  n 
.     .  (St.46.) 

(a)'  M  Era  forte  collerico  e  sdegnoso, 

t»  D«Ua  lingua  e  del  cor  Ubero  e  sdolta; 
99Kon  era  avaroy^non  ambizioso» 
f>  £ra  fedele  ed  amore^ol  molto» 
.  <*'    »>  Degli  amici  amator  miracolo&o; 
,  *  r    •"  Cosi  anche  chi  in  odio  ayeva  tolto^ 
.  .       9>  Odiava  a  guerra  fini  ta  e  mbrtaTej 
-    .-  '  »Ma  più  proAto  era  a  amar«  ch^à  voler  maie,  sr 
'  (St.41.) 

9.  ï* 


«ion  Véïûh  )aniaîi  de  t'avilir  soi-même  en  inî^^ 
•riant  an  homme  tiI.  On  a  va,  dans  la  vie  de  TA^- 
rëtin  (i),  le  trailement  ^oe  celain^î  reçnl  d*A<» 
•cbiUe  DeUa  Fojra»a«i  snîei  d'une  onisinière  de 
«onsigttor  Gib^riL  Fnrieox  do  déni  de  l'aittoe 
qn'il  ëpronve  de  lapartdu  pape  et  desoiidataîrej 
il  s'emporta  en  propos  ia|arieox  contre  l'on  et 
•eontre.  l'antre,  et  saos  doute  plni  violemment 
•contre  ce  dernier.  Le  Bërni ,  qui  aimait  son  pn- 
'tron*  quoiqu'il  n'aim&t  pas  son  emploi  «  le  ven<« 
gee  par  un  sonnet  à  longue  queue' qui  emporte 
la  pièoe  (a).  L'Are  tin  se  donna  snr  loi  l'avantage 
'de  la  modération  et  dn  pardon  desjojnres;  il  ne 
•  loi  rëpcNidît  pas  «  et  en  parla  toujours  dans  ses 
lettrée  comme  d'un  eoiieaii  dont  jl  ne  savait  à 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond  ,  malgré  ee 
que  ses  poésies  ont  de  roorduntj  on  voit  que  le 
.  Bemi  (jtait.oe  qu'on  appelle,  ou  boAhomm?»  C'é- 
tait on  bon  vivant  3  un  ^  bon  ohanoine;  et  quant 
i  êeg  mœDi*s,  si  on  lui  repreobe  quolquer  désor- 
dreSj  et  même  quelques  ezoèsj  il  en  est  peu  que 
oe  dernier  titre  n'expliquât  aîorsj  sll  o^  les  jus- 
^  tifiait  pas. 

Ce  poète  ingéoteus,qoî  aurait  pu  faire  un  mil- 
I  »■         I  ■  II. 

(i)  Yoy.  GÎ--dessns,  t.  Vl^  p.  %nj, 

{%)  »  Tu  ne  dirai  c  ftrai  tante  e  tante, 

n  Lingttâ  frackia,  marda  e  scnza  sale, 
»  Chc  alfin  ai  trovcrà  par  an  pugnale 
«lAiglior  di  quel  d'Achille,  e  piu  «^l«*nh!i, 
f>  il  papa  è  papa,  e  to  tei  nu  lurfante,  etc.  n 

On  trouve  os  aonad  dans  toutes  les  éditions  do 


J 


1«ur  niage  ^e  son  génie,  a  poortaiit  Uis6é>  oatre 
.ses  nombreux  sonoels  et  ses  oapUoU  eatiriquefi» 
<lefi{>oétiefl  laiioes  ir^s-ëlëgaotea  (i),  dont  k  style 
«prott?e  combien  ii  s'était  familiarisé  avec  lesmeil* 
rieurs  poètes aocie as»  snr-^tout  av^c  Calnlle»  qa'ii 
'  l^iaraît  avoir  partiGolièremeot  imité.  Sa  manière  à 

luijdaps  la  poésie  burlesque  italieonej  est  si  supé* 
.rienre^et  k  oe  qui  avait  été  essayé  avant  lui^  et  même 
{À  ce  que  firent  dans  le  même  ,genre  cens  de  ses 
r  coutem|K>rains  et.de  ses  snccessenrs  qoi  en  ont  le 
•  plus  approché,  queoe  genre  perfecttonaé  a  pris 

son  nom,  et  que  l'on  appelle  çommuoémeot  Z^r- 

ne^eo  ou  Berniesco,  ce  qu'on  appelait  avant  loi 
.  Çiûcoso  ou  burlesque,  mais  ce  qui  s'élève  au*dês« 

êus  par  l'éiégaoce,  la  Ikkcsse  et  rcnjoiiOaieDi  (2). 

,     (i)  On  les  trouve  duos  le  Recueil  intitulé  Carmina 

,  ^uinque  etruscorum  poetàrUm,  Florentin^  apud  June» 
taty  166a,  m  8®«  11  y  en  n  aussi  plusieurs  morceaux^ 
t.  U  des  Ciwmina  iUuêtrium^  poaiarum  ùalorùm» 

.Flufenti^B,  1^19,,  in  9^«  ■   <      ^ 

,  (^  Ces  poésies ,  qu'il  ne  destinait  point  à  l'im- 
pressiou,  et  qui  ne  parncent  qu'après  sa  mort,  ont 
été  souvent- réimpriiuées  avec  celles  du  Câtôj  du 
Mauro  ,  du  AJoUa  et  des  autres  poètes  'du   knéme 

:geure»  JLa  plus  andenoe  édition  est  .celle  de  Venise^ 
çhf^.CuruQ  Navo^  iô38,  iu  1®.  lln.*y  s  que  trente- 
une  pièces  du  MfimL  Le  nonil^re.  s'en  accrut  à  cbas» 
cune  des  éditions  suivantes.  La  meiUeure  fut  celle  que 
Je  Graz%iiti ,  dit  le  Lasca  ,  donna  en  deux  partiel 
^  «éparées,  la  première  {il  primo  Ubro  ),  Florence ^ 

M^rnardo  Giunta^  1648,  in  8^.,  réimprimée  ibidem, 
s6ôoet  lôSs*  Lu  seconde  (  il  seconda  lia  o  ),  ibidem^ 
.b6ô6.  Ces  deux  volumes  sont  fort  rares,  et  le  second 
plus  que. le  premier,,  parce  que  les  Juntes  «e  le  réim- 
j^rimèrent  ]^m*  Les  éditions  subséquentes,   soit  sa 


1^4         nsToisv  UTTÛAiRr  dVtalr: 

Le  tour  capricieux  de  son  esprit  pâraft  d'abord 
dans  les  sojets  qa'il  traite  et  daas  les  titres  qo'il 
donne  à  ses  oapiioU  oa  chapitres.  Dans  l'an  il 
fait  l'éloge  de  la  peste^  dans  d'autres  celui  de  quel- 
ques poissons  ou  de  quelques  fruits,  consme  des 
.goujons,  des  anguilles,  des  pèches,  puis  de  la  gë« 
latine^  des  cardes,  ou  d'un  jeu  de  cartes  qu'on 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aossi  Tëloge  des  det- 
tes; et  an  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  s'en 
trouve  un  à  la  louaoge  d'Aristote ,  qu'il  adresse 
à  uii  cuisinier.  Tantôt  il  écrit  à  un  ami  ou  à  qnel« 


deux,  soit  en  trois  parties,  sont  mutiMej  et  incor- 
rectes. II  en  faut  excepter,  i®.  celle  de  Londres ,  en 
deux  livres,  en  i^ai  et  1724 >  ^^  ^^'^    donnée    par 
Paolaatonio  Rellty  sous  le  faux  nom  de  P.  Antinoo 
JtuUo^  avec  des  uotes  et  la  fin,  sous  celui  d* Antinoo 
.JVweUsi  {Anton  /Varia  Salifùu},et  une  vie  du  Bemî, 
en  tête  do  premier  volume,  attribuée  au  même  Sel- 
.vini;  a**,  celle  qui  porte  aussi  le  titre  de  Londres  ^ 
mais  que  Ton  croit  faite  à  Naples,  17»$,  3  voL  in 
.^^'  Une  partie  des  exemplaires  de  cette  édition,'  an 
lieu  du  titre  de  Londres  ^  porte  cdui  de  Fiorenee^ 
.  îi^.  celle  qui   est  intitulée   Ji\  Useckt  al  Reno  ,  per 
\Jaeopo  Broedeiel,  17*6,  3  vol.  in  i».  Ma%%ucheUi 
^  observe  que  ce  lieu  est  totalement  inconnu,  et  il  croit 
'l'édition  faite  à  Rome;  elle  est  complète,  mais  hor- 
riblement incorrecte;  4^.  enfin  une  édition  portant 
'le  même  titre,  mais  beaucoup  plus  correcte,  1771,  3 
«Tol.  in  8^.,  et  que  l'impression,  le  papier  et  les  gni- 
Tores  des  trois  frontispices  me  font  croire  de  Venise, 
(i)  Ce  eapilolo  fut  imprimé  sous  ce  titre:  Capi^ 
solo  del  giuoco  délia  primieray  col  cumento  di  Ptèm 
tro  Poùlo  di  son  Cktrioo.  Roma ,  Mintuio  CaU^a , 
i5»6,  in  8^.  Yenezia,  Bernardinm  Bindoni^  i534i5 
in  8^. 
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qn'un  de  ses  proteoteurs,  une  simple  ëpître  où  il 
laisse  errer  son  iinagînatîon  libre  et  fautasque* 
Tantôt  il  décrit  un  lietij  un  ëvënement^  un  voyase^ 
et  c'est  avec  des  circonstances  si  grotesques  3  des 
comparaisons  et  des  rapprocbemèns  si  inattendus  « 
que  la  gravite  la  plus  doctorale  en  serait  dëcon* 
certëe.  Qnelqnefois^  parmi  tontes  les  folies  qu'il 
dëj)ite,  un  trait  d'érudition  lui  ëchappe^  il  s'y  ar- 
réte^  et  en  fait  comme  un  épisode  après  lequelil 
reprend  le  cours  de  ses  extravagances ^  et  qui* 
ainsi  placë^  en  est  une  de  plus. 

Tâchons  de  faire  comprendre  ceci  par  un  exem- 
ple. Une  de  seç*  plus  )olie6  pièces  est  la  première, 
qu'il  adresse  ati  cëlibre  poëte  et  médecin  Fracas- 
tor  (1),  Il  y  décrit  un  voyage  malencontreux  qu'il 
a  fait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu'il  a  pas« 
sée  chez  un  prêtre  ignorant  5  pédant ,  bavard  et 
mal-propre,  qui  l'a  forcé  d'accepter  un  souper  dé- 
testable et  un  méchant  lit.  li  trouve  dans  celui-ci 
Une  trèff-manvaise  compagnie  qui  le  vexe  toute  la 
nuit.  Xercès  n'attaqua  point  la  Grèce  avec  une  si 
nombreuse  armée;  la  querelle  qu'il  lui  faut  sou- 
tenir avec  ces  botes  incommodes,  ne  ressemblait 
gnèrcj  ô  Properce  !  à  celle  que  tu  racontes  dans  il 
ne  sait  plu^  qxielle  élégie  de  ton  second  livre:  il 
c'avait  pas  là  ta  Cinlhie.  Bref,  il  ne  peut  dorniir, 
obligé  de  se  tourner  et  de  se  retourner  sans  cesse 
pendant  la  nuit»  m  Moins  souvent  se  retourne  l'an- 
dàcieux  et  impie  Typhée,  secouant  Tîle  dlschia» 
ses  vallées  et  ses  grottes.  Notez, bieo,  dit-il,  quejo 

(1)  M  Udite,  Fracastoro^  an  caso  itrano^  etCt«' 
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meU  ici  (îei  exemple,  pris  loot  entier -daotlIBaéidei 
et  que  je  ne  tondrais  pas  dépendant  patter  poor 
un  imb^Scille;  car  on  m'a  dît  qne  TfrgUe  a  lait  ieî 
une  foorde  faute  en  prenant  nn  vers  d'Hamère'^ 
qne,  sauf  son  respf  et  ^  Il  n'a  pak  entemiu.  G'esl 
une  chose  bien  étrange,  si  cela  est  Trai*  qoe  dn 
deux  mots  il  en  fait  nn  seul  !  Maia  laîflsona  oeUsel 
revenons  à  mon  bistoite*  vt  Pour  entendre  ceci,  il 
faut  savoir  que  Virgile,  dans  sea  oeavième  Itvréà 
dit,  en  parlant  de  Tjpbée,  qtfe  Jupiter  t'a  oonohé 
sous  itiarime,  comme  sur  un  lit  de  douleurs  (i)| 
et  qne  de  savans  critiques  ont  iconêi  Virgile  d'a«- 
yoir  pris  pour  le  sedl  root  tnarime,  les  deux  mots 
in  arimis,  dont  se  sert  Homère  dans  une  compas 
raison  qo'il  a  empruntée  de  lui  (2).  . 

Rien  n'est  moins  susceptible  d'analyse  que  ees^ 
chapitres  satiriques  du  Berniei  de  ses  imitateurs» 
Voici  cependant  à  peu  près  le  fil  d'idées  qn'il  suit 
dans  l'éloge  de  la  peste,  l'un  des  plus  singnUcrsd* 
tons,  et  par  lequel  on  pourra  jnger  deaaatrei.  Ces! 
encore  au  cnisibier  maître  Pierre  qu'il  l*adre88e{3)s 

• 

(i)   «  Tum  sonitn  ProcbyU  altaiVenk  dnfnmqQe 

eobilc 
»  Inarime,  Jo^is  imperiîs  imuoito  Typbeo.  n 

(L.  IX,  T.  fio,  Ji€.) 

4*)EÎ9  k'^tfiôiSj  ôêi  (fai^t  Tv(p($ikôs  ffULfiivxi  Bufis* 

(  Iliade,  1.  Il,  T.  783.  ) 

Voy.  tu  sujet  de  cette  erreur  de  Virgile,  Samuel 
Clarke,  note  sur  le  wen  d'Homère;  Chr.  Gottl.  Heyue, 
note  sur  le  vers  de  Virgile,  et  le  second  êxeursuê 
du  même  savant,  à  la  fin  du  lÎTre  IX. 

(3)  «'AnaestroPieroB«fletocaoQo.nL 


le  mime  à  qoi  Mtdëdië  son  éloge  d'àrittole.  Ce 
euîaîoier  ^tait  apparemmeot  uo  personnage  très- 
ionportànt.  cbes  îe^dataire  Giherii ,  ei  l'on  peut 
«aéineooaolure^da  eomBienoement  de  oe  chapitre, 
cfiie  le  Serai»)  non. plot  8yt  doiHe  qae  lea  autre» 
ioeolësiaatîqiies  attaôfaës  à  oe  prélatine  mangeaient 
peint  aveo  loi»  mais  à  l'officej  à  la  tabb  de  son  cai« 
•înier;  «Ne  sois  pas  ëtpoaës  lai  dit-il,  maître 
Pierre  (i)»  si  )e  n'ai  pas  vonla  résoudre  le  donte 
qoe  ta  me  proposas  l'antre  soir,  lorsque  nous  dis* 
piitioos,eii  soopanty  snr  le  meilleur  tems  et  la  plus 
belle  saison  que  la  natui^e  nous  donne.  Gesont-là«, 
Tois^tulneo^des  maUAres  abstraites  qui  ne  sont  pas 
à  portiéo  -de  tout  le  monde*  Certains  poètes  nous 
diront  que  c'est  le  priutems.  9*  Là-dessus  il  tourne 
•o  ridîeole  les  descriptions  poétiques ^  et  sooTent 
larnses,  qu'on  «  faites  de  cette  saison.  D'autres 
nous  sostiendronl  que  o'est  l'été  ;  et  les  raisons 
iqu'ii.denoe»  quoique  ridicules  sont  d'une  grâce  de 
ttjle  et  d'une  poésie  oharmantes.  Il  emploie  le 
loâme  twir  pour  la  préférence  qoe  d'antres  don* 
sent  soitàrautomne»  loitàrbiver.  «Cbacuo  a  se» 
raisons;  mais  tu  peux,  oontinne«t-ii  j  les  mettre 
toutes  ensemble,  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  ce  qu'ils  disent  en  faveur  du  tems  qui  leur 
plaît,  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  \e.m%  de  la 
peste.  D'abord,  elle  emporte  tous  les  gueux, elle  les 
détruit  par  milliers,  et  c'est  un  grand  bien  qti'elle 

(i)   «  Non  ti  maravîffliar^  maestro  Piero> 
n  S'io  non  volera  Valtra  sera  dare 
n  Sopra  qoel  dabbio  tac  giadizio  intcro, 
»  Qoiindo  stiKf  attio  a  cette  a  dispulare,  etc.  n 
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fait  qae  de  les  tirer  èepeïaei^Vi^Mit^yojiên'vreà 
plâft.  de  gens  qui  Toas  beorleat,  qnt  vikosp retient 
an  plus  beaa  moment  du  lever-dien  (i).  Gbaonn 
peut  acheter  on  empraoteroe  qnt  lot  plaît:  adiètt 
à  crédit,  fais  dçs  dette^taai  qoe  ta  Tondras^  ta 
n'auras  bîeoiôt  plos  de  créanciers  qai  te  gênent; 
s'il  t'en  vient  qoelqu'an^dis  qae  In  as  mal  à  la  tête; 
que  tu  sensnoe  doaieor  soos  le  bras,  il  s'eolaira 
sans  même  oser  toarner  la  tête.  Si  ta  sors  après 
t'être  plaint  de  cette  manière^  rien  ne  te  lait  obe** 
taclej  aa  contrairej  on  te  fait  place  j  on  te  rend 
par-tout  des  bonneors.  Si  ta  es  maître  de  toî-< 
même»  tu  Tes  aussi  des  antres;  tu  les  vofe faire  lea 
actions  les  pins  élraagesj  et  ta  t'amttaes  de  leors 
craiotes.  Alors,  toutes  les  lois»  tous  les  usages  sont 
cbangés»  tous  les  plaisirs  honnêtea  nous  sont  ao» 
cordés;  il  est  >  peu  près  permis  â  tous  lesbomme* 
d'être  fous;  alors,  surfont,  on  foit  le  travaîi,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  je  sais  le  très-humble  servitear 
de  la  peste»  que  j'aime  beaucoup  mieux  que  lur.Oiv 
mène  une  vie  doace  et  paisible»  une  vie  de'oboiv, 
et  l'on  partage  gaîment  ses  journées  entre  le  dîner 
et  le  sooper.  As-tu  quelque  vieux  parent  riche, 
tu  peux  être  snr  d'en  hériter,  pour  peu  qu'il  meure 
chez  Itii  un  seul  de  ses  gens;  mais  je  crains  qité 
ceci  ne  soit  contraire  à  la  foi  ;  je  ne  le  dis  dono 
que  par  manière  d'exemple  »  de  peur  qu'on  aille 
dire  de  moi:  C'est  an  incrédule  (2). ..Enfin, peu-* 

(i)    u  In  chiesa  non  è  piû  chi  t*arti  o  p'esti 
n  In  Ha  '']  più  bel  Icyar  del  sagramento.  n  ' 

(a)    a  Ma  qaesto  par  che  sia  contre  alla  fede. 
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daot[1a  p«6tej  chaoan  fait  ce  qu'il  vent  ;  c'est  le  irraî 
teœi  de  cette  prëciease  liberté  qài  est  si  chère  à  . 
tout  le  mondes  Les  biens  et  les  personnes  sont  en 
snreté;  fasciez^voas  aveagle^  voas  retroavcjs  les 
choses  où  voQs  les  avez  mi^s^  Le  tems  de  la  peste 
est  donc  Téritablement  le  siècle  dW5  et  ce  primitif, 
ëtat  d'iiiDoceoce  et  de  Datare.(i).  Gonclas  avec 
moîj  maître  Pierrcj  qoe  ce  tcms  est  anssi  le  plas 
I>ean  qu'il  y  ait  dans  toute  l'année.  ^ 

Appapemiueot  que  maître  Pierre  ne  se  laissa 
poîot  persoAder  pas  de  si  bonnes  raisons^  et  que  ses 
préveaiioiM  contre  la  peste  subsistaient  toujours, 
car  le  BeriH^  dans  un  second  ohftpitrc3  revint  à  la 
charge  avec  de  oociveauxargufnens»  «Je  oc  IVi  pas 
eaoore>  dit-il»  vêtue  de  tous  ses  habits  de  fête  (2); 
et  j'ai  prtur^  à  te-  parler  vrai»  qu^elle  ne  se  plaigne ' 
de  moi  conune  d'un  homme  qui  ne  lui  a  payé  que , 
la  moitié  de  ce  qu'il  lui  doit. Elle  est  bizarre,  elle. 
est  femme^et' tu  sais  qu'elles  sont  toutes  de  na«. 
tare  à  exiger  la  dette  entière....  J'ai  lu  l'hi^toire^ 
d'une  oertalae  Pandore  et  de  sa  boîte,  où  étaient. 


»  Perd  sia  detto  per  un  verbigrazia, 

n  Che  non  si  dica  poic  Costui  non  crede.  n 

Je  ne  f\is  plus  observer  les  traits  de  cette  espèce^ 
mais  le  lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(i)    «  Quest'è  quel  secol  d'oro,  e  quel  céleste 
n  Stato  innocente  primo  di  natura.  n 

(a)    «  Ancor  non  ho  io  dette  délia  peste 

99  Quel  ch'io  poteya  dir,  maestro  Piero, 
f>  Né  l'ho  Y^iita  dal  di  délie  feste.  n 

(Capit.  U.) 


I^O-  Hl«TOUlK  UrrÉEAimK   Dt'lTAJUl. 

renfermées  la  peftte,  I»  fièvr^j  etmin«fiiala<lteê  qui 
en  sortirent  k  h  fnts  Lesvpiis  à  qui  UHonleor  lait 
p/>rHre  la  t^te,  loi  ietteraieni  yolooiiert  la  pierre,  et 
lai  envoient  chaque  jeor^  trois  oenta  maliiiictioBS* 
Cest  H'eHe,  dMenl-ils^  <^oe  naos  TieDoeot  toiia 
DOS  manx;  sans  elle  nous  n'aurions  point  iant  de 
drogoed  k  premire.  A  la  fin*  oet  ai»etir«>Dropre  est 
ansfit  trop  béte,  et  V*t^oranee»  qià  l'a^ompagne 
toDJonrs  ,  fait  qne  l'on  appelle  èien  ne  <^«î  est  un. 
mal^  et  iii<z/ce  qni  est  nu  Wn.  Cette  PûnésrjÊ  ast 
un  mot  grée  (i)  qni^  dans  notre  langve»  signifie 
tous  les  dons,  et  ces  gens-là  I  ont  expliqué  tonl 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  qoe  la  oatore  a  tout 
fait,  tont  oppose»  tont  «niaeo  équilibre  (A),qa*eHe 
a  crëëlè  mal  et  le  bien, les  aialadias  et.  les  remèdes» 
Elle  inventa  la  peste,  parce  qu'il  le  fallait.  NeiAS 
étions  expédiés,  tons  tant  qn^nons  somoieB,  bena 
et  niéohsnsj  sielle  Del'inTentait  pas,  tant  leegaeax- 
•é  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t'ai  dit  eooameat 
)a  peste  nons  en  délÎTrai  c'est  no  de  ses  (4iis  pré* 
cieox  effets.  Deméme  qae,danstincerpa4iMl  ooaa« 
titoë,  lorsqu'il  s'engendre  de  h  bile»  des  flegmes 
et  d'autres  mauvaises  humeurs,  si  l'on  vent  man- 
ger, dormir»  veiller  et  se  porter  bien,  il  faut  s'exé- 
cuter de  bonne  grâce  4  et  évacuer  largemeol;  de 
mSme  le  monde,  ce  corps  énorme  qaî;,  plus  il  est 


(s)  J'abrège  îd  beaucoup,  et  pour  plus  d'nne  rai- 
SOB.  Voj.  le  teoLte,  depuis: 

ce  CobI  son  anche  moll»  Ioniens 
M  Cfae  pigUan  sempre  » j»Tsacio  le  cose^  etc.  n 


gratid^plos  iî  eDgeiidre  d'hamears^  a  soaveolbe* 
ioio  â*ê\re  rëcarë  à  fond;  et  la  naiore,  qui  m  sent 
une  plénîtode,  prend  de  la  peate  en  mëdeoioej 
comme  de  la  rhubarbe  on  do  senë  (i).  EUe  se  pavge 
par  ce  moyen;  je  crois  qoe  o'est  ppécisémeiit  ce 
que  n6i  médeoîitt  appelleni  une  erise;  et  bods^ 
pattvréa  imbëcttlea«  qoos  faîsOoa  alors  la  gfimaoej 
de?  qu'on  noiis  dît  que  la  peate  est  dans  le  pajs» 
Dotfs  nous  (ameutons  -comme  ai  l'on  oops  taait^ 
noas  qot  devrions  la  choyer,  la  payer  â  tant  par 
moiSf  rentretentr  comme  tan  capitaine  dont  on  se 
sert  ponr  toutes  lesexp^ditionsqne  l'on  vent...  La > 
peste  est  one  épreuve»  nae  pierre  de  touche  qni 
réduit  les  amis  à  on  par  cent  ;  elle  fait  d'eux  ce  qoe 
le  van  fait  du  grain;  car  quand  elle  est<lelaboDDe 
espèce,  il  ne  sert  de  rien  de  sefrotter  devîoaigre, 
^a  de  manger  de  l'ail,  alors  aussi  les  amaos  font 
bien  leurs  affaires:  on  voit  si  celui  qui  disait  :  M  a* 
dame,  je  me  meurs  pour  vous»  est  un  homme  do 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s'il  la  laisse 
seule,  a'il  ne  s'enferme  pas  étroitement  avec  elle  3 
00  Toit  qu'il  en  a  menti  par  la  ^orge..... 

scTeox-tu  être  promptement  tiré  a  afiaire,  ayant, 
comme  tu  sais,  à  osourir  on  joorf  Meure  de  cette 
mort-là^  niarître  Pierre;  au  moins  tu  u'anraa point 
autour  de  toi  des  notaires  qui  veuillent  dresser  ton 
testament,  ni  cette  formule  vulgaire  du  commeni 
90IU  trott9eZ'-90us  ?  la  chose  la  plus  tourmentante 
qu'il  y  ait  au  monde.  Qni  meurt  de  la  peste,  ou 


(t)    a  E  la  natura,  che  si  sente  piena, 
M  Ptglia  una  medîcina  di  'moria, 
9  Gome  di  renbarbaroj  o  dî  sena*  ^ 


\ 


..^^î^hiL*  î"*«rh^ -•"%'"'. 

. •      A  fila  ùOM^^ 


•      VA^T.  11,    CHAP.   XXXVIl.  I-jS 

Un  des  caractères  qui  distingpent  les  poésies  da 
Bernif  c'est  Tapparence  d'ane  eiLtréme  facilite ;~ 
je  dis  l'appareDce^  car  ce  n'était  pas  sans  soins  et 
«ans  peines  qa'il  parvenait  à  se  donner  cet  air  fa« 
elle.  Ses  vers  seiubleot  écrits  pour  ainsi  dire  aa 
courant  de  la  plame»  et  cependant  le  mannscrit 
original  (r)  en  est  plein  de  ratures  et  de  correc<p 
lions  qui  prouvent  combien  de  fois  il  les  remet- 
tait sur  le  métier  avant  de  les  laisser  sortir  de  ses 
mains. 

Dans  les  trois  chapitres  que  j'ai  cités»  sa  muse 
est  un  peu  mordante  e(  se  borne  le  plus  souvent  à 
des  trahi  de  satire  générale;  dans  d'antres, 'la  sa- 
tire devient  plus  particulière»  sans  en  deveuir  plus 
duroj  comme  dans  celui  qui  est  à  la  louange  d'A- 
rietote(2)3  où  il  s'attache  évidemment  à  mettre  ce 
philosophe  en  contraste  avec  les  sa  van;  orgueil*- 
leuz  et  les  pédans*  Son  Capitolo  le  plus«  violent 
est  celui  qu'il  fit  contre  le  pape  Adrien  VIj  contre 
ce.  pape  flamand»  qoi  n'avait  d'autre  titre  pour  ve« 
nir  régner  en  Italie,  où  il  n'avait  jamais  mis  le 
pied»  que  d'avoir  été  le  précepteur  de  Charlea- 
Quint»  et  qui»  dans  le  peu  de  mois  qu'il  porta  la 
thiare  »  jeta  l'épouvante  parmi  les  Muses,  que 
'^'Léon  X  avait  rassemblées  autour  du  siège  ponti- 
fical (3).  Le  Demi  le  traite  comme  nn  ignorant  et 
un  barbare,  et  les  cardinaux  qui  l'ont  élu  comme 

(x)  Ce  manuscrit  était  dans  la  fameuse  biLlîotbè- 

2ue  de  Ma^iab/Bcchi,  (  Mazzucheili,  ScriUori  d'Jta* 
'a,  article  DERNi,  note  (65).) 
(%)  In  Iode  d* Aristotite, 
(3)  Voy.  ci-dessus^  t.  IV»  p.  87,  38* 
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tie»  homfloefl  vendus  qoi  trabUsent  la  religîooj  tt 
feroot  à  la  fin  triompher  la  foi  tie  Mahomet»  Il  n* 
procbe  au  Chriat  lai-m^me^  t%  à  looa  Ua  aainiSj 
de  voir,  du  haut  du  ciel  ee  qa'onl  fait  oeaqoarantt 
lâches^  et  de  ne  faire  qu'en  rire  (i).  ^la  eat  un  paa 
Tif  poi^r  130  chanoine  qoi  résidait  alora  en  conr 
-de  Rome^ai  toutefois  ilaTaildèa*lors«oncanonioat; 
et  s'il  ne  l'avait  pas  ^  cela  est  encore  plus  hardi 
•ponr  un  jeune  prâtre  qui  aspirait  à  l'obtenir. 

Ses  sonnets  sont  en  gênerai  assaisonnés d'on sel 
pin»  acre  que  ses  obapitrea.  I4a  ont  presque  loua 
ce  qn'on  appelle  lacida,  la  queue^  o'est«'>à'Klfre 
un  certain  nombre  de  tefoets,  ajoutés  aux  deux 
qoi  terasinenl  le  sonnet  ordinaire  ^  ce  qui  leur 
■donne  eue  étendue  soffisaote  pour  devenir^  an 
«lien  d'une  épigramniej  une  satire:  il  y  en  a  aar- 
«tout  un  contre  les  prÀresj  dont  Jésus  -  Christ j 
dit^ilj  semble  protéger  les  désordres  ;  et  qu'il  dé- 
fend également  dès  Tores  et  des  conciles  (2).Par- 
•  mi  plusieurs  antres  du  méoid  genre^  on  diatiogoe 
celui  qu'il  fit  centre  l*Ârétinj  et  qui  resta  sdna 
réponse;  il  y  aoconinla  tant  d'obscénités, de  sa« 
letés  et  d'iojoresj  ;que  TArélin»  passé  mattre  dans 
ce  genre  d'écrire,  dot  en  être  encore  pins  jaloux 
qu'irrité  ;  et  le  désespoir  de  l'égaler  fut  peut»étrtt 
ce  qui  l'empêcha  d'y  répondre. 

m  ....  ■■■■  ,  I  mmt^m^^mmmmamàa^ 

(t)    «  O  Crîato,  p  aanti,  si  che  toi  vedete 

f»  J>oye  ci  han  mesao  quarante  poltroni'.; 
t»  h  State  tn  cielo,  e  êi  ye  ne  rideiel  »    •    . 

{%}    tt  Godete  preti,  poicbè  '1  yostro  Criitp 
n  Va^na  cotanto,  etc.  » 


FABt.  II,  CIAP.  XUTII.  I7S 

L'ofascëotU  des  peosëet  et  des  mots  est  na  vice 
fnaihroreiiiamMii  trop  oounnutt  daos  les  poésies 
•dn  j^erw  et  des  poètes  beniesqaes:  c'était  celai 
-de  leur  sièitle;  et  il  fsutavoaer  que  puisque  bous 
TaToiis  trouve  daos  la  oomédîe  et  même  daoa  la 
p.^BtorsIe  5  il  a'est  pas  ëtoooant  qn'il  abonde  daoa 
ia  satire >  dsfts  oe  genre  de  satire  snr-lout  doot 
Tef seoee  fraraît  être  ooe  liberté  sans  boroes. 

Le  msHo  Booealioi  feiot  que  Franceseo  Serai 

*porte  uo  défi  il  Jo^éoal,  qu'il  se  «aate  de  surpasser 

-dans  la  satire.  Juvëoal  reCose  le  oooibat.  ÂpoUon 

I0  maodo  devant  lui*  et  l'iuterroge  sur  cet  acte 

>de  poUroooerîe^  sî  peu  d!anoord  avec  son  carao- 

'tare;  Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  qu« 

l'ezoeUence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 

du  falent|des  poètes»  nais  de, la  qualité  des  toms. 

:«<  Dana  les  siàoles  les  plua  corrompua»  dit-il ,  la 

.veine  des  poètes  médisans  aal  plus  féconde;  et 

mon  siècle  ue  peut  «uUemenl  se.  comparer  avëio 

un  siècle  aussi  vicieux j aussi  pervers,  «nssî  dépravé 

tque  œlut-oi.  Si  le  Berm  paraissait  dans  l'arène 

carmé  de  tous  les  vices  des  tens. modernes  qui 

•étaient  ignorés  do  mon  tems,et.s'il  joutait  cootro 

'moi  avec  de  telle* 'aruies,  «e  nie  jeterait-il  paa 

':fiorB  des  aroons  (i)P  »» 

Giovanni  Maure  ^  qui  ne  fut  pas  très-ip£ériear 
•au  Btmi  pir  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. 11  était  né  vers  l'an  1490,  de  l'ancienne  et 
noble  fâoiille  des  fteigoèars  A'Ariana,  dans  le  FrtooW 
qui  avait  alors  sans  doute  perdu  sa  s«igueurie  et 

(1}  CenlurM  1,  Bm^giêm^im  6o, 


WBsrlohtHHf  car  le*  jeooe  itf«iro»  apeèè  amr 

fait  ses  études  dans  ie  pays  (j)»  a'ëtani  r«ndu  4 

Bologne,  fat  coodoit  à  Roifi« •  p«r . ub  fMliioicte 

«bolonais  (2)^  et  entra  eu  service  du'  doe  d'A- 

maifi ,  d*oà  il  passa  auocesaiveoteot  â  oe«S'  du 

oardioaj  Grimani $  do  dataire  G'thfrU  et  do  eau- 

c  dînai  Cesarini  Lea  rapports  qui  e«ietaie»t  eatre 

le  géaie  dn  Eemi  et  le  sii^ales  uaireni  d'ooe 

étroite^mitié.  Les.  mêmes  oaosea  prodoitireot  en 

'  eax  les  Ofémes  effets,  c'est-à-dire  des  obangeBiena 

•fréquens  de  coodition,  et  des  fruits «mddioeres  de 

-beaucoup  de  talent  et  d'esprit.  Le  Mauro  4BonTtit 

•k  Rome  en  i556>  dans  le  inèoie  jaûis  (3^),  et  peu 

de  jours  «priés  le  Bemiy  des  suites  d'ooe  ehùtft 

qu'il  avait  faite  à  la  chasse.  En  suivait  un  cerf 

avec  trop  d'ardeur,  il  tomba  dans  on  fossé  .et  se 

fracassa  une  jambe^  Il  se  fitiransporter^au  pafaie 

du  cardinal  CesçrinU  auquel*  il  ëtan  alors  atiadië. 

=11  ^  fat  pris  d'une  fièvre  Tiolente  qui  l'emporta  en 

peu  de  )our8» 

Ses  poësies  barleiques  ,  car  ii  ea  a  eompesë 
quelqcea  autres,  coDsisteni  daoe  une  vingukie  de 
capitoHs  les  uns  iKuisacrés  i  <ie&  <>[oges  biasarree^ 
'les  autres  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fixe,  et  qui  n'en  donnent  qu'un  cbaasp  plue  iibi^^ 
à  la  verve  satirique  et  à  l'imagination  vagabonde 
du  poëte.  Il  adresse  deui^  fois  Tëioge  de  la  fève  à 
une  dame  qu'il  nomme  Madoma  Flaminia.  On  ne 


(x)  A  Saint- Daniel,  sous  an  certain  Bernardo  da 
Bergamo,  (  Tiraboschi,  t.  \ll,  part.  Ilf,  p.  64.) 
(a)  Gasparo  FantuszL 
(3)  AoÂt. 


PART.  U  5  CUAP.  XZXTll.  l^^ 

pODir  imaginer  ioat^ies-iolieff  qa'il  dit  à  propos 
4e  la  fève  5.  dans  oet  dent  trèfl-longs  chapitres': 
Madonmt  Fîammû  o-aiomit  apparemment  pas  les 
éoYgmeS)  car  il'  n'ya^nen  de-  plus  clair  que  les 
pkisaateries  qu'il' fak^fttii*  cette  fôret  deux  cha- 
pitres loot  entiers- sont  diriges  contré  l'htmnear; 
denat 'autre*  uontiemient  l'étege  des  femmes  de 
Oioatagnes.  Il  j  à  on- éloge  du  dten  des  jardins  , 
9€i  de»  flaoÎDes  et  oa  dti  mensonge.  Il  j  en  a  on 
fil^k*  disette,  un  du  lit  3  et  un  d»  la  chasse  ^  de 
oet  exenotoe  qu'il  aimait  passionnément  et  qui  lal 
QoSià  la  TÎe.  Qq  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  presseotiment  ce  qv^li  dit  dans  un  tereet 
de  oe  ohapitre^  qu'il  veut  vivre  et  atonrir  oha»^ 
S«ur(i).  .  . 

.  Oopeut  s'en  rapportera  un-poffte  de  cette  hn* 
venr  pour  sa  manîèl*e  de  traiter  les  moines  dané 
le  QupUolo  dont  Hs  sont  le  sujet.  Aucun  détait 
4fi  leur  vie  cafarde ,  oisive  et  licencieuse  ne  lui 
échappe;  el  ce  n'est  point  avec  colère  ni  ated 
Maedome  qu'il  parle  d'eux;  c'est  an  contraire  en 
ohafitanl  leurs  louanges  ^  en  enviant  leur  douce 
nsffière  de  passer  le  tems  et  de  gagner  le  ctel  ; 
•*«sta>Teo  une  ironie  légère,  qui  respecte  même 
âot  ob)eis  que  tous  les  poëtes  ne  ménageaient 
|ias.4|iors,  et  telle  «nfm  que  les  moines  avaient 
•eiils  >e  droit  de  s'en  fâcher.  L'éloge  qu'il  fait  du 
msnsonge  (2)  pouvait  blesser  plus  généralement  5 

(t)  M  Questo  placer  è  iuflu  siAcero  e  stdo, 

n  Ch'io  vogliO'Seguit&Tj  mentce  ch'io  tîto^ 
*»  B  morir  cacciatore  in  ogni  modo*  f» 

(s)  Ci^iudQ  deiU  Bu^iê, 

9»  1^ 
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ou  plo  tôt  la  ta  lire  que  ce  cûpUoh  renfernie  eèf 

si  géi>ërale ,  qnMIe  ne  devait  blesser  personoe^ 
a  l'exception  de  l'Arëtin«  dont  le  Mauro  ne  poâ- 
▼ait  pas  n'être  point  Teônemij -étant  aassi  intime 
ami  du  Berni  qu'il  Tétait.  L'Arétio  se  trouve  sont 
•a  main. pour  lui  servir  d'exenipley  quand  il  vent 
enseigner  aux  poètes  à  ne  jamais  dire  la  ▼érîté. 
«6  II  y  ai  leur  dit-il^  en  Italie  bien  des  poèHes  qui 
feraient  écheo  et  raatj  l'Arétin  et  tous  les  Arëtins 
du  monde  (1)5  s'ils  voulaient  suivre  ses  traces^et 
toujours  médire  ou  dire  la  vérité  comme  l'école 
de  Pasqdin  l'enseigne.  Que  celui  qui  veut  être 
▼raiment  pcëte  s'éloigne  du  vraij  comme  le  pi- 
lote prévoyant  s'éloigne  des  écueils.  L'Arétin»  grâce 
à  Dieu,  est  sain  el  sauf;  mais  on  loi  a  noblement 
balafré  le  visage,  et  Tune  de  ses  mains  a  moins da 
doigts  que  de  coups.  Cela  lui  arrive  pour  avoir 
trop  aimé  à  dire  certaines  choses  qu'on  doit  taire 
quand  on  ue  veut  pas  fâcher  les  gens  :  il  a  eu  tort, 
et  000  pas  ceux  qui  Tout  ainsi  traité;  il  devait 
savoir  qu'aveo  les  grands  seigneurs  il  suffit  de 
parler  à  demi  mot.  y 

Après  les  poëtes,  c'est  aux  femmes  que  lemen* 
•ouge  est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui,  comment 
feraient-elles  avec  le.urs  maris?  De,qnel  plaisir  joui* 
Taieut«ene8,et  quedevieu'^raieot  tocs  leurs  amans? 

(ft)    (4  Sono  in  Italia  de*  poeti  aisai. 

»  Che  dahan  scaccomatto  ail  Aretîno, 
i>  £4  A  quanti  Aretini'fur  giammai, 
n  Se  volesscro  audar  per  qael  cammino 
9)  Di  ftcrivcr  sempre  maie,  e  dir  il  vero^ 
n  Corne  insegna  la  scuola  di  Fasquiao^  etc«  » 
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U  va  cdieroher  clans  UDécaméron  de  Boceaoe  toi^tes 
les  femioes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge^ 
e%  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se- 
crets; maisx  au  reste»  ii  reconnaît  que  les  femmes 
n'ont  pas  besoin  de  ces  exemples^  et  que  la  nature 
leur  a  tout  appris  (i).  Four  lui»  rien  ue  lui  plaît 
tant  que  les  contes»  les  nouvelles,  et  par  oonsé- 
qqent  les  mensonges;  il  passerait  sa  vie  à  entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-toot.  l'enchantent; 
leurs  gestes»  leurs  facéties»  qu'on  ne  trouve  point 
sillenrs»  I&  font  pâmer  de  rire  (2).  A  ce  propQ8;il 
fait  une  espèce  d*histoire  du  luensonge  (5)»  qui 
naquit  en  Grèce»  cà  il  s^ourna  long-tems  ;  de«là 
il  passa  «.o  Sicile»  et  enfin  dans  ce  pays»  qu'on  nom- 
uiait  la  grande  Grèce ^  où  il  s'accrut^  se  perfec- 

UL--  -  » 

'  '(i)    u  Quest'è  lor  vizio  proprio  e  natura1e3 

99  ëome  de]  sol  che  scaldi»  e  'i  foco  ch'arda.  n 

{%)    «  Perch'hanno  certi  lor  tiri  di  uianî» 
•  99  Certe  facexie  non  altrove  l'ntese» 

n  Si  ghiotte  che  farian  ridere  i  caui*  n 

(3)    <t  Qaesta  somma  cd  altissima  virtate 

»  NéUe  parti  délia  Grecia  al  tempo  Antico» 
»  Fè  si  famose  quelle  genti  acote.  ty 

.  11  j  a  là  sept  ou  huit  terzine  du  style  le  plus  grave 
tt  le  pluâ  poétiaue»  qui  rend  d'autant  plus  plaisante 
cette  histoire  de  la  transmigration  du  mensonge  d*une 
liatiou  à  l'autre  ^  et  ce  prix  du  meDsorige  doiio^  à 
Vaples,  jusqu'au  moment  où  il  lui  ei^t  enlevé  par 
J'opuleUte  et  superbe  Rome. 

<i  Qui  si  vede  fiorita  e  yerde  l'erba» 
9)  i  rami  carcbidi  frutti  maturi» 
»  E  Koma  tnonfar  ricca  e  superLa^  etc.  n 
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iioonâ»  eut  qq  cnlte^  des  aat^ls»  et  <Foè  il  oTesC  ja« 
maïs  sorti.  Il  se  répandit ,  de  prodhè  en  proehèr» 
dans  tontes  les  parties  de  l'Italie.  M^silghé  IVtspit^ 
iqu'il  a  pris  à  Venise,  à  Florence,  il  «n  a  bittd  pkis 
enûure  k  Naples;  niais  toat  cela  n'est  rieii  auprès 
de  Rome.  »  Là;  dit-'il,  Tair,  la  terre,  leoiél  et  Tean, 
les  murs)  les  pierres,  toUt  retentît  de  mensongee; 
Ite  mensonge  est  dans  tont  ce  qn*on  dit,  dans  tont 
'ee  qu'on  entend  ;  o'e'st  par-U  qu'ion  gagne  ses  pnw 
ces,  qo^on  parvient  aux  honneurs  et  à  la  fortune; 
tel  est  maintenant  noble,  qui  était,  il  y  a  peu  de 
téms,  charouitier,  aobérdste,  on  qoî  criait  dans 
les  rues  le  bootlH  et  le  rôti  chaud  (i).  Je  rois  tel 
babillé  de  drap  etdcricheft  étoiles,  qui  n'habillait 
autrefois  qne  les  ranles ,  et  que  te  peuple  appelle 
aujourd'hui  messire  Pierre  et  messirejean;  pruo» 
▼es  certaines  qu'il  n'j  a  rien  qui  puisse  ^re  aussi 
utile  à  rb'ormnfie  que  le*  mensonge,  etc«9r  G'est*là, 
comvne  on  roit ,  un  oadre  de  satire  fort  piquant, 
et  il  est,  presque  d'un  boutât  l'autre,  aussi  poéli« 
qUeoient  que  spirituellement  re.npil. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sont  aoqui0,par  d'autres 
poésies,  une  pins  noble  célébrité,  envièrent  aussi 
celle  de  p.^ëtes  burlesques.  C'était  à  qui  produi- 
rait les  eapiioli\e9  plus  graveleux*  et  hee  plitt  plai- 

■ ..  I        I  I     I      ■— ^— ^M» 

/ 

.    (.i)    «  Tal,  che  già  fa  piszicaruolo,  o  oste, 

n  Or  é  geotile,  t  tal,  cfae  già  pécfa'annî 
»  Gridava  c  «iJe  alésée,  e  cal  Je  arrostCi 
n  £  veggio  vestir  drappi  e  ricchi  panni 
i»  Tal  che  vesti  le  mule,  ed  esser  dtîtto 
»Dal  volgo  messsr  Pîctro,  e  mosser  GUm- 
ni^  etc.  n 
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•ant^D  y  ea  a  oioq  de  monBÎgDor  délia  Cofift»  Le 
pins  déctni  eateelui  qu'il  £ait  lor  son  propre  doqh 
de  Jeao  ou  Giovanm  (i},vom  ai  commuDj  si  trir 
:Tialj  que  celale  Hégoâte  et  IVoiuiie^Ua  autre cl^ar 
fiïre  est  aur  oe  qu'on.  iq:>pelle  eo  amt>ur«  ^voir 
marieleniele(2i)tVu  tçoiaième  poutient  l'éloge  de 
la  col^re^  uq  autre  celui  du  bai^er^  et  cet  ëlog^ 
n^est  paa  tout  à  fait  du  même  ton  que  délai  que 
Vxm  trouva  daoai^ne  charmante  icène  an  Pasipr 
j^io  {3)..£ofia  il  y  a  de  loi  le  faoïeux  chapitre  del 
Foiruo,  GetitrexibrtindifréreQt^.nedoit  point  acaj> 
•dalifier  lea  peraoooeaqui  n'ont  poi»!  lu  le  chapitre 
même  ;  et  celles  qui  l'ont  pu  lire  n'ont  plus  de 
«caudale. à  craindre.  Mais. le  fait  est  qtt.c  o'est-là 
tout  ce  qii'on  peot  citer  de  celte  .débaocbe  dfes- 
prit  do  Ctf^a»  au'oii  lui  reprocha,  et  dont  il  paraît 
qu'il  eut  lieu  ce  se  repeptir  toute  sa  Tie. 

Le  savant  Farchi  a  fait,  dans  six  chapîtreSj  Vé' 
log»  iJ(eepoçh€Si,<ie\m  des  œufs  durSs.puiB  une»  pa- 
lioo4ia  cpiitre  œa  mêmes  œufs  dors,  qu'il  se.  re* 
peot  d'avoir  lou^,  et  plus  encore  d'avoir  mangés; 
ensuite  l'éloge  des  pieds  demoiiiMn»  du  fenouil, 
àoùi  lea  Itatif  os  font  un  ;graiid  usage  dans  lexir 
ciïiaine,  ^t  des  reoukfis  ou  rioalie,  dont  iU  sont  auaftî 
très-^friands. 

L'un  des  trois  chapitres  de  l'iogénieiiK  Molzë 
est  à  la  louange <fe  la  salade,iv)ei  qui  paraîtaussi 
pauvre  que  ceux  qu'a  choisis  le  Farchi;  màié  on 


(i)  (S#pm  il  nome  suo» 
yCapàolo  êopra  il  martello* 
Voj,  ci-dessDSj  t.  VI,  p.  3f4f  3f  5. 
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fît  ftan  obecDÎn  daas  Tordre  ^  et  y  obtint  deux  ab- 
hayes  (i),  C'«8t<-làdo  moins  ce  que  diseptles  aa« 
teors  qui  ont  écrit  sa  vie  (2).  Le  sage  Tirahoscfd 
n*y  trouve  peîntde  vraisemblance ,  tant  la  conduite 
^a  Firenzuoîaim  paraît  peu  monastique.  uOti  ne 
^oit  nulle  part,  dit-il^  ni  en  quel  temsil  pritl'bâr 
bit  ou  fit  profession  ^  ni  qu'il  ait  jaatais  séjourne 
dftns  aaeuo  monastère.  99  II  est  cependant  prouvé 
qu'il  posséda  ces  deux  abbayes;  mais  n'est-il  pas 
'possible  que  c'ait  été  comme  adoiinîstraleur  ou 
dommendauire  (5)?  Qnoî  qu'il  en  soitj  on  gagne- 
rait peu  à  cette  version  différente  t  abtfé  comment 
dataire^ou  véritablement  abbé,  c'était  toujours. un 
ecolêsiastîqnes  un  prêtre;  et  le  scandatesei^arit  le 
-m^rne,  si  la  plupart  de  ces  poètes  joyeux  qui  me* 
Datent  à  peu  près  tous  la  même  vie,  n'eussent  pas 
été  des  ecclésiastiques  comme  lui.  Sa  santé  fut 
altérée  par  ses  débauches;  une  maladie  de  onze 
.  ans  lui  laissa  une  vie  languissantCj  qu'il  termina 
peu  d'années  après  (^). 


0 

(i)  Celles  de  Samte-Marie-<de*Spo1ette  et  de  iV. 
Salvador  di  yafano, 

{%)  Entre  autres  le  Manni,  Veglie  ptacepoli,  1. 1. 
.13)   Tïraft.,  t.  Vil,  part.  Ul,  p.  66. 

(4)  On  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  époque 9 
mais  ce  fut  certaia''ment  plusieurs  années  avant  1548, 
Jjorenzo  Scalo  ,  premier  éditeur  de  ses  Prose  e  ri" 
mê,  dit,  dans,  sa  lettre  à  Francesco  Miniati,  que  ces 
ouvrages  précieux  avaient  été  nég1i(rés,  pendant  plu- 
sieurs années,  depuis  la  mort  de  l'auteur;  et  cette 
lettre  est  datée  du  premier  décejnbre  164&.  Elle  est 
réimprimée  en  tête  du  troi«îiètne  vohirae  des  O^wire* 
du  Firmzuola  ^  dans  la  bonne   édition  de  IJiaples^ 
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^Tkebiosehi  pense  qoe  c'est  à. nette. loogn*^ 
Uâle  qne  le  Firenzu^la  fait  «llncioD  daos  noo  0» 
pUoJo  du  /<?^o  4Mtt0j  duifiamt  boM.(i).Oo  nem». 
mait  alors  aifisi  le  gayao^  qa'on  employait  à  os 
Bsage  dcMit  uoe  Aubetaoce  «ioërale  s'eat  esipanivi 
depais.  Ce  ohapitre  eat  no  des  plos  ori«:maox  «C 
des  pins  pUlaans  de  la  coUeotiooj  qnoîqne^ao^re 
des  coaoaîsseors,  il  o*j  ait  fMS  daoft  oe  so^^-là  le 
mot  pour  rire.,Dang-an  cbjipUpe»îlfait  l'éloge  de. 
la  soif,  et  daps  qd  troisième^  eel^i  <ie6  Woe^et. 
I/aoteuF  d'mi  o>oyr9gp  qni  a  fait beascoop  de  braiCii  ^ 
n*a  pas  inai>q»4  d'y  mettre  no  chapitre  evprès  aor 
les  cloches,;  mais  celai  du  Firenziiela  esi plaa  gai* 
Cepoëte  fit  aofisi  mne,  ^vf^oée-Ctinzone-êar  h  mom 
d'aoe  clK^uette^  oà  il  toarne  pUièammeot  eorkifr» 
ci»le  le  pathétique  soiiveol  enfloyédaoadessiiîett 
qpi  p'eo  valent  pas  la  peine.  i 

Il  y  en  a  une  do  ménie.genrejet  qni  la  vautUen»/ 
SQr  la  mort  d'une  chatte  ;  elle  :e«tdn  Coppetla  (1), 
poè'te  d'ailleurs  sërieut.m^iaqai  a  fatl  auaai,  daoa 
deux  capitoli,  Tëloge  do  ne/z  (3)3  et  Ha  os  un  aotre 
c&ldi  de  l'hôtelif^e  ou  d^  fauée^ge.  Je  parlerai  de^ 
hii  plos  au  long  daos  le  chapitre  de  {a-^poésie  lyri- 
que, j^es  M^J.'£v^^eB 'Lodwicfi  et  iFifloen^  Mer* 
telll,  tous  deOiXib^ias  .podlsa  iyriqaejs»  oat  lonië^ 
lun  le  jeu  de  la  bai^itçoine^^t\*-auWe  le  mensoiige. 


mm 


aana  Je  titre  4e  Floreucç»  4n-Wlj  »<f  »3;  céf^ée.^  Ve- 
OMe^sosB^  le  Q^me  .titre  de  J^ipconce^  3  «ol.  in  ,d^.> 

(i)  'Loc,  €iL 

(a)  Son  yëntabLe  4$taii  .Fntmcstety  Beoouii. 

(3)  2)#  NenemueUe. 
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Matti&Fnmzesii  ami  à'Ânmkal  Ciaro;et  dfi^nf  ce* 
liti^ci  parle  Irès-avàntageofiement  dans  aoe^le  ses^ 
l«Ur«i6(i)^  a  fait  r^ldeefde  la peuprelé,  de  la  toux$ 
de.  la  gantée f  de  /a  mauçaise  htêmeur,  du  euré«A 
€?0i?^,  de»  ehAUtt^esr  et  deux  fois  oeini  des  ea- 
ro$l0S,Loiio9ieoJ)ol€ey  parmi  plasienrs  éloges  ri» 
dicslesy  a  fiât  sur^^^tont  oeldi  des  loogs  nés.  Le  fa-^ 
mëux  peintre  Bropzino  a  tr^-gaîmeat  looë^  daos 
OBchapilretle  tapage  ou  le  brait^qne  sans  dedte 
il  n^aimait  çaèrejOaril  en  a  fait  an  de  quatre  centf 
Ters  eottire  les  munies  cloches  que  le  Fîrenzuelas^ 
tant  lottëest  lien  a  no  à  la  louange  du.  pince  itu^  ce 
qoî'COttTeiiait  Ibrt  à  on  peintre;  dans  an  autre  il 
loue  iesra^es,  et  «Uns  'Oo  autre  en<}ore,  cet  in* 
secte  ificominode  qu'on  appelle  cousin  ;  il  a  aussi 
faitietniâme  devtx  fois^Téioge  dtB^lêres  où  Vqik 
envoie  les  malfaiteurs^et  l'on  oe  saurait  croire  tout 
le  bien  qu'il  trouve  qtte  cette  iostitotion  a  faisait 
mocide)  et  tout  celui  qu'elle  y  ferait  sur-tout^  si 
l'on'cnvoyaitkà  tous  oeux  qui  Ton t  inèv'ité»  Messer 
BittOsVuih  des  meilleilrs  de  ces  poètes,  a  loué  le 
mal  onème  dont  le  Firenzuola  u»  vanté  que  U 
remèrit  (a).  Ëufinj  doit«on  ^'étonner  de  voir  tant 
d  ei9rivaii3S,  doùi  phmean  étaient  d'un  caractère 
$éiM«ox  5  s'abandonner  à  ^oes  niaiseries  satiriqaeSf 
si  l'en  %v#nty  liiais  trop  souvent  obscèneUf  et  près* 
que  toutes  aussi -v^erbe uses  que  futiles^  iorsqa'ott 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui-mêoie  parmi 


(i)  A  Paal  Manuce.  Lettre  8  du  t*  L 
{%)  On  a  an»!  de  lui  deux  eapHcUy  un  DéWcrî0»  hb 
m  Iode  dei  biechùre,  «te 
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en*?  Son  chjipître  cootre  la  togt^t  ou  contre  U 
longue  robe  q ne  l'on  portait  He  son  tem»,  nVstoi 
Tnn  (.les  moins  piqnans,  ni  l'nn  îles  moins  bouf- 
fons de  cette  collection  de  folies.  Ce  grand  nom,- 
ainsi  plar^ë ,  peut  surprendre;  il  peut  aussi  faire* 
penser.  Les  eisprits  difficiles  qui  rejettent  arec  trop 
de  mëpris  ces  poésies  burlesques,  peuvent  croire- 
cependant  qu'il  y  a  quelque  mérite  dans  an  genre- 
dont  nti  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Médicis  donna  le  premier  mo»ièle,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand  génie  que  Galilée  ne  dédaigna  pt» 
de  s'exercer. 

Un  poète  moins  imposant^  mais  qoe  noosarons 
déjà  rencontré, et  que  nous  rencontrerons  encore 
dansjd'aatres  genres,  le  GrazziniotiXe  Lasca^Çat 
J'un  des  auteurs  les  plus  féconds  dans  celui-ci.  Il 
y  a  bien  de  lui  une  trentaine  de  ces  cbapitres; 
c'est  plus  qne  l'on  n'en  a  dn  Bemi  même.  Les  pria* 
cipanx  contiennent  l'éloge  de  lafoiie,  des  eomes, 
des  harèes,  de  h  chasses  dont  il  fait  ensuite  la 
critique,  puis  une  seconde  fois  l'éloge.  Si  la  bonne 
"chère  occupa  les  autres  poêles  bernesqups,  le  La* 
sea  fit,  comme  eux,  l'éloge  de  la  soupesée  la  saU' 
etsse,  des  poids  oerdss^es  omeleiies(i),  des  épi^ 
nardsj  des  melons  y  des  châteignes;l\  fit  aussi  celui 
de  la  vieillesse,  une  satire  contre  les  chiens  »  et 
^ne  antre  presque  aussi  sérieuse  contre  rhaUiutk 
Je  penser. 

C'est  trop,  et  beaucoup  trop  sans  doute,  et 
1  on  a  véritablement  peine  à  conceToir  comment , 
^-  -        •  I 

(i)  Pesdduovi. 
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<ïan«  un  siè*^!*»  oh.  les  rsppils  étaient  dëjà  »!  ouU 
iivés,  no  si  grandi  nombre  de  ^eux  qui' l'ëtaieat 
pins  '"jae  les  autres  pouvaient  s'être  jionnë  le  nwjt 
pourdiîpaisonoepà  qui  mieux-mieuXsOu  (\n  moins 
ponr  ne  permettre  à  leur  raison  de  se  montrer  que 
sons  des  formes  et  des  couli^ars  extravagantes»  oa 
sons  d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  que  le 
respect  ponr  les  mœurs  défend  même^  de  laisser 
entrevoir.Oh  ne  conçoit  pas  mieux oomolènt.l'aa* 
iorîté  dont  ils  dépendaient  tons,  et  qui  tenait  dan9 
ses  mains  lenr  bien-être  el  leur  fortune,  n'arrêi» 
tait  pas    cette  licence    qui  attaquait   souvent  les 
ehoses  mêmes  que  cette  aulorlvé  a  le  plus  d'intérêt 
à  faire  respecter.  Gela  peut  faire  penser  que^  taudis 
que  la*  cour  de  LéooX  se  perdait  (lans  les  délices 
et  dans  les  intrigues;  que  dans  l'espÀce  d'inter- 
règne causé  par  la  loo^e  absente  du  pape  fla- 
mand Adrien  YI,  tandis  que  les  partisansdel'erii- 
pereur,  qui  avaient  réussi  aie  Faire  nommer/moa- 
Paient  à  la  oour  de  Rome  des  machines  politiques 
«dent  Charle8*Quint  devait  profiter}' qu'enfin,  pea* 
daut  le  pantificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édifiant  de  Clément  VII,  tandis  qne 
ce  pape  consommait  l'assujettissement  et  Tusurpa- 
'tiou  de  Florence,  le  gouvernement  romain  n'était 
"pas  fâché  que  l'on  s'amusât  et  que  Ton  rît  à  Rome, 
•n'importe  comment  et  de  quoi.  Four  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie,  et  son  succès  presque  uni- 
Tersel  en  Italie,  il  faut  donc  se  mettre  à  la  place 
d'un  peuple  ingénieux,  mais  généralement  oisif» 
que  l'on  a  eu  long-tems  intérêt  d'entretenir  dans 
une  sorte  d'enfance.  La  politique  ambitieuse  se 


sert  de  lont;  *ti  le»  anyasemens  futiles  offerts  oa 
permie  an.  peuple  «  ont  éié  de  tont  teiM  ua  deé 
plm  gits  moyens  dont  elle  l'e&t  servie  pour  Ten- 
chaioer. 

CVtaît  un  doi  artiRoes  qui  avait  le  mieux  rënssi 
à  Laarent-le-M^gnifiqoe.  J'ai  dil ailleurs (i)  a veo 
quel  soin  il  avait  profité  d'un  ancien  usage  qui 
«existait  k  Florence^  de  promener  par  1^  «iUe,  pen- 
dant le  tema  du  carnaval  »  des  olmr^  riobement 
décorés^  reijtplis.et  environnés  dliommes  mas* 
qués»  qni  l'epréseot^Ment  difijérens  caractères  ana» 
lognes  à  ceux  des  masques  portés,  sur  les  cbarsL^ 
Ils  chantaient,  en  plusieurs  parties^  des  chansons 
faites  exprès  qui  expliquaient  le  sujet  des  nuisça* 
rades;  ces  chansons  étaient  quelquefois  galantes 
on  morales»  mais  plus  .sauvent  satirjqnes.  Laurent 
de  Médicis  s'empara  de  ce  mojen  d'amuser  le 
peuple,  ll.envtrpnna.^e  genre  de  speotaoles  d'une 
pompe  extraordinaire.  Il  oomposa  lui«mâmej  et  Rt 
composer  par  Ange  Politien  et  par  d'autres  poètes 
de  ses  amis,  plusieurs  de  ces  CQn4î'*Mmmscia1efjQhi, 
ou  chansons  do  carnaval,  qui  sont  peut-être  les 
meilleures  du  recueti  jqne  l'on  en  fit  dans  le  siècle 
snivanl.  Ce  fut  le  Losoa  qni  rassembla  et  publia 
ce. recueil,  composé  des  chansons  du  tems  de  Mé* 
dicis.ou  de  la  fin  du  XV  sièalej  et  ue  celles  qui 
avaient  été  faites  depuis  le  commenoenAent  du  XVJ.» 
L'usage  drs  triomphes,  des  chars,  des  ceva|cade% 
•des  masques  et  des  obaots  en*  choeur  t'était  con- 
servé.  à  Florence  ^  les  meilleurs  poètes  florentins 


(i)  T.  UJj  p.  4$9  et  snÎYi 


Pâkt.  Il,  càivl  xilxiii.  3^g 

if^àvaietit  poiat  trouve'  aa-^dèssonfi  d'eux  de  faire* 

cliaDter  le  peuple ^  donlme  Laoréùt  de  Médiorv 

l**avaît  fiiu  On  traàve  dan*  cett»  oollectitbu  efu- 

rietiser  une  chanson  du  Buceilait  cinq  de  Méochia* 

^éîy  dix  ou  douze  du  farc/iC  8Î*  du  savant  phtlo- 

îogue  GiamBuIlàH,  troiff  dfe  l'hifftopiéo  JaoopoNar'' 

ctiy  quarante  dïT  Ldscà  Ini-niènaie ,  un  pïuff  grantt 

nombre  encore  d'un  certain  GagUeimo^  sarncim^' 

mé  le  (ïmgg-w/fliqut  paraît  avoir  eu  éatis  oe  geni^e' 

in  talent  tout  particulier^  et  {nêcjn^àoiiiqu'aitlé-' 

quatre  de  Giovati^Ratiista  delfûnonti/o,  hëratitt' 

de  la  seigneurie  de  Florence^  qui  ne  s'y  distingua' 

j^as  moins.  '; 

Les  titrées  seuls  de  la  plupart  de  oé»  cbaosonis/ 

anuondent  quelque  diose  de  bizarre  et  d*ôxtraor-' 

dînaire,  sur -tout  quand  on  Songe  dafis  qi^elle- 

fbrme  et  au  milieu  lie  quel  appareil  elle*  ëtàienr 

cbanlées.  Le  chant  du  Racdlûi  ,  par'eXemplo',  éit 

te  inomphe  dé  la  cahmnie.  On  voit  par  les  diff^-' 

rens  couplets,  quelle»  fîgores Tcmplissaierit  te'obar; 

et  cdnJrnent  elles  y  étaient  disposées.  Le  roi  MtHâié* 

était  au  haut  du  char,  avec  se*  orciltes  d'âne,  éoou-' 

tant  tout  et  n'entendant  rien;  rignorauce  et  le  sonp*^ 

cou  étaient  debout  auprès  d«lui.  L'iano(?ene'eVr^D*^ 

-versée  à  terre  «  était  foulée  aux  pie  is  p^r  ta  ca«^' 

lomnie  armée  de  torches  ardentes,  i'envie  mtr-' 

chait  devant, tie^se  ré^ouiséatit  jannaisque  du  niât. 

La  vérité  ,  nue  et  pure  ,  essà/ait  dé  se  meatrèr  ; 

mais  là  calomnie,  l'erreur  et  la  fraude  la  repona^ 

éàîeht  et  la  cachaient  aux  yeux  du  rot.  Lé  Ohànt 

dès  diàhîei  de  Machiavel  ne    tient  pas  ce'  qua 

ce  titre  promet  Ces  diables  sont  ceux  de  Ttsmolea 


rQo        nsTOiRi  litt£bair«  n'muît: 

enfer;  c'est  Plulon,  c'est  Proscrpinc,  ctlenr  fable 
ne  (!onDe  lieu  qu'à  quelques  lieux  coramuns  sut* 
l'amoun  Paimi  les  chaosonsHe  VOttonajo^ïï  y  ea 
a  (le  Tires  et  He  piquantes.  Celle  des  marchands 
de  masques  est  une  des  chansons  qui  appartient 
le  plus  an  genre  satirique*.  <x  Quoique  on  se  mas* 
<)ue  aiBSez  dans  toute  saison ,  nous  espérons  y  dt^ 
sent  ces  rnarcbandsj  que»  dans  ce  tenis  de  carna« 
▼al ,  nous  vendrons  encore  mieux  nos  masques» 
Celui-ci,  qui  est  si  maigre  et  si  pâle,  est  très-boQ 
poor  paraître  homme  de  bien.  On  nous  «n  de« 
Doaniie^  à  tout  moment^  parce  qa'il  n'est  question 
aujourd'hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux, 
de  oerneiltes,  de.  singes,  qui  ont  encore  beaocoap 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu'il  le» 
trouve  à  son  gont  et  à  sa  mesure,  etc.,  etJ.  »  L0 
Chantées  lanternes, du  même  anteur, oommence 
»n66i  trôs-vivement.  m  Sifence  !  Nous  sommes  de 
ces  gens  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres, 
et  qui  veulent  éclairar  les  antres,  ils  ne  font  que 
du  mal,  et  reprennent  oeuxquise  trompent.  Vous 
y  oyez  que  nous  vous  éclairons,  mais  nous  ne  nous 
▼oyons  pas  nous-mêmes.  Nous  sommes  {des  méde» 
cins  qui  ne  savons  pas  noos  guérir.  Ceux  qui  veu« 
lent  reprendre  les  autres  .devraient  se  regarder 
d'abord  les  pieds,  comme  le.  paon,  etc.  n 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  du  La^ 
$cay  dans  sont  Chant  des  bouffons  et  des  para'^ 
sites»  M  Nous  sommés,  disent-ils,  de  bons  vivans, 
grtis  et  joyeux,  mais  fort  mal  arrivés,  comme  vous 
l'aliez  entendre.  Nous  avions  espéré  faire  bonne 
recette  à  ^'lorence;  mais  il  j  a  ici  tant  de  bouf- 
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feos  et  de  parasites,  qar  noas  sommes  forcés  de 
quitter  tristemeut  votre  ville  ,  et  d'aller  oh<^rcher 
furtnoe  ailleurs.  Vous  notis  Gonoaissipz  He  répu- 
tatioo ,  et  nous  étions  aimés  et  considérés  parmi 
tous;  mais  le  nombre  de  nos  pareils  s'est  telle* 
ment  accru,  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ce  pa^s, 
que  des  bouffons  et  des  parasites.  Ils  ne  portent 
pa4  le  même  babit  que  nous;  mais  il  ne  vous  ea 
sera  pas  plus  difficile  de  les  reconnaître,  parce  qn'ila 
oot  tons  moins  de  connaissances,  et  plus  de  pré^. 
BomptioD  que  les  antres  hommes ,  etc.  99  Ce  toa 
satirique  est  assurément  de  fort  bon  goût;  il  s'ea 
faut  bien  qu'on  en  puisse  dire  autant  de  tontes  ces 
chansons.  D'indécentes  allusions;,  et  des  équivo-* 
ques  grossières  remplissent  trop  souvent  celles 
qui  ne  sont  pas  tout  simplement  insignifiantes  et 
plates.  On  jugerait  mal,  par  ce  recueil,  de  l'état 
où  était  alors  la  poésie  italienne  j  mais  il  peutser* 
Tir  à  juger  de  l'état  où  étaient  l'esprit  public  et 
les  rrœnrs.  De  l'école  satirique  du  Berni,  j'ai  été 
entraîné  à  ce  genre  mixte,  qui  n'est  en  qnelqa» 
sorte  satirique  qu'accidentellement.  Je  revien- 
drai maintenant  à  parler  de  quelques  poètes  de 
la  même  école ,  qni  ont  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  lui-même.  Il  en  est  un  que  j'a^» 
nommé  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a  pas  para 
dans  d'autres  genres,  indigne  de  notre  attention 
mais  sur  lequel  j'ai  hésité  à  la  fixer  dans  celui-ci' 
parce  qu'il  n'y  rachète,  ni  par  le  mérite  du  style, 
ni  par  celui  d'une  naïveté  ingénieuse,  Ica  vices- 
qu'il  a  portés  plus  loin  que  les^aatres  poètes  bnr* 


l/)2  BISTOIRB   LlTtKSiiUK   d'iTJUJE. 

lésqnes:  c'est  Je  célèbre  PierreArétio  (i)^»Le8«ix 
éùpUùU  ou  chapitres  qu'on  a  de  lai  j  ootre  la  )i> 
ceaoe^  da  plutôt  l'obsoéoité  ^oseiàrequ'on  y  rea* 
dootre  souvent,  sont  ëorits  arec  cette  bisarreriQ^ 
Gclto  d  ère  té»  ce  dëfaat  total  d  elé^aoce  et  de  grao« 
qùroaractërisent  presque  tons  se»  ouvrages  en  vers. 
Le  premier  sculênient  peut  avoir  quelque  iotér^ 
pour  l'hifttoire  littéraire^  parce  qa'îl  fat  la  cause 
•l  1a.prt?tni^re  Lostiiité  de  l'une  de  ces  qoerellesi 
bruyantes  que  cet  homme  insolent  et  haineux 
eut  à  Booleoir, 

Un  mauvais  poè'te, noaàmé  TAlbioante (2),  fut  le 
éhaoïpiou  àqui  il' déclara  la  giierrcCe  poëte^  qui 
avait  coanneocë  par  être  militairej  et  qui  finit  par 
•e  faire  molue,  était  tout  aussi  colère  et  aassi«m» 
porté  quel'Alrétia;  il  en  avait  mémo  aoc(iii84o  sur* 
nom  do  furibond' et  do  brutal^  hetdàlè^  <|iio  Voa 
joignait  volontiers  à  son  aom*  Ajaot  fait  parahre 
iio  poëme  ennu^eui'  et  iosipido-oommo  teaonttou» 
les  siens^  intîtolé  hi  Guerre  du  Piémont  (3),  il  en' 
envoya  un  exemplaii'e  à  ràrétto*  Pierre  trouva 
a——  ,___^^^„^_^  ,1,  ,,    ,1,,,,  I— ^^1 ^1— — 

(t)  Yoy.  sa  yie,  ci-dessus,  t.  \î,  p.  914. 

(a)  Giovanni  Alberto  y  que  plusieurs  auteurs^  et  le' 
CrtseùttheiU  Ini-méoie  ont  eu  tort  de  confondre  ave» 
Giuiio  Cetare  Albiccuite^  moine  oUretain.  (  Voy.  le 

Qaadrio,  t.  VI»  p.  140-  ) 

(3)  Le  titre  entier  est  I>e  VAibiccmte  histaria  de 
Ui  guerradel  Piemonte^  nuouamentç  stampata^  i53<^» 
Venezia ,  Bindoni  e  Pasini,  in  8^.  U  n'a  que  deux 
cent  soixante- dis-Npt octaves^  sansdiviaiioa  de  chants. 
Xé'Alhieante  est  auteur  de  plusieurs  autres  poèmes ^ 
comme  La  JNotomia  d'Amore^  l'Enwata  in  JfHano^ 
4i  Carlo  f^^  q^  ^^^  ^'^^  ^^  ^  m^me  force* 
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Toarr^ge  tel  qu'il  était ,  "o'est-à-dire  détestable. 
C'était  uae  belle  ocoasion  d*ezercer  son  bumenr  8a« 
tîrîqaej  et  il  ae  la  laissa  point  échapper.  Il  adressa, 
eà  guise  de  remet^cîmeat^  k  VAtàîoante,  ce  cha- 
pitre (i)>  o&  taiutot  par  des  louaoges  iraoiqnesj 
tantôt  par  des  titres  d'boonèar  ridicules^  quelque- 
fois par  dés  injures  à  bout  portant,  il  attaque  « 
l)roToque  et  haroelle^  de  mille  maniérés^  ce  poète 
si  fauileà  irriter. l.'/ftôe'caff^e  lui  répondit  d'abord, 
et'  menaça  de  pousser  plus  loin  sa  vengeanrje.  Des 
amis  commuas  s'entremtreat,  et  par^iureot  à  les 
raccom.iiodfir  ;  mais  l*4réiin,  too^urs  iusoleil.tj  fit 
•  t  publia^  sur  ce  raocommodeiiient  un  poëmè  sai* 
ftii'ique  qui  aurait  pu  faire  recommencer  laquer 
relie  (2),  si  VAlùicanle,  tout  brutal  et  tout  furi-> 
bouj  qu  il  était,  ne  Teât  été  saos  donle  moias  que 
ioL 

Des  cinq  autres  capUoli  de  l'itrélin^  le  premier 
•st  adressé  au  du«;  de  f^torenoe  (5),  et  c'est  pour 
lai  demauvler  de  I argent;  le  second  au  prince  de 
Salerne;  le  troisième  au  roi  FraneoisI;  le  qua- 
trième au  duj  de  Mantooe^  toujours  pour  feut* 
dfio^andei'  de  l'argent;  le  cinquième  encore  au  duo 

*  (t)  «  SaWe  Meschin»  volsi  dire  Afbicaufe, 
n  De  le  muse  pioeerna  e  patrUiea, 
n  Di  parnas<»  aguzxiuo  et  amoatante^  eto^  « 

.  I»)  EuToici  le  titre:  uCoùbattinetito  poeUcadel 
n  dîyino^Aretiao ,  e  .del  b^i^ii^  .Albica^te  «^occorso 
f»  aopra  la  guerra  di  Piemuute,  e  la  pace  lorp  cele- 
•K  JiiKaH  a^U'Aoeademia  Uegriutronati  di  âiêna,.»  îb 
8^.  sans  nom  de  vii^e  ni  aimprimeurt 
(3;  Cosme  1. 

9  »» 
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d«  Fl4>reiicej6t  c'est  après  nne^fièvre  qaarte»  potif 
lui  peindre  sa  misère  et  lai  demaotler'^e  l'argent. 
Jamais  caractère  ne  présente  mieaxqve  le  siea  l'al- 
liance, an^  reste  fort  naturelle,  de  l'insolence  et  de 
b  bassesse.  Il  faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
exige,  comme  une  dette  «  ce  qu'il  attend  de  leur 
libéralité;  avec  quelle  platitude  il  les  Oatte;  coin* 
ment  il  djtà  Tua  du  mal  des  autres,  et  comment  il 
fte  peint  toujours  dans  la  misère,  pour  exciter  la 
compassion  et  stimuler  la  générosité.  De  tous  tems 
les  louanges  adressées  aux  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées,  on  le  sait  bien;  mais 
jamais  peut-être  avant  TArétio,  ni  depuis,  aucun 
|>oè'te  s'a  demandé  l'aumône  aussi  efirontémeot 
qu'il  le  Cait. 

.  f*  Ici,  dit-il  an  duc  de  Florence ,  on  ne  mange 
pas  des  pierres  ,  on  ne  s'habille  pas  de  papier,  et 
l'on  ne  loge  pas  dans  la  rue.  Si  j'étais  un  songe,  un 
fantôme  ou  un  caméléon  spirituel  (i)  (on  ne  sait 
.pas  trop  ce  que  c'est  qu'un  caméléon  spirituel;  mais 
ce  sont  là  de. ces  bizarreries  dont  le  stjle  de  l'A* 
rétin  est  rempli),  trois  livres  me  saffiraieotparse* 
maipei  maie  étant  ce  que  je  suis  (2),  et  ùé,  pour 
mes  péchés,  avec  l'âme  d'un  roi  dans  un  hôpital  , 
ces  cent  éous  oeufs  et  flairant  comme  baume  (5), 

■      <— ^— ^  Il     I         Él        w         ■     ■  1  I  I 

(x|  Oweir  cameleonte  spirituaîe» 
(»)  Il  y  a  dans  le  texte  : 

«  Ma  essendo  îo  an  pazzacon  morale,  n 

ce  qui  est  de  la  langue  de  l'Are  tin^  mais  non  pas»  que 
je  sache,  de  la  langue  italienae. 
(3)  E  profumatu 


i|Ué  TOtic  m'eavojâus  l'antre  jour  ^  farenl  poar 
moi  oomme  serait  une  assiette  de  soope  poar  vingt 
moines»  Duc^. personne  ne  peut  comprenclre^  non 
que  ▼cas  ne  me  fassiez  pas  nne  grande  fortune  ^ 
mais  qne  tous  ne  me  donnies  pas  dn  pain  k  man* 
ger.  M 

Il  n'est  ni  moins  impudent  ni  moins  tîI  ateo  le 

prince  de  Salerne.  Il  l'avertit  qne  la  pension  de 

cent  dnoats  qu'il  lui  a  promise  est  éobae  ;  que  Ta 

seconde  annëe  est  même  près  de  finir;  qu'il  ait 

donc  à  lui  payer  ce  qu'il  lui  doit.  Le  tour  qu^il 

prend  avec  le  roi  de  France  est  aases  plaisant  ^ 

quoique  alambiquê  et  un  peu  obscur»  mais  n'en  est 

pas  moins  bassement  effronté. .««  Je  supplie  la  gé* 

ntfrositë  de  François  I  de  faire  en  sorte  que  Sa 

Majeitë  me  4onne  les  six,  cents  ëcus  qu'elle  m'a 

jdonnës  à  Nice.  Je  les  ai  eus  par  TOtre  bontë^  qui 

pense  que  je  les  ai  dans  ma  bourse»  de  nrême  que 

je  les  ai  dépenses  par  ma  yolonté.  Je  vois  que  la 

^and  connétable  me  les  a  donnés  en  promettant 

de  me  les  donner»  tellement  que  je  suis  an  nombre 

jàes  obligés  sans  avoir  reçu  ce  qui  m'oblige;  J^at 

«nvojé  trois  fois  à  la  cour  mon  fidèle  Ambroise 

pour  les  chercber»  et  Dieu  peut  vous,  dire  ce  que 

oela  me  coûte. Ecoutez  bien  ceci:  un  sot  m'aborde 

et  me  dit  tout  bas  que  tous  faites  plus  de  cas  de 

moi  qu'on  n'en  fait»  au  mois  de  juillet»  de  l'air 

agité  par  un  éventail. gire,  le  véritable  cas  à  fairé^ 

c'est  de  donner  quand  vous  donnez  :  le  reste»  ce 

sont  des  baies  et  de  Teau  bénite  de  cour»  qui  ne 

'  servent  qu'à  se  moquer  des  gens.  »  Ce  n'est  pas 

ainsi  qu'Horace  écrivait  à  Auguste^  ni  Despréaux 

k  Louis  XIV. 


'  QaaDtaaxaclres  poë$ies6atjHqo«8«qQ6  l'Aréfltf 
^oriFiit  san»  cesse,  la  plupart  flesonthearensénieoC 
penlaes*  Kilcs  ëtaieiii  si  mordantes  ^  que  \é  poété 
Atttomo  Uroeeardo  (i),  contre  qoi  il  ea  avait  tèït^ 
ea  mourotji  dil*ooj  de  chagrin.  C'était  renoaveler 
les  tristes  eiSêts  des  ïambes  d'Arohiloqae^  oesefifota 
appaniecmeot  àrioveotîvej  à  l'iojore,  k  la  oalom* 
•me,'  am  ItbeHè  ,  mais  noo  à  la  satire  proprement 
dite»  dont  les  traits,  lancée  par  le  goât  oa  par  la 
rerta,  peuvent  értre  pereans  ,  olais  ne  sont  jamaîa 
empoisonnés. 

Noos  avons  déjà  observé  qae,  depuis  le  Bemi, 
tous  les  poètes  satiriqueset  lioei^oienx  de  son  école 
iji*<i valent  point  douné  à  lears  poésies  le  titre  de 
satires,  mats  les  avaient,  à  soo  exemple*  îutitaléea 
cupUoë,  chapitre».  GahielSlmeoni  fut  te  se  ni  qui 
rendit  aox  sienaes  leur  litre  naturel  ;  mais  poar 
qu'on  ne  se  trompât  point  sur  ie  genre  dans  léq net 
il  les  avait  écrites,»!  les  iotitala  Saiîrea  h  Ber^ 
nîesoa»  satires  i  la  manière  do  Berni,  ce  qui  était 
pias  facile- que  de  saisir,  en  efifet,  cette  manière 
é)é^  iote  et  naturelle.  Le  Simeom  n'avait  guère 
moiuS'  d'orgneil  et  d'insolence,  de  confiance  dana 
soo  propre  .mérite,  de  faste  daiis  ses  manières,  et 
d'aviiiîié  pour  Targeijt^  que  t'Arétin,  dont  il  fut 
IVoi}»  Il  naquit  à  Fiorence,  le  2^  jnHlet  r5o4j  |  son 


(i^  Auteur  de  quelque»  rnnv,  imprunées  à  Venise 
ajec  quel  (ues  autres^  eu  r538.  U  s'avis»  d'atlaqufr  le 
Bem/oO'  L'Arétin,  qui  était  fort  bienr  avec  ce  cardft« 
nal,  pour  s'y  mettre  eucore  mieux,  se  chargaa  dtsa 
^engeanœ^  et  ne  l'exerça  que  trop  bien. 
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pire  {i)  n'ëtait  pas  ricbe,  maïs  avait  an  (ïaoft  sa 
jcODease  des  liaisons  avec  le  pap«  Léon  X  :  sa 
mère  (2)  ëtait  nièce  Ha  oarilinal  Siàhiena,  favori 
de  ce  ponlife.  Le  jeune  Gabriel^  qui  montrait^  dès 
rigede  six  ans»  de  brillantes  dtspositionSjfo tprë- 
teotë  au  pape,  («rs  de  son^  ▼c>jage  à  Florence»  eo 
l5i5,  comme  on  enfant  extracrcimaire.  Léon  X 
promit  de  se  charger  de  sa  fortane;  mais  on  ne 
Toît  pas  que  celte  promesse  ait  eu  aucun  effet. 

Les  progrès  que  fit  Simeoni  dansées  études»  con- 
firmèrent si  bien  les  espérances  qu'il  avait  données» 
qu'à  l'âge  dedix<-neuf  ansU  fut  attaché»  par  la  ré^ 
publique  de  Florenoe»  avec  le  savant  Donato  Gifui" 
motjiy  à  l'ambassade  qu'elle  envoya  en  France  (5)» 
an  roi  François  L  II  entreprit  d'y  faire  fortune 
par  son  talent»  et  se  vit  sar  le  point  d'y  parvenir. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  vers  ppnr  la  duchesse 
cl'Ëtampes»  maîtresse  du  roi%  et  s'être  fait  ainsi 
bien  acnoeillir  par  c«  monarque»  Il  composa»  aa 
aojetde  la  paix àeiHis^nire  le pape^V empereur 
«t  le  roi,  une  élégie  qni  lui  fit  accorder  sui^Ie-^ 
champ  née  pension  de  mille  écus;  mais  cette pen« 
«ion  était  assise  sur  an  prieuré  qui  avait  appartenu 
i  Téféque  de  Marseille»  Jeaa-Baptiste  Cihos  alors 
^D  disgrâce»  fagttif  m^me»  et  condamné»  par  ooa« 
laoaace»  à  la  perte  de  son  évêché  et  de  totis  âes 
bëoëfices.  Cibo  trouva  an  appui  dans  la  Dauphioe» 

(a)  MwruUa  Ifaldùu, 

(3)  L'ambasMiienr  était  Baldassare  C0rducei^  quf 
■aourat  à  Angouléme^  environ  deux  ans  après»  la  6 
août  z63o. 
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te  jostilay  rentra  en  graoe^  et  dans  la  poaaesrioitf 
de  6ôa  prîear^,  comme  da  reate  de  ses  biena.  8i'^ 
mêoni,  trompe  daoa  aoa  attente,  j^'ayant  po  par» 
venir  à  se  faire  tndemnîaer  d«  cette  perte  y  pasia 
eo  Angleterre  avec  de  noaveliea  eapérances  ,  qtii 
Me  se  réalisèrent  pas  davantage,  et  bientôt  a  près ^ 
sfëtadt  embarqué  k  Marseille^  revît  Florence  »  sa 
patrie^  onae  ans  après  l'a ?oir quittée  (1)5  etapea 
près  anssi  panvre  qu'il  était  en  la  qmttaoi* 

Il  tâGliade»*introdniredanstesbonn(!8  gmoeade 
Gosme  l;  mais  nen  ayant  pn  obtenir  qd'nn  em* 
ploi  Subalterne,' qn 'il  regarda  eommo' fort  an-d^a* 
80fA  de  son  mérite  (a),  il  sortit  deFloreooe  quatre 
ans  après»  passa  à  Rome  (5)  j  puis  a  Ravienne ,  et 
ensaite  à  Venise.  Par-toat  il  donna  des  preuves  do 
ses  taleos  ;  mais  il  montra  tant  d'orgueil ,  et  an* 
Boiiça  de  si  hautes  préteotîons«  que,  réduit  à  se 
vanter  senl  et  à  solliciter  en  v«n  tous  les  princes,* 
il  oe  parvint  nullepart  àseproooreruosortfizeet 
un  état.  Mécontent  de  ritaliesil  repassa  eoFrasoe» 
en  ibi'j.  Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Lyou,'  où  il 
fit  imprimer  divers  ouvrages,  8oa  inconalance ,  et 
quelques  nouvelles  lujeurs  de  fortune ,  le  rame- 
aèrent  en  Piémont ,  où  le  prince  de  Mêlphi  {f^y 
commamUit  pour  le  roi  de  France.  Il  fit  imprimer 
à  Turin  ses  satires  (5)  dédiées- au  nouveau  roi 

(i)  Eu  1639. 

(a)  C'était  celui  d'écrivaiu  ou  teneur  de  comptés, 
.  aoiis,roftcier  préposé  aux  traités,-  qui  était  un  o#r« 
iaîn  Giov.  Corui^  notaire  de  Florence. 

(3)  Il  y  était  en  t54A. 

(4)  Giovanni  Caracciolo, 

|S)  £a  i549,  P*^  Mariino  Crayelto,  ia  4^. 
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B^Dri  IL  Pendant  trois  ans  il  resta  en  Piémont^ 
a^eo  un  grade  miUkaire5  tantôt  en  faveur  auprès 
du  oommandants  et  tantôt  bronilU  aveoluîj  selon 
les  calculs  de  son  intérêt  on  les  accès  de  son  or« 
gaeîL  Ayant  essayé  inutilement  d'être  employé , 
avec  I4  même  grade*  par  le  maréchal  de  Brissac^ 
qui  avait  remplacé  le  prince  de  MelpU,  il  revint 
à  Faris^  où  il  s'attacha  an  fils  de^oepriaoej^/t/o- 
nio  Caraeeiolû,  jeune  prélat  de  cour,  qui  venait 
d'obtenir  l'éveohé  de  Troies,  en  Champagne. 

Cette  place  jeta  Simeotti  dans  de  nonveanx 
orages.  L'évèqoe  était  en  qnereUe  ouverte  aveo 
Rome  :  il  entreprit  de  le  réconcilier,  et  y  parvint^ 
en  lui  procurant,  à  force  de  sollicitations,  nne.aa- 
dieucede  l'archevêque  de  Toulon,  nonce  du  pape, 
dans  laquelle  Câfntccia/ose  justifia  pleinement.  Ce 
raccommodement  déplu t  aus  deux  cardinaux  in* 
qnisîteurs  Teaiino  et  Burgos^  poussés  par  le  cha- 
pitre et  le  clergé  de  Troies,  qui  ne  voulaient  point 
de  cet  évêque.  Pour  éloigner  de.  lui  le  Simeonii 
dont  Téloquence  et  Tactivîté  Leur  faisaient  om* 
brage ,  nos  inquisiteurs  ne  virent  rien  de  mieux 
que  de  Taocnser  d'hérésie^  et  de  le  faire  mettra 
en  prison. 

Il  y  resta  tout  un  hiver^  dans  les  terreurs  qui 
aeeompagnaient  toujours  ce  genre  de  détention  ;  il 
a*en  ressouvint  tonte  sa  vie.  Lorsqu'il  fut  libre,  il 
accompagna  le  duo  de  Guise  dans  son  inutile  ex- 
pédition d'Italie  (i)»  et  repassa  les  monts  avec  lui. 
11  s'arrêta  de  nouveau  à  Lyon,  où,  s'étant  lié  aveo 
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le  Cj^lèbre  unfwtmexir  Eo\figlht  f*w Bùuillé^i]  rktÊk 
qnelqaet  anoëcs^  faîgaot  iniprin\er  des  ODvragci 
d'ërtuiilion  et  d'histoire ^  dont  il  tirait  «ssex  boi 
parti. 

G^pemUtit  il  ne  put  parTeDÎrà  vaiocre  sa  iKian» 
▼aise  étoile,  qui  était  dans  son  caractère  haataio» 
capricieux,  eiigeantet  insupportable. Il  resta  ton* 
jours  pauvre^  toujours  accusant»  dans  ses  écrita> 
les  booiroes  et  la  fortune»  et  toujours  se  donnant 
à  lui*inéiDe  les  éloges  les  plus  outrés*  On  croit 
qu'après  avoir  éprouvé  les  extrémités  les  plus  fâ« 
cheuseSjil  entra  au  service  d'Emmanuel  Philibert^ 
duc  de  Savoie»  et  que  s'étaot  fixé  à  sa  cour,  il 
mourut  à  Turin»  en  iS^s»  âgé  de  b6  ans. 

Ses  six  on  sept  satires  sont  précédées  d'un  éloge 
du  style  bernesqoe »  le  seul»  selon  lui»  où  l*on 
puisse  montrer  que4'on  est  véritablement  poëte^ 
parce  qu'il  se  plie  à  tops  les  sojets  et  à  tous  les 
tons;  le  seul  oÀ  l'on  puisse  acquérir  de  la  gloire 
en  chantant  leèplns  petits  objets»  tel»  que  éefour, 
iafèpe,  OQ  les  4ingttillêg,  tandie  qu'il  y  a  mille 
poètes  pour  00»  capables  de  parler  de  héros  aossi 
bien  qu'Homère  a  parlé  d'Achille:  exagération  co« 
mique»  et  qui  n'est  pas  la  plus  mauvii^e  plaisaii-^ 
terie  de  son  recueil. 

Sa  première  satire»  adressée  è  son  cher  Arétio» 
place  fort  haut  ce  poète ^  qtii  séremeot  se  plaçait 
encore  plus  haut  lui-miime;  du  reste»  le  Stmeoni 
s'y  déclare  contre  l'avarice  du  siècle»  ce  qui  \eut 
dire  contre  les  princes  qu'il  ne  trouvait  pas  asset 
empressés  à  lui  offrir  des  dons  et  des  récompenses. 
Il  fait  l'élogrdeceiix  qui  s'étaient  le  pins  distingués 
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pftr  lear  gèniroêué  éntên  les  gftD«  d«  lettres^  de^ 
puis  Laareot  4^f*  Mëdicis  jasqa'à  ^^«iix  qui  vivaient 
eocnre^  et  dont  il  avait  ea  tien  d'être  content.  G*ë-: 
tait  on  noQv^l  en^onragement  pour  eux  5  et  an 
•xemple  ptaponé  anx  antres,  s'ils  voalaieot  mërî- 
ter  les  ittâme»  «Moges.    '  - 

La  seooD'te  pitt  contre  les  hommes  de  fortune» 
les-  nonveanz  ricb^i  qni  se  m^oonaissent  eux- 
mêmes  «  et  ne  reconnaissent  pins  leurs  anciens, 
amis.  De  tout  tems  ces  sortes  de  métamorphoses 
oot  prodnit  les  m^mes  effets,  et  de  tout  tems* 
aussi  on  s'est  sebti  blessé  de  l'orgueil  des  antres»' 
en  raison  de  son  propre  orgneil.  La  fierté  d'ame» 
qui  «st  d'nno  antre  nature»  ne  se  plaint  pasdecer 
gran<!s  airs;  ris  ne  penveât  la  blesser^  parce  qu'ils 
ne  peuvent  l'atteindre»  «tell^  ne  voitqtie  rtaoété* 
flîdicule  les  sottises  de  la  vanité. 

Le  poète  s'élève»  -dans  une  de  ses  satires^  contre' 
les  calomnies  dont  les  homtnes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  l'objet  ;  mais  ou  voit  qu'il  néleâdé« 
fend  qne  du  soupçon  d'âtre^d'un  nsauvais  servioa 
auprès  des  grands^  et  qu'il  n'attaque»  au  fond»  que 
les  courtisans  en  faveur,  qni  supplautetit  les  beaux* 
esprits  »  et  se  font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
leur  noire.  On  sent  très-bien  alors  ce  que  cela  veut 
dire»  sur-tout  quand  on  se  souvient  du  oaractèra 
de  l'auteur,  et  des  raisons  qui  l'empéiihaient  de 
réussir  à  la  cour  des  prince^,  oii  son  orgueil  ver* 
vile  le  ramenait  toujours.  Dans  une  antre»  il  attaqua 
ouvertement,  et  de  front»  la^sourméme;  et  il  est 
encore  aisé  rt'*apprc«»voir  qoe  ce  qu'il  j  trouve  dé 
pins  mal,  c'est  qu'il  n'y  «tt  pas  asses  bien.  11  veii*i 
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(Irait  que  Ie<  gran(1s  seîgnèars  te  dondoisîtéest 
aatremeat,  et  sar-ioat  qo'iU  fissent  à  cbaoaa  dea 
préaffOB  telon  son  mëf4te. 

Cest  une  oboae  asaea  onrUuae  qne  de  voir  la 
manière  dont  il  vent  qne  les  chargea  soient  reouf 
plies»  et  tons  If  s  officiers  à  lenrs  postes»  dans  nne 
oonr.Il  vendrait  «qne  Thnissier  fut  en-dehors  de 
la  porte»  le  page  et  le  valet*-de-chambre  dana  la 
garde»robe,  Icfs  ëcujers  dans  Tëouriej  Je  secrétaire 
assis  dans  la  chambre  ,  le  majordome  occupé  dct. 
parooarir  la  maison»  le  anîsini«$r  d'assaisonner  les 
plats  on  de  oonper  les  viandeSj  le  sommelier  à  la 
cave  avec  nne  lumière  »  l'homme  de  lettres  k  ion 
plaisir,  le  fon  dans  la  salle  ou  snr  la  place»  quand 
le  seigneur  s'y  promène;  qu'ensuite  tonte  la  mo- 
narchie fut  d'accord»  et  que»  du  plus  petit  an  plus 
grand  »  ii  y  eut  une  proportion  bien  établie  de 
respects  et  d'égards,  y»  Ce  petit  tableau  n'est  pas 
indifférent»  et  fait  asses  bien  connaître  ce  qu'on 
r  appelait  alors  une  cour;  mais  le  peintre  n'a  pas  va 
que  tous  ceux  qu'il  représente  font  du  moins  an 
service  utile  au  maître»  jusqu'au  fou  qui  Tamuse 
et  le  fait  rire»  excepté  le  seul  homme  de  lettres» 
qui  n'est  là  qne  pour  son  propre  com[ite»  et  ne 
veut  songer  qu'à  son  plaisir. Une  conséquence  as* 
ses  juste»  c'est  que  tous  les  autres  sont  à  leur  place» 
et  que  lui  seul  n'y  est  pas;  qu'ils  doivent  être 
dans  les  palais  des  princes»  et  l'homme  de  lettrfft 
chez  lui. 

Le  Simemii  adresse  nne  de  ses  satires  à  Annihnl 
Caraedidoy  parent  dn  prince  de  Melphi  »  à  qui  il 
«tait  été  attaché. Il  semble  que  c'est  ponr  leçon'- 
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soler  dé  quelque  disgrâce.  MaisàpeUld  a*t-il  corn* 
iDettcë,qae c'est  encore  loUquisemetsar  la  scèae; 
o'est  tuî  quia  droit  de  se  plaindre;  c'est  son  mërîte 
qui  est  raëcofitto^  et  son  talent  qai  reste  sans  ré* 
oofDpeose.  Ce  qa*il  j^  a  de  mieux  dans  cette  pièoe» 
o-*e8t  ce  trait  qn'it  y  rapporte  du  daute^  et  qu'il 
raconte  assez  bienl  ^  Ce  grand  homme ,  réfugié 
dans  une  «onr3  était  pale  et  mal  yétu>  comme  il  ar* 
rive  k  cettx  qui  sont  dans  l'iofertune.  Un  bouffon^ 
bien  gras  et  richement  habillé^  l'ayant  rencontré, 
se  mît  k  rire  et  à  le  montrer  au  doigt;  pois  iMui 
c^it:  Pourquoi,  avec  ta  philosophie^  es-tu  pauvre 
et  dans  l'oubli,  et  moi  si  bien  eu  oour  et  si  ricbe 
avec  ma  folie?  C'est ,  répondit  le  Dante ,  parce 
qu'il  a  pUt  k  Dieu  que  tu  aies  trouvé  un  patron 
semblable  à  toi, et  que  je  n'en  puis  trouver  un  qui 
me  ressemble.  9» 

'  L'autre  Caraeeioh  qui  avait  compromis  ShMO» 
ni  avec  l'inquisition ,  était  éveque  de  SMut-Je^m 
de  Maurienne,  avant  sa  nomination  à  Tévéché  de* 
Troies.  Le  poè'te  le  suivit  dans  son  premier  dio* 
cèSe»et  fit  une  description  peu  flatteuse,  mais  très- 
fidèle,  de  cet  horrible  pays.  Il  suffii  d'avoir  tra*^ 
Tersé  une  fois  la  vallée  de  Maurienne,  pour  la  re- 
comiaftpe  au  portrait  qu'il  en  a  tracé;  mais  c'est 
abuser  du  mot  que  d'appeler  ce  portrait  une  satire. 
C'est  en  abuser  encore  davantage  que  d'avoir  mis 
dons  ce  recueil  un  capitôlo  sur  la  r^se,  sujet  qu'il 
traite  à  la  manière  des  poètes  beroesqueSj  o'est  à 
dire  en  plaisaotant  de  sou  mieux  sur  ce  sujet»  plus 
^réi^ble  et^plns  gracieux  que  pkisaat.  Ce  eiuraib 
jDiie  véritable  satire  que  la  dernière,  contre  ceux 


tîpi  HlSTOltV   LITTERA.IRE   v'iTAUl. 

qui  se  nieUnt.  Je  critiquer  «e  qu'ils  oVotead«dl 
pii8,  «'il  avait  miciii  entendu^loi-méfne'OeJqqe  tkMt 
être  une  «a lire»  U  débute  passabiefoeot;  mais  «et 
iôéeê  De  tardent  pas  à  preadre  ietH*  ooors  ordi- 
nal re,  à  se  diriger  vers,  ce  qui  le  regarde,  et  sa 
«roncentrer  fieiquemeat  es  ini.  Cela  est  pardon- 
nable et  même  iotëressant  quelqitefois ,  oomme 
daas  Horace  ou  dans  rArioste;  mais  Gubriel  Si" 
meoni  ne  peut  avoir  le  même  priviliSge,  sor-tout 
quand  il  en  veat  oser  toujours. 

Un  autre  recueil  de  satires  plus  iogëoiciises^ 
plus^ëgAreset  plas  piquantes»  est  oeloi  de  Pietro 
Nelli^  qu'il  n'a  pas  iatitolëes  à  la  Bernietea»  maÎB 
4Ula  Carlona,  ce  qui  veut  dire»  à  peu  près»  ëerilea 
saos  prëteotioD»  sans  soin»  sans  y  penser»  à  la  boa- 
levue.  Ce  poëte».qui  ëtait  de  Sienne»  les  publia 
d'abord 80US le  dood  d'Audrë de Bergame (i), pour 
dëpajser  le  lecteur»  et  dans  la.  crainte  que4es  traits 
ii^prdaoSy  les  obscëoitës  et  les  libertësaiéme  plos 
graves  dont  elles  sont  remplies»  ne  loi  attiraSïieat 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'Aodrë  de 
Bergame  o'aj^aot  excite  aucun  orage,  Piefm^elii 
finit  par  s'easfoaer  l'auteur.  EUesont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  st^le  et  de  dësordre  dans  le» 
idëes  que  le  litre  promet.  Le  recueil  en  est  pins- 
çonsidërable  que  celui  d'aucun  autre  poêle  bur- 
lesque. Il  est  divise  en  deux  parties.  La  première 
cootienl  seize  satires»  et  la  seconde  vingt-«jx»  od 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  des  ctf- 


(i)  Satire  atta  Carioàa  dimesser  Andréa  da  Béf^m 


pkiM  coDteaant  dev  ëlogès  où  des  ceaàores  iroaî* 
q«ie83  CGOHiie  ceux  du  Bemi:  les/afatres  ressetn^ 
bfeDt  davaoUge  à  de  ▼ëritables  satires  x  telles  sont 
les  deux  qai  ont  pour  ohftit^Vvine  ce  que  l'aatear 
ftppeile  lés  peeeaâiUes  des  ûs^ocaii,  et  Taatre  les 
misères  des  plaideurs.  Telle  est  encore  celle  quM 
intitule  Eisa  délia  Morte.  On  croit  d'abord  qu'H  y 
Wt  et  apprend  auz'antres  à  rire  de  la  luortron  roit, 
«D  la  iisaot^  que  o'est  à  la  mort  même  qu'il  prête 
c)e  grands  éclats  de  rire,  quand  elle  voit  les  fôties 
que  Cou  fait  dads  lesfamilles  après  le  coup  qu'elle 
ïk  porté.  L'orgueil  des  beaux  enterre  meus  5  les 
pleureuses  à  gages^  TaTidité  des  geus  qui  se  dis* 
patent  les  dépouilles  5  celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège 3  et  leurs  préten* 
tioDS  ridicules  sur  le  pas  entre  eus  et  les  préënû* 
laeooes,  enfin  toutes  les  circonstances  comiques  de 
^es  tristes  cérémonies^  y  sont  peintes  stcc  beau- 
^oup  de  vérité. 

Parmi  les  ctipiioSs  )9  donnerais  la  palme  aux 
'Jeux  que  l'auteur  adresse  à  TArétic»  Il  y  dit  un 
*inal  épouvantable  du  bien,  de  tout  ce  qui  passé 
fiourbien^de  tous  les  noms,  de  toutes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  àten  est  employé;  il  sou- 
tient enlîn  que  c'est  l'amour  du  bien  qui  fait  tout 
*lè  mal  sur  la  terre.  L'idée  de  plusieurs  autres  n'est 
pas  moins  originale^  mais  on  se  lasse  à  ta  fin  de  *ie& 
'originalités  uniformes,  presque  toutes  tirées  df^s 
'deux  mêmes  sources,  le  contraste  et  la  eootre** 
'vérité.  Je  dois  d'ailleurs  parler  n»oins  long-tems 
Au  Nelli  que  du  Simeam^  précisément  parje  qn« 
•es  satires  sont  meilleures  ,  beaucoup  plus  nom- 
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breo^es ,  el  qa'ii  eiii  j  par  ces  deox  raisonf  »  trop 
<lifficile  de  choisir.  J'hëftiteraic,iQa1gré  leur  mërile« 
à  en  conseiller  la  lecture  a  ceux  même  qui  pea<« 
▼eut  se  permettre  de  tout  lire.  Le  NelU  pétille 
d'e»prit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses 
frëqnens  ëcarts^ses  allusions  non  moins  fréquentes 
à  des  choses  maintenant  peu  connues  ou  même 
ignorées  complètement^  ne  laissent  pas  d'en  rendre 
l'intelligence  difficile:  et  l'on  a  Conjours  regret  d'em- 
plojer  dn  tems  et  quelque  peine  à  comprendre 
oe  qui,  sans  être  essentiel  pour  la  connaissance  de 
la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lainières  et  aux  jouis- 
sances de  l'esprit. 

Il  n^e  reste  à  parler  d'un  poè'te  burlesque  qui 
a  plus  de  fond  et  de  substance,  ches  qui  la  rai- 
son, quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plas 
xecoonaissable,  qui  eut  d'ailleurs  le  mérite  de  sor- 
tir des  rentes  battues,  de  plaisanter  sous  de  non* 
▼elles  formes,  et  qui  joint  à  oes  avantages  celui  de 
blesser  peu  la  décence,  et  de  respecter  les  mœurs. 
Ce  poé'te  est  Cesare  Copora/î,  de  Pérouse.  Il  j  na- 
quit le  20  juin  1 55  f,  d'une  famille  assez  ancienne, 
originaire  de  Yicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s'annoncèrent  dès  son  enfance,  par  legont  précooe 
qu'il  montra  pour  Horace.  A.  peine  fut-il  en  étal 
de  l'expliquer,  qn*il  ne  le  qnitta  presque  plus;  et 
l'un  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s'exercer 
h  le  traduire.  Il  s'appliqua  également  à  l'étude  de 
la  rhétorique,  de  la  logiquc,de  la  philosophie  en 
général,  et  bientôt  de  la  jurisprudence.  Tout  pré- 
sageait donc  en  lui  une  grande  solidité  d'esprit* 
Une  maladie  longue  et  dangereuse  interrompit  ses 
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ëtoded;  dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partît  ponr  Rome^ 
oh  il  s'attacha  d'abord  au  carlioal  Fulvio  de  la 
Coriiia,  oeven  du  pape  Jules  111;  paisaacardioal 
FerdÎDaod  de  Médicis ,  qui  fut  depuis  graod-duo 
de  Toscane  ;  et  eufiu  au  earilinal  Oitapio  Ae^jua^ 
i^nHi..Mëdicîs  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le  plus 
•  se  louer.  Ferdinand  l'aima  3  le  loi  témoigna  par 
des  f'Véors  et  des  grâces  signalées  3  et  ne  cessa 
j^ÎBt  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la  plus  in« 
tîflie.  Le  Caporûli  n'avait  pu  s'aocommoder  de  i'ba* 
«>eiir  sévère^  do  caractère  emporté  et  des  ma^ 
nîères  brusques  do  cardinal  de  la  Cornia;  il  fut 
beaucoup  plus  content  i^Acquaviva,  Il  l'avait  coii** 
nu  à  Péroose»  lorsqu'ils  étaient  tous  deux  dans 
leur  première  jeunesse»  et  même  il  avait  alors  reça 
de  loi  Iesoffresle8plusgéDéreose6(i).San8  les  ef<* 
fectoer  entièrement  lorsqu'il  fut  oardinaljv^e^tta"- 
yiva  moDtra  cependant  les  mêmes  sentimens  pour 
lui.  Il  lut  confia  deux  fois  legouTeroement  d'Atrî 
et  d'une  autre  place  (2)  de  son  duché  dans  TA- 
brozzo;  il  lut  fit  de  riches  préseos,  entre  autres 
celui  d'un  beau  chcYal  magnifiquement  éqnipé. 
Il  fallait  pourtant  que  quelque  chose  manquât  à 
la  satisfaction  du  CaporoU  dans  cette  cour,  puis- 
qo'il  la  quitta  pour  se  fixer  auprès  du  marquis 
Âseenio  de  la  Cornia  ^  petit  neveu  du  cardinal  3 
qui  lui  aesura  un  traitement  honorable  ^  et  cbex 
4]ui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  ce  repos  et 

1        11  I  ■         ■ ■— —  I      I  I  , 

(i)  Ouavio  Acquavivay  qai  n'était  qae  simple  abbéj 
lui  offrit  la  huitième  partie  de  son  retenn. 
(a)  GiuUa  nuQva* 
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cette  tranquillitë  d'e8prît3.1o  plas  préaieax  di^tiMH 
les  bleaâ  pour  les  vërita|}les  amis  des  letl;res.:    .  i 

Au  Tfhle^  il  ëuil  possible  que.  ces  ckaugeiuea» 
êSAez  Qombreux  de  ooadilioo^  ue  viasaei^  nî.dt 
riacdnstauce  de  tes  goâts  oi  des^  mauvais  ir^t<^ 
inans  qoM  ëproovalt^  maïs  de  oe  qoe  son  cai^^ 
merce  était  si  agréable»  sop  humeur  si  gaie^ci-^^ 
«onversatioq  si  piquante ,  qn'oo  se  disputait 9- <iu 
quelque  sorte»  a  qui  pourrait  se  l'atlUcber.  Da9^ 
«o  de  ses  voyages  a?ec  le  cardinal  Acguayiva^^yvii 
passé  par  Fiorence»  le  Cappraii  fut  acoaeiUi  de  W 
manière  la  plus  flatteuse  par  le  graad^dqo  Eerdi* 
iiaod^  SOQ  aojiea  patron.  Ferdioainl  voulat  i« 
présenter  à  Va  graude-^dncbessç  ,  (Jepois  pea.  ao 
eouchée  d'un  prioce.  Ou  j^  plaisauia^a-u  oiilieH 
d*na  cercle  oonibrenx*  sur  des  vei*s  du  Coparafi 
qsài  n^étaieot  pas  les  pl»^  déoeua  de  ioas  kea 
siens  (1);  et  lorsqu'il  prit  oon^é,  la  grand^-du;^ 
chesse  lui  fit  présent  d'une  dbaioe  dUor  oà  pendait 
une  large  médaille  eoipre inie  cU  «on  portrait  ei 
de  celui  du  gran-doc» 

L'esprit  de  CaporaU,  qoeiqne  vif  etcleriile  en 
bous  mots  4  n'avait  rien  de  mordant  ni  dn  oaa«ti« 
que.  Son  caractère  était  égal  et  sur;  aoMi  «ot^ 
beaucoup  d'aïuisj  parn^i  lesquels  on  oouipte  le  f»» 
meus  cardinal  Sadolet*  Il  ne  fut  ni  ekanoioe  ni 
métne  ecoléstastique»  oomme  quelques  anteni»r 
l'ont  cru  (2).  Il  fat  marié,  eut  dtux  fiU,  et  vécut 

(t)    a  Càe  aocor  in  oggl  «'aéra  lor  le  gcnne  etc.  n 

Fiui  di  Meeetiate,  10*.  parte. 
{%)   Entre  autres  Jnéuage,  dans   V jânii^BaéU^t  ^ 
part,  a»  c«  14^ 


PAET»  llj  CHAV.  ZZXVI|.  209 

trIS'biea  a»ec  sa  femàieyqai  moorot  'mi  seul  joar 
avaat  lai.  Il  était  attaqué  de  la  pierre 5  maladie 
d^rjt  on  ne  coonaiBsait  point  encore  le  remède.  Il 
soofifritavec  patience  des  dnalears  qtii  allaient  tou* 
-j[oiira  croissant.  11  en  monrot  eofia  à  CastigUone, 
chez  le  marqais  de  la  Cornias  en  1601 ,  âgé  de 
soixanle^dix  ans.  Son  corps  ayant  été  onrert  ^  oa 
Ini  trouva  noe  pierre  de  la  grosseur  d'un  (èaf«  Le 
marquis  lui  fît  faire  des  funérailles  magnifiques, 
et  le  fit  eaterrer  dans  le  caveao  de  sa  propre  fa<- 
aiille. 

.  Presque  toutes  les  poésies  du  CaporaU  sont  sa- 
tiriques et  du  genre  burlesque;  maisàrezieptioa 
de  deux  capitoli  sur  la  cour,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d'invention  particulier  ^  dobt  il  of« 
frit  les  premiers  modèles.  Ces  dénii  chapitres^  au 
reste,  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
fat  à  la  prière  du  cardinal  Ferdinand  de  Mélicis 
qa'il  les  composa  ;  et  oe  cardinal ,  qui  couoais- 
aait  bien  la  cour  et  les  courtisans*  eu  trouva  la 
satire  ai  juste  3  et  le  portrait  si  fi  lèie ,  que  ce  fut 
0e  qui  contribua  le  plus  à  lui  inspirer  pour  Tau- 
teor  cette  amitié  qu'il  oooserva  tdujours.  La  res- 
•emblanoe  de  cetie  peinture  avec  Torigiual,  a  fait 
iaaaginer  au  Boccalinij  dans  un  de  s<ts  RfJgguagU 
i2î  Farna8o{i)y  que  plusieurs  princes  vojrdut  leurs 
•ours  désertes,  attribuent  aux  médisances  lu  Ca* 
parali  la  désertion  des  courtisans;  ils  soliioiteot 
Apollon  pour  que  Jes.deoz  obapi ires  soient  dé- 
fendus, et  ilsobtienaeut  cette  probibitiou.  Les  ba« 


.«H 


(1)  Cent  aj  pag.  77. 
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bilans  les  plas  difttîogoëft  dn  Parnasse  supplient 
inntilement  Apollon  de  la  révoquer  ;  Sa  Majesté 
leur  ferme  U  bouche  3  en  lenr  déclarant  qu'il  ne 
vent  pas  qu^>n  déserte  les  cours  ^  parce  que  ce 
sont  les  seuls  sujets  qui  puissent  encore  aiguiser 
l'esprit. 

L'idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  dn  BoC' 
eaHiii,  est  prise  elle-mémejeo  partie^  du  premier 
poème  o&  le  Caporaîi  mit  la  satire  en  action: 
c'est  son  Voyage  du  Parnasse,  Le  sujf  t  n'y  est 
pas  épuisé  à  beaucoup  près;  mais  le  cadre  est  in* 
génieux^  et  il  était  impossible  qu'il  ne  donnât  pas  » 
dans  la  suitCià  plusieurs  poêteSj  l'idée  de  le  rem- 
plir^  chacun  à  sa  manière.  Le  CaporaUtéini  que^ 
dégotàté  du  serrice  ^  après  avoir  quitté  son  pre- 
mier patron ,  il  lui  prend  enrie  de  s'en  aller  en 
Grèce^  et  de  tâcher  d'entrer  à  la  cour  d'Apollon 
et  des  Muses.  Il  part 3  monté  sur  une  mule,  qui 
désigne  ici  la  poésie  5  un  du  'motos  sa  poésie  à 
Inij  son  talent  poétique.  Il  passe  parRome,  s'em- 
barque à  Ostie,  arrive  àNaples,  se  rembarque 
pour  la  Sicile  y  d'où  il  cingle  vers  Corfou  ,  entr« 
dans  le  détroit  de  Gorinthe»  et  touche  enfin  U 
terre  désirée.  Sa  manière  de  Tojager,  son  équi- 
page, les  pajs  qu'il  parcourt,  les  lieux  où  il  ar- 
rive,  ce  qu'il  y  voit,  tout  est  décrit  avec  agré- 
ment, et  semé  de  traits  satiriques  pleins  d'esprit 
et  de  sel. 

Dès  qu'il  est  débarqué,  il  se  rend,  sur  sa  mnle^ 
ftu  pied  du  Mont-Paroasse.  Il  voit  une  foule  in-* 
B0B»bra)ai1e  d«  gens  qui  s'efforcent  d'y  monter,  fis 
cousent^  l'une  au  bout  de  l'^utn^^'  lés  feuiUeide 


leurs  ëcrilfi,  do»i  ils  fout  des  cordes  panr  tâcher 
de  se  hisser  aa  haut  du  mont  ;  mais  ils  oe  trouvent 
rien  où  ils  puissent  accrocher  ces  oerdes,  et  ils  re. 
tombent  toujours  en  bas.  L'auteur  met  ensuite  en 
«ouon  quelques  personnages  allégoriques,  teisque 
le  Uédain,  qui  repousse  tons  ces  mauvais  poètes 
et  son  propre  Caprice,  qui  s'offre  à  îni  servir  de 
guide,  pourvu  cependant  qu'il  puisse  prouver  par 
quelque  pièce  authentique,  qu'il  est  en  faveur 
auprès  de  la  noble  famille  des  M^dici».  Il  était  alors 
çhe*  le  cardinal  Ferdinand,  et  place  ingëoieuse- 
ment  ICI  l  ëloge.de  celle  maison  si  chère  ans  Mnses 
Il  tire  de  sa  poche  un  passeport  signé  de  la  main 
Mme  du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier,  et  pour 
qu  ou  le  lise  mieux,  il  l'éleod  sur  s«  poitrine 
pomme  un  captif  rachète  qui  va,  avec  one  longue 
patente,  quêtant  pour  ses  frères,  esclaves  à  Alger 
pu  à  Tripoli.  Dès  qu'on  voit  cette  pièce  et  cette 
•ignaturc  si  connue,  tout  le  mondé  lui  fait  platée 
^t  toutes  les  entrées  Joi  sont  onvertee.  ' 

Parvenu  au  sommet  de  la  montagne,  et  jusqu^aa 
l^mple  du  diun,  il  serait  trop  long  dédire  tout  ce 
qu  11  y  yo.it,la  description  quM  fait  de  ce  temple 
l^s  êtres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à  l'entrée* 
fpi^d^s  rintéricnr  même,  la  manière  dont  il  y 
place  les  graods  poètes,  anciens  et  modernes,  et 
4e0  traits  piqnans  que  chaque  circonstance  lnil««4 
pire.  Par  exemple,  à  l'entrée  du  jardin,  la  Licence 
poétique  qui  l'a  conduit  jnsque-là,  prend  sa  mnl« 
«t  l'attache,  de  peur  que  l'animal,  un  peu  rétif 
ne  Vrmpprte  en  voyant  un  si  beau  lieu,  et  nefra^ 
cassa  ies  plantejs  nlea  fleur^.  «  Entrons»  luidifr 
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elle  ensoite;  marche  hardimeot^etsi  lu  faîë  qiiel4|iM 
faai  pas,  oe  perds  paflula  lète  s  dis  qoe  cela  oe  te 
regarde  poiirt  «  et  rejette  tout  snr  le  correciear 
d'ituprimerie.  w 

On  doit  peoser  qn*îl  donne  ane  bonne  plaee 
dans  ce  jardin  aux  poètes  buHesq'ttes  see  ^^amara* 
des^ao  BerAh  ao  Lascar  au  Vûrchiy  ttc;  osais  y 
par  on  trait  de  goot  dont  on  doit  lai  savoir  gré» 
il  oe  la  lear  fait  pas  trop  bonne.  Lorsque  aprèa 
avoir  traversé  le  jardin  coainiQnjO&  ils  jasent, rîeot 
et  fout  bonne  «^hère,  il  est  parvenu  à  la  porte  de 
TËlisëe,  qu'habite  Pétrarque»  aveo  lesantresdieuK 
du  parnasse  tosoan,  il  laisse  la  Licence,  à  la  porte» 
et  il  n'entre  qu'avec  respect  dans  ce  lieudea^let 
délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  depoie  loug* 
tews,  nous  nous  seotoas  raineoés  à  la  véritable 
poésie;  nous  n'avons  plus  besoin  de  chercher  des 
explications  et  des  exous<>s  dans  le  goût  du  tems 
ou  datisla  séduction  du  style  et  du  langage.  Cette 
fiction  heureuse  plairait  dans  toutes  les  langues  et 
dans  tous  les  tenas 

Avec  les  anciens  poètes  toscans  que  notre  voya» 
geur  trouve  dans  ce  jotrdin^  il  aperçoit  une  troupe 
Téiiérable  denKideroes,  le  Bemào^  le  Casa  etplu^ 
sieurs  autres.  «^  Ils  s  étaient  tous  soumis*  dtt^l 
maliguement,  à  uo  décret  fort  sage  qui  avait  été 
rendu  au  scrutin.  Ilétait  defMidujparce  dé;rel|à* 
tout  bon  poëte  d'adresser  des  vers  à  aucun  priooe^ 
dut-d  (>latôt  mourir  iie  faiuiy  i  moins  que  ce  |>rtace 
n'eut  lui-même  quelque  peu  de  veine  poétique» 
eo  ce  cas  seul^ceid  leur  était  periuis.  Aj^rib  qnel^ 
que»  fiotioua  satiriques  oà  l'on  voit  enooré  tes. 
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poëte9  beruesqùes  assez  maltraités,  il  termine  ce 
▼ojTBgé  allëgoriqué  par  un  accident  boDfi&>n  qui 
arme  à  sa  roulé  avec  un  certain  âne  qni  est  le 
Pégase  des  mauvais  portes.  Il  est  obligé  de  s'en 
n>êler  et  de  battre  son  entêtée  .de  naule;  elle  s'en- 
fuit; il  court  après,  et  court  toujours  depuis,  dtt« 
il^  sans  avoir  pu  rentrer  dans  ce  séjour,*  ni  péné« 
trer,  comme  i)  l'aurait  v^oulu,  jusqu'au  «aoctuaire 
des  Muses. 

On  aperçoit ,  dans  celte  simple  esquisse ,  une 
invention  toute  nouvelle ,  un  genre  de  satire  in* 
oonnu  jusqu'alors  •  et  le  premier  modèle  de  ces 
voyages  au-  temple  du  goût,  de  la  renommée,  dé 
kl  glon*e ,  qui  ont  toujours  été  surs  de  réuseir , 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquement 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit,  de  ce 
poëose,  l'idée,  la  (orme  et  le  titre  de  son' voyage 
au  Parnasse,  aussi  en  terzà  rima,  dans  lequel  les 
poètes  espagnols  sont  jugés  avec  une  critique  si 
tnre.  Césure  CnHese^  poète  napolitain  du  XVII 
siècle," a  fdit  aussi,  sous  le  même  titre  et  dans  lé 
luême  esprit,  un  poè'me  en  sept  cbants  et  en  oc* 
taves,  dans  le  dialecte  de  son  pays.Quanlt  au  Bùc^ 
ûatitiip  c'est  moins  encore  ce  voyage  qn'îl  imita 
dans  seii  Bagguagii s  Nouvelles,  ou  Avis  cLu^Par^ 
nasse,  qu'un  antre  poè'me  du  Caporaîi^  plus  court 
que  le  premier,  qui  porte  ce  même  titre  d'Avis^ 
Â¥9isi  di  Parnasû» 

Yoicî  de  quel  genre  sont  ces  avis  :  «  Les  der« 
niers  bulletins  des  gasetiérs  /|ni  écrivent  tons  le» 
mou,  à  qui  veut  les  payer»  les  nouvelles  du  Par^ 
luiasey  nous  en  ont  donné  d'atses  importantes,  Oir 
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dît  qu'un  Vàisseaa  tar  lequel  était  la  Recoo>K 
naissanoe^  ambassadrioe  des  Mnses^  et  qui  faisait 
mute  vers  l'Italie,  a  été  obligé'  de  rebrousser  ohe« 
min.  L'ambassadrice  allait  rendre  grâces  à  an  grand 
fei^ueur  qui  airaî^  comblé  de  riches  présens  le 
poè'te  qui  a  ohanté  les  dames  et  les  ofaevaliers* 
Mais  au  sortir  do  golfe  de  Goriothe,  son  Tatsseaa 
fat  attaqué  par  des  corsa ires^  et  sur  le  point  d'dtre 
pris.  C'étaient  des  brigaotins  armés  par  les  8ei<« 
gnears  avares  de  notre  siècle^  eûnemisde  la  Recon* 
naissance ,  et  incapables  de  bienfaits.  Les  Muses 
irritées  et  les  poè'les  transportés  de  courroux ,  ont 
renforcé  et  armé  les  anciens  bataillons  du  Par- 
nasse. Le  Bembo  a  été  proclamé  général  des  troa« 
pes  de  mer:  "et  l'Arioste,   intéressé  personnelle^* 
n»ent  dans  celte  guerre»  a  rejoint  l'armée  en  qna« 
lité  de  chef  des  satiriques  u  Telle  est  la  premier* 
nonTelip^  qui  pent  donner  à  pen  près  une  idée  de 
tontes  les  antres.  Ce  cadre  nue  fois  tronv^é,  il  ny 
a  rien  «le  relatif  à  la  poésie  et  aux  lettres  qu'oa 
n'y  puisse  faire  entrer,  et  qui  ne  soit  du  fessort 
des  nouvellistes  on  des  gasetiers  dn  Parnasse. 

Le  Coporali  donna  on  autre  tour  k  ces  mémea 
idées  (1*000  oorresponrlanoe  avec  la  oottr  des  Ma« 
seSj  dans  nu  autre  poc^me,  qui  fut  pour  lui  l*ori- 
gioe  d'une  nouvelle  source  de  fi'^tioos  poétiques  ^ 
et  qu'il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène,  Il  y  ra- 
conte qu'étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  se^ 
crétaire  des  Néaf-Siears ,  le  oél^re  ^e/inaee£0> 
qui  fut  intime  ami  de  Pétrarque,  il  vient  de  reot* 
voir  de  lui  le  réa'M  de  la  dernière  célébration  des 
cérémoDies  annuelles  que  les  Muses  oot  imtituéfis 
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SQcr  le  Parnas&e  en  l*hoiiaear  de  Mécène»  pour 
montrer  par  cet  ej^emplejCe  qae  doivent  aiteadre 
d'eUes  les  gëoëreux  protecteurs  des  lettres^  Lea 
poêles  aioderoes  sont  admÎA  à  cette  pompe  far 
nèbre^  et  y  paraissent,  ppar  la  plupart ,  en  assez 
panvre  éqpipage»  Après  la  célébration  des  ehsèr 
oaes  dans  le  temple,  on  promène  en  procession  I4 
vgnre  de  cire  qai  représente  le  favori  d'^^g^ste^ 
Il  s'élève  ane  qaerelle  entre  deux  poêles^  burlest* 
qnes  qui  veulent  approcher  du  lit  d'^honneur:  l'an 
est  Merlin  Coocajo ,  inventear  da  latin  macaro- 
'  |ûqae«  et  l'autre  est  le  Bernu  Des  paroles  ils  en 
viennent  aox  oonpe.  Le  Berui  est  vainqueur,  e^ 
le  .résultat  de  sa  victoire  est  qae  ce  sont  le$  poëteë 
toscans  et  non  les  latins  modernes  qui  ont  l'hoa* 
fiear  de  porter  Teffigie  de  Mécène* 

Après  le  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase, ricbemeot  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
\b  oonduisait.  à  la  m^in  ;  et  [«car  prix  de  doute  la 
peine  qu'il  se  donnait ,  il  ne  lui  demandait  qu« 
(leox  larmes  ;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
oe  grand  poëte»  qui  sans  doute  parle  plus  souvent' 
de  Ûi^mes  dans  ses  vers» qu'il  n^iurépandait  réeU 
leodent.  Un  autre  trait  moins  déli'*at ,  mais  asse» 
plaisant,  est  d'à  voir  donné  à  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  :  ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n'était  pat  propre»'c6  Quel- 
ques gens  le  suivaient  avecdes  bassins,  ou  .i)s  re- 
eocillaienl  précieuseoieol  ces  fruits  et  ces  fleurs, 
et  c'étaient  les  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de.  prose,  i^ens  de  mérite  assurément , 
dit  le  poëte,  mais  qui  n'acquièrent  pas  beaucQOf 
de  gloire  à  ce  métier. 


^l6  RlSZOlBt  LITTÉRAIRX  B'IriLli; 

La  lyre  d'Orpbëe  taÎTait*  portée  daosuo^bolle 
de  Qotoo,  mais  eo  ai  maoTais  ëtat  et  ai  désaocor^ 
dëe,  qu'elle  ne  paraissait  plue  qa*ane  lyre  «rdU 
uaire*  L«?fi  neuf  Mnaes  TeoaieDt  ensuite  ,■  chacone 
avec  les  attributs  qui  lai  sont  propres.  Enfin  on 
rentra  dans  le  temple»  ou  VJtatiagi  (i)  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours^ 
tons  ceox  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  sont  in» 
TÎtés  à  un  repas  splendide  ;  et  pour  terminer  dî^ 
piement  la  fête»  on  leur  donne  le  speetacle  d'on 
con^bat  de  gladîjtteurs.  G  est  ici  l'une  des  îiitob» 
tions  satiriques  les  plus  plaisantes  de  ee  poéaieî 
Les  deux  atbiètea  qui  paraissent  dans  l'arène  sont 
Annihal  Caro  et  le  Casielveirog  qui  avaient  eu  » 
peu  de  teœs  auparavant»  une  qoerette  littéraire 
des  pins  bruyantes  et  des  plus  acbarnéei^à  propos 
d'une  canzolRe  dn  premier  de  ces  doux  auteurs. 
Chacun  des  champions  a  ses  parrains.  Ils  s'inin- 
rieot  d'abord»  puis  se  battent  aveo  fureur.  Mais 
tout  è  coup  un  bruit  de  fête  et  d'allégresse  se  fait 
entendre.  Le  combat  des  poètes  est  interrompu* 
Toutes  les  cloches  dn  Parnasse  carillonnent«^  On 
apprend  bientôt  la  cause  de  ee  changement  de 
scèoe;  et  l'auteur  ne  pouvait  imaginer  un  plus 
heureux  dénouinent.  Soti  poè'me  est  adressé  au 
grand-duc  François  de  Médtcis»  qui»  dans  ce  «ems* 
là  même»  venait  d'épouser  la  véaitienne  Dian^Q 
Capéllo.  C'est  la  DOUvelle  de  cet  hyménée  qoî 
met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse»  et  qui  fait  sue« 

(x)  Savant  éditeur  d'un  Recueil  des  plus  anciennes 
poésies  italiennes. 


_  j 


•Mer  Ji  mie  fête  funèbre  tens  les  signes  de  Tallë- 
^esse.  k\nn  finit  la  lettre  de  Sénnueeio,  dont  te 
CopomU  ne  fait,  dît-il,  qn^ex pëdier  aa  graod-dae 
ane  copie. 

Voilà  «eHaîsenoetit  des  idées  aussi  neuves  qa'în* 
géoieases;et  qnaiid  elles  sont  exprimées  dans  na 
style  olair  et  facile,  qaoiqae  moins  ëté^ant  peut* 
être  qae  eeloi  de  quelques  autres  poêles ,  mais 
dUins  ieqvel  aussi  te  burlesque  ne  descend  point  * 
aussi  b;i8,  ott  qui  même  asses  ^souvent  est  plutât 
populaire,  plaisant  et  familier  qae  ce  que  nous 
eiitevcfons  par  burlesque,  ou  convie udra  que  l'es- 
prit et  le  gont  peuvent  bien  mieux  s'aceemmoder ' 
de -cette  lecture  que  de  celle  de  to^s  les  poètes 
cle  l'dcole  du  Bemi. 

Je  ne  sais  si  l'on  en  peut  dire  autaut  d'unpoëme 
plus  considérable  dont  ies  Oèsèqaes  de  Mécène 
fonrnrrent  an  Caporali  le  genrie  et  la  première- 
idée,  et  dont  le  sujet  n'est  pas  moins  qu^  la'vie 
eotière  de  Mécène  (i)«  Elle  y  est  racûUtée  d'ui^ 
nscnière  fort'extraordioaire*  Lé  poëtè  le  ^preod 
depuis  sa  naissance,  le'roet  au  cellége, Tén  retii^e, 
loi  faî(  faire  ses  exercices,  le  He  d'amfttié  iivec  le 
i<Bune  (KstaTe,  fait  ensuite  arriver  la  mort  de<^é«' 
sur,  la  séparatico'  d'Qctave  et  de  Mécène,  leur- 
réttnton  dans  les  armées  pendantia  guerre  civil»;' 
et,  parmi  les  circoostauoes  de  cette  guerre,  il  n'eu* 
blie  pas  ie'  siège,  la  prise  d'tfssaut  et  l'inoen-lie  de 
PéroQse,  sa  pairie.  Mécène  raccommode  Antoine 
avec  Octave;  mais  ils  se  brouillent  de  nouveau. 


(t)  riu  di  Meèenateé 


jj 


La  bataîll(«  'l'Aciiam  ilirfde  d^  l'empire  du  movdiii- 
Octave  nbtîeDt  oeiampire^et  prenH  Je  oom  ri'AiU*'. 
gaste.  Mënàoe«  son  auM,.  mène  afspr^  de  Inî  i|fie . 
▼ie  délicieuse,  11  s'eQtourede  saTaoset  da.poetea«:, 
et  il  les  comble  de  biens»  EqBo  i!  sc^  marie»  preûd' 
vae  femme  qoî  le  trompe^  4|ui  l'ftbaodoooe»  Ht  il 
eo  meurt  de  ohagrio. 

Oq  n'a  sana  donte  rîen  va  dans  Tbistoire  qui 
reatemblo  à  œltefiD:  maie  ee  q«'on  japeat^êlre 
motoa  vu  eoeorej  ee  sont  toatea  les  folies. et  t0ai 
les  ëtrangea  d^aila  doDt'.cbacnn  de  nés  faits  est 
accompagné.  «Les  événemeos  et  les  nsagea  me«^ 
dernes  y  aoot  pêle-mêle  avec  les  aaqienss  à  char 
qpe  instant  on  paasede  l'Italie  ^o  tema  d'A4igDato< 
k  l'Italie  da  tems  des  papes;  tovtva  les  époques»* 
tons  les  objetà  sent  ooniondns;.  on  ne  sait-vr^i** 
ment  où  l'on  est.  Des  dig^.s»ions  «oniiouelles»  d«8* 
étpisodes  sans  fin  ont  fait,  dire  a  cpiolqaes  .criû* 
ques  qno  dans  cette  vie  de  Méc^oejil  est  question 
de  tout»  excepté  de  Mécène.  Si  cela  esit  exagéré» 
m1  est  «rai  da  moins  qu'à  propoa  'de  soii  hérpsn 
i)  n'y  a  rien  dont  l'aateur  ne  troove  mojen  de 
parler  ;  il  le  fait  tQn)onrs  avee  gaîté,  avec  «Sprlt» 
avec  tant  de  facilité»  qn'^o  eat  tenlé  de  croire  q«e. 
pour  écrire  ainsi  tout  un  poè'me  en  dix  par(ieaaa 
en  dix  ebants  s  il  ne  loi  en  a  oeûié  aucun  travaîL 
Maia  si  Ton  eotreprend  de  le  lire  de  suite  •  oo  / 
véussU  peol-etre  moins  facilement.  Ce  genre  de 
plaisanterie  anrprend  d'abord  s  et  peut  amuatr 
quelque  tems;  mais  eo  se  proloogcaQt5.il  fatigue» 
•t  Ton  reprend  moins  volontiers  une  lecture  que 
ce  motif  noua  a  fait  quitter.  Que  icra*oe  donc»  si 
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IW  Têtn  lire  titt  certain  po^nc  de  Chéron  (r)é 
publia  riaos  le  dernier  siècle,  évtdemnaent  imité' 
de  cette  9ie  dt  Mécène,  mais  qai*  au  li^u  d'être 
en  étx  ohaotft  aaaez  ootirt«i  est  ea  six  irolomes  in 
8**5  cbaouD  d 'environ  cinq  cents  pagfsp 

lUëoèiie  fonrait  enoore   au   Caportili  on  petit' 
pcëme.  intitalé  les  Jardins  de  Mécène  Ces  jardins^  ' 
qui  étaient  sor  le  MontrEsanilin ,  sont  farnenz 
dsms  l'antiquité,  raais  aucun  auteur  nVn  a  laissé 
ào  description.  Notre  poëteen  a  imaginé  uneqa'it 
ne  tiendrait  qu'à  nous  de  croire  exacte^  s'il  uy 
•▼ait  encore  assez  souvent  melë  le  moderne  avec 
Tanoien.  Il  y  montre  une  aisance  rare  à  traiter  ed 
▼ers  lessajets  les  plas  communs^  et  à  les  relever 
par  l'expreesîott  poétique}  il  met  dans  ces  jardins- 
tiios  les  arbres,  tontes  les  plantes,  tons  les  fruits  ; 
et  il  semble  «'être  principalement  proposé  de  les 
décrire  fiiièlensent  et  agréablement.  Son  talent  ta*: 
tiriqoe  devait  trouver  peu  déplace  dansoo  aujeti 
mais  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ne  potase,  avec 
Ua  libertés  qn*il  se  donne»  amener  de  tems  en 
tema  quelques  traita  qni  n'en  plaisent  qoe  davan- 
tage» parce  qu'on  les  attendait  moins.  On  peut 
regarder  comme  «n  des  traits  de  cette  eepèce  la 
description  d'un  tableau  fait  par  le  jardinier  dd 
Mécène»  aveo  des  branches  de  marjolaine,  et  dana 
lequel  était  retracée  toute  la  bataille  d'Actinm  i 
îmagûiation  bizarre  qui  ne  peut  avoir  eu  pour  bal 
que- de  parodier  et  de  tourner  en.  ridicule  taut 
d'histoires  représentéea  en  marbre,  en  bronze  on 
ea  peinture  ,  dans  on  grand  nombre  de  podmes.  < 

(i)  //  Cicérone  éi  Gian  Carlo  Passeroni. 


aso        ■uTonx  urréBAm  Vitauî. 

Quelques  autres  pièces -dn  CapmraU,  leUef  qn»-* 
tes  deux  chapitres  contré  an  pédant  orgneilleoz, 
ignorant  et  maussade,  ^t  eelni  où  il  fait  t'-éloge  de 
la  coriandre^  il  eunanioh^  comme  d'antres  poiles 
bnriesqnes  ont  loné  les  cardes  et  les  ra^es^  raé- 
riteot  peu  qu'on  s'y  arrête  {  et  quant  a  ses  poésies 
sërieoses,  qui  soot  eu  petit  nombre  i  elles  le  më«v 
riteot  encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
de  lui,  pour  reveuir,  par  quelques  réflexious,  sur  « 
ce  long  cercle  d^extravagancea* que  noas  Tenons- 
de  parcourin 

Je  n'ai  pas  trop  bien  servi  la  cause  de  la  poésîe- 
italienae  auprès  des  gens  «fun  go.nt  poretsëvère»- 
en  essayant  de  faire  connaître  antrement  que  par^ 
des  généralités,  des  définitions  et  quelques  exem- 
pies»  la  satire  burlesque  et  tout  ce  geore  de  poésies^ 
liceooiensea  et  frivoles  auquel  le  Berni  a  donné 
SOD  nom*' Mais  je  o'ai  pas  entrepris  de  faire  une 
oontinoelie  apologie  de  lobjet  de  mes  recherches^ 
et  de  ne  |)réseDter  qu'en  beau  ce  qnî  a ,  comme' 
toutes  les  choses  horoaioes,  ses  taches  et  se«  im« 
perfectious.  Cet  ouvrage  o'est  point  on  panégj** 
rique  ^  mais  uoe  bistmre.  La  littérature  italienne- 
est  si  abondante  et  si  riche,  qu'elle  anriiit  aussît 
trop  d'avantagefi,  si  le  bon  et  le  mauvais  n'y  étaient 
pas  souvent  mêlés.  Il  importe  de  connaître  l'an 
et  ràutre«  pourvu  qu'on  ne  les  confonde  pas.  J^di 
seulement  taché  de  me  mettre  moi-même  et  de 
placer  les  antres  dans  le  véritable  point  de -vue 
d'où  nous  devions  regardeples  folies  qui  passaient 
sous  nos  yeux,  afin  que,  sans  partager  l'engpn* 
aient  ni  l'indulgence  que  des  aqteort  graves  ont 
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pbàr  elle»'  ep  Italie»  nobs  potssîbné  do  moms  ûovi- 
oert^îr  d'où  paft  cette  inidalgeoee  et  m^me  cet 
eogoâment. 

Je  le'  répète  3  ces  poésies  sont  pour  la  ptapart 
8T  parement  et  hi  élégammebt  écrites»  qu'elles  ont 
été  mises,  par  tés  aoadémicieos  de  la  Grusea  »  aa 
nombre  dé  celles  qui  font  autorité  ponrta  langue^ 
Ge  mérite  du  stjley  est  si  graod  et  fait  une  illa* 
sîoii  si  forte  aux  Italieus»  qui  oot  d'ailleurs  le  plus 
deiiens»  d'instruction  solide  et  de  mœurs»  qu'il 
ne  leor  arrive  guère  de  les  censurer  que  sons  eè 
dernier  rapport.  C'est  oomrae  immorales  et  noa 
Comme  folles  qu'ils  les  blâment;  et  les  critiques 
leB  plus  difficiles  mettent  rarement  aux  élogea 
qu'ils  leur  donnent^  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  ixifiidïeuxTiraùoscki  enaploif*  en  parlant 
des  poésies  dn  Bemi,  leur  chef  et  leur  maître. 
ce  Ce  mérite  de  l'élégance»  dit-Il»  n'y  est  pas  pea 
obscurci  par  les  équivoques  trop  libres,  et  parles 
images  obscènes  dont  l'auteur  les  a  souillées  ^j  )■  99 
1^  dit  de  même  des  poésies  «lu  MaurOy  qui  ^ppr6« 
chent  le  plus  de  celles  du  Berni  »  qu'elles  leur 
ressemblent  par  l'agrémenlTet  l'élégance»  comme 
par  l'excessive  liberté  (2)'. 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  meil'- 
leores  de  ces  poésies  bernesqucs»  et  qu*il  serait  pos* 
eible  de  rédoire  à  nt\  seul  ou  tout  au  plus  à  deux 
volumes»  suffirait  pour  en  donner  une  idée  |<iste  « 
et  serait  très<*utde  pour  se  pi^rfecttoauer  dans  la 

m  I      I.    I  ■  ■  ,  I    I     ■.■■■■■■  ■■ 

Xi)  T.  VIII»  part,  m,  p.  64. 
'  (s)  ïhid,,  p.  «5. 


ooonaiMance  de  cette  langue  italienne ,  t|tie  l'a* 
boadanoe  et  la  diversité  infinie  des  genres  et  des 
stjles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le 
eroit  oommunément.  Ces  ▼olaines  encore  ne  se- 
raient bons  que  pour  les  tiommes  faits  ^  qui  pour* 
raient  «ne  les  regarder  que  comme  un  jeu  d'esprit 
et  un  objet  d*étnde  philologique*  On  ne  saurait  5 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j'excepte 
toujours  celles  du  CaporûU^  en  foroaer  no  reoueil 
qui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  jeopes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns,  il  aurait  toujours 
quelque  danger;  les  antres  n'aimçnt  à  lire  que  ce 
qu'elles  peuvent  dire  avoir  luv  Gheai  up  peuple 
aussi  corrompu  9  mais  aussi  délicat  que  nous. le 
sommes  j  c'est  «ne  des  meilleures  sauvegardes 
pour  la  décence^  que  de  l'avoir  rendue  de  bon  goàt. 


<•  « 
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CHAPITRE    XXXVIIL 

•  De  la  poéêie  lyrique  en  liaUe  au,  XVI  siècie. 

Bemlo;  sa  vie  ei  ses  poésies;  Broccardo,  Torsia^ 

•  Molza,  Cuiàkciomy  CoppHta,  Tokmei^iAlù» 
•  '    manni,  Bernardo  TassOyMuziû^  Varchis  Càro  ei 

CasteheirOyeic;  Casa,  Boia,  Tansillo  et  Co'* 
stqnzo  s  Guariai,  BaM  et  Torquato  Tassa. 

9 

£nrPBK68BMEiiTqne  les  llaliene  montrèreot  dant 
ce  8ièc(e  pour  ) a  poésie  épiqcN»^  à  peine  ébaachëe  ' 
}D8qae-lâ,etqaireçot  alors  8on  perfecUODoement 
pour  la  tragédie^  la  oomëdie  3  la  pastorale^  qui  y 
parurent  pour  la  première  fois;  pdnrla  satire^qni 
y  Daqoit  de  méme^etqni  prit  un  caractère  qa'ell» 
n'avait  pas  eo  ches  les  aociecs  ,  ne  fnt  rien  eii« 
eore  aaprès  de  celni-  qu'ils  firent  voir  pour  la 
poésie  lyrique»  déjà  portée»  deux  siècles  anpara- 
▼aotjau  plus  haut  degrédie  perfection  par  le  grand 
Pétrarque,  mais  siognliàremeat  déchue  depuis,  et 
presque  mise  en  oubli  pendant  tout  le  XV  siècie, 
parce  que  l'élégance  poétique  de  la  langue ,  plot 
nécessaire  encore  dans  ce  genre  que  dans  tous  lef 
autres,  s'était  en  qpelque  sorte  perdue. 

Lorsque  le  signal  fut  donoé  de  reyeuir  au  bon. 
style  ,  et  de  rendre  à  la  laugue  son  élégance,  soa 
harmonie  et  ses  grâces,  ce  fnt  dans  Pétrarque  q«r 


2^i       ufftouii  urnmiiRi  b'itaui^ 

l'on  en  rechercha  te8  8eeret8.Pétrarqoe  rall1<lol^  . 
devant  laquelle   vioreot   8«  prosteraer  tons  leê . 
poètes  lvriqne8>et  \^  utçci^U  soi*  lequel  Us  tl** 
cbèreot  de  se  former  (j).  Chaqae  mot,  chaque 
8j^))abe  employée  par  loi^  devipt  no  sajel  d'aUqii* 
ratioD*  11  eut  presque  à  la  fois  plus  de  douae  cooi? 
menta leurs  (2).  Il  parut  de  tous  ool^s  des  leçooa^ 
des  explications ,  des  dissertations  sur  quelques . 
trails^de  oe  pqè'te*  opuscules j  pour,  la  plopatft^ 
remplis,  de  apéculalioos  fort,  iautilea  à  l*ioJu?llî«» 
geoce  du  textes  et  qui  rétonffent  a  a  lieu  do  lejc^^ 
pliq  berj  aujourd'hui  abaodoiinës.  aux  vorsj  dao»* 
la  poussière  des  bibliothèque* • 

laiiter  Pétrarque  était  chose  facile^  tant  qu'il 
oe  s'agissait  que  d'en  copier  l'appai^euoej  et^pour 
ainsi  dire^  téooree.  Il  y  eut  donc  un  très*  grand 
nombre  de  poètes  lyriques,  dont  ou  peut  dire 
qu'ils  écrivirent  a  veo  élégance:  maison  eux  Vélé^ 
gaoce  est  trop.aouvent. dépourvue  de  nette  im^« 
Datiqo  vive,  de  cette  expression^à  la  (ois  énergique 
et  naturelle  dea  8,eotioiens.dn<c(Bur,  d'oàJapo^sio 
tire^sou  priocipal  oraeqiewu  Cette  manie  pétrat» 
qneaque  gagna  jusqn'aox  .  dernjères  classes  do 
peuple  :  et  si  uu  certain  recueil  publié  à  Maotont 


(1)  Tiraboschi, lïtor. flfetfa  LHi,  iuL,  t. Vif,  l.ltfj 

c.  1. 

(%)  Seb,  Fausto  da  Loa^ianOf  HiU^ano  da  yena* 
frOi  Aldo  yjanuzio  le  jeune,  Fi\  Aluiin9^  Fr.  San* 
toifino^  Ant,  BucioUy  le  Ifazio,  le  Oolce,  Bernar* 
dino  ikinieUo  ,  Ales$.  f^elluteUo ,  (f  ui  voyasea  en 
France  expiés  pour  recueillir  Jcs  notioas  aur  Pétrar" 
^pc^  Giannanarea  GesutUdo,  le  Casttlifetro,  9ic^ 


URT.  11,  CHA^.  XtXVUI,  ttJDT.  I,'  2%^ 

efttf)i2  (t).  D'est  pas  une  pufe  plaisâaterîe,  6a 
y  ▼oit  que  les  gens  oiémes  de  métier,  les  taillfeafs, 
Jer  cordonniers  ,  les  fôi^éroûs  ,  Ui  marchands 
d  herbes,  se  mêlaient  dé  f^ire  dés  vers. 

.  Dans  cette  foule  presqu'innombrable  de  ri  rieurs, 
ilj  en  a  on  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas 
inJfgnes  d'ëloges,  mais  que  l'on  peut  fort  bien  se 
passer  dé  eonoaftre  j  d'autres  forment  une  classe 
choisie  de  poètes,  places  quelquefois  i  des  i^^ngs 
trèi^distans  entre  eux,  mats  tous  ptus  ou  moins 
r«erim4»ao«labl«s,  soit  par  les  dons  de  l'imagina- ' 
ti<m,  soit  par  le  mérite tld  style,  Us  ans  imitateurs 
dt  Pétrarque,  les  autres  assez  har lispoup  tenter 
d«s  roQles  nouvelles;  et  c'esl  de  cette  classe  de 
ohoix  qui  constitue  proprement  la  poésie  Ijriqne 
Italienne  de  ce  beau  siècle,  que  nous  devons  nous  ^ 
ooooper 

-     €e]ni  de  tous  ces  ppëîeé  qui  se,  préççnie  le 
premier  est  le  fameux  cardinal  Bembo.  G*est  à 
lai  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  rendu  à  la  poésie 
toscane  son  élégance  primitive.  Dans  sa  jeunesse, 
taadn  que  les  antres  poètes  suivaient  presque 
tous  la  fausse  route  ouverte  dans  le  sièele  précé- 
dcfii,«i  versifiaient  dans  un  style  fudé  et  barbare  ' 
il  osa  revenir  presque  seul  sur  les  traces  île  Pé-  . 
tmrqQe,et  mit  tonte  son  application  à  l'imiter,  oa< 
m^e  souvent,  si  l'on^eut,  à  le  i^opier.  Nous  ver*  - 
roM  avec  quel  succès,  et  queis  furent  les  défauts 
qfiî'se  mêlèrent  a«z  grandes,  qualités  qn*ii  avait 


t  .k, 


(4)  Par  EugetUo  CagnatHi  ^    •  ■  . 

a  'i5 


reçaet'de  U  nature^  et  qa'il  enltivà  par  l'ëtnde^t 
par  le  travail. 

Pietro  Bembo  naqait  à  Veoîse,  le  so  mai  1^70, 
de  Bemardn  Bembo 3  ooblé  yéDÎtien  (i),  ami  et 
prote<;teardea  lettres  «  hootme  lettré  lai-mémey 
-  et  qui  fat  revéta  des  emplois  les  plus  honorable» 
de  la  république.  Pierre  trou  ira  donc  dans  soa 
père  des  exemples  et  dos  enoouragemeos  pour  se 
livrer  avoe  ardenr  k  ses  premières  études.  11  le 
suivit  à  huit  aos  k  Florence^  oh  Beroard  fot  en* 
rejé  ambassadeur.  Revenu  avec  loi«  deux  ans 
après»  à  Veoiee,  il  y  apprit  le  latia  soas  les  meil- 
leurs matlreSj  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l*é« 
tude  de  la  littérature  anoieRue.  Bu  1^92»  le  désir 
d'apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  dé 
son  père  la  permission  d'aller  k  Messine  prendre 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  Lascaris»  qui  j 
professait  alors.  Trois  ans  d'application  sous  un 
tel  maître  ne  lui  parurent  point  un  trop  grand 
aaorifioe  pour  posséder  à  fond  cette  belle  langue. 
Il  passa  ensuite  k  Padone  ,  oh  il  fit  sa  philoso» 
phie«  et  il  revint  un  au  après  à  Venise,  par  orHi^a 
de  son  père  »  pour  se  préparer  à  entrer  danar  les 
charges.  Mais  il  s'ennuya  bientôt  de  ce  genre  de 
vie  entièrement  opposé  a  ses  godts- 
-  Bernard  Bembo  ajant  été  envoyé  k  Perrare  pour 
en  -partager  le  gouvernement  avec  le  duc,  d'aprèff 
les  conventions  faites  alors  entre  ce  prince  et  la 
république,  son  fils  1  j  alla  rejoindre  Taunée  sai* 

^fm^mmm  ■■■      ■      m^— —  ■■■■■  — — — <b 

(i)  Sa   mère  se  nommait  Elma  ÂÎarceUa,  de  U 
noble  famille  dtê  MarceUi. 


TAftT.  n>  CBA9*  xxxvni^  siC'T.  u         aa<) 

-y.ante  (i).L'amitië  dont  il  s'y  Ha  bientôt  avee  la 
poëi^ ^Teèaldeo,  Sa AoleXy  Hercule  5/roz2i,etqQel«» 
qoes  antres^  lui  rendit  ce  séjour  si  agréa ble^  qu'ë- 
tant  retooroéj  deux  ans  api'èsj  à  Yeuise  arec  son 
père^  il  fit  depuis^  à  Ferrare^defréquena  voyages, 
penclaut  lesquels  il  habitait  tantôt  à  la  ville 5  et^ 
tjtntôt  à  la  maîsoolde  campagne  d'Hercule  SirazzL 
1}  devint  ausifti  très-cher  aaienne  Alphonse  d'Esté» 
qui  fut.ensuite  duo  de  Ferracet  «t  à  Lucrèce  Bor* 
gia^  sa  femme»  dont  il  obtint  toute  la  confiance.  A 
yenise»  il  était  un  dea  principaux  ornemena  de 
l'académie.  qu'Aide  Mannce  l'Ancien  j  avait  on- 
Terte;  mais  il  ne  resta  pas  lang«tems  dans  cette 
^ille^et  il  passa»  en  iSoO^â  la  cour  d'Urbin»  Tune 
des  cours  de  ce  tems-là  où  l'on  se  piquait  le  plus 
de  politesse  et  de  magnifioenae  »  où  les  savans 
étaient  le  mieux  aocueîllis  et  le  plus  honorable- 
ment traités.  .  .    »      . 
.   Le  Bembo  y  resta  six  ans«  paisibleaieot  liyré  à 
tfis  travaux  et  à  ses  études  littéraires.  En  i5i2»il 
a^e  rendit  à  Rome  avec  Julien  de  Médicis  (2).  Le 
talent  qu'il  eut,  peu  de  tems  après,  d'expliquer 
uu  ancien  manuscrit  latin,  qui  fut  eavojé  de  U 
Pacie  au  pape  Jules  II,  le  mit  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  pontife.  A  la  mort  de  Jules  (5), 
Léon  X,  qui  lui  succéda,  nomma  le  Bembo  soa 
teorétaire,  avant  même  de  sortir  du  oonelave^e^ 


(i)  1498. 

(a)  En  iôi3« 

(3)  Frère  du  cardinal  Jean,  qui  lat  bientôt  aprèa 
le  pape  Lépn  X.  Julien  fut,  dans  la  suite  ,  dnc  de 
Xfemonrs,  etc. 


)«î  'MwgiM  trois  miUe  ëcas  romains  de  traitemeiil» 
Paofl-let  loisirs  etdaiia  l'aisaiioede  celte  pla'ïe^aa 
miUea  do  laxe,  et,ilfaaile  dire,  de  la  liceose  qui 
relatent  è  la  oour  de  Léon  X,  ie  Bembat^  aé  fteo* 
^stbleytie  pouvait  gaère  rëftisler  9i\x  torcenti  ai  «a 
^piquer  d'une  pureté»  de  inmors  doat  il  oe  voyail 
aatour  de  loi  presque  aaciaii  exeuapU.  lla'atia^ivA 
a  uoe  certaine  Afoiroma ,  très-ibeUa ,  et,  dit«oaj 
tcèaraimable ,  avec  laquelle  il  véent  p^asdaviogl 
aos  et  dont  il  >e«t  inois  oufAOS  aatarela  (i).  Pana 
le  dérègle tneot  général  ^  c'était  noe  espèce  de  ré** 
suUrité  qne  cette  coostanoe. 
...  L'amour  et  le  goot do  plaisir  ce  If  détoaroèreot 
poiot  dea  foDOtioDS  de  son  emploi.  L'éléga ace  avec 
laquelle  il  éfïrivjuit  en  latia  les  lettres  et  tes  brefa 
du  pontife  le  lui  readaieut  cher  de  plus  eq  pli»» 
L'aménité  i<e  aOn  caractère  et  le  charme  de  son 
esprit  ajoutaient  eocore  à  sa  faveur:  Léon  ae pou* 
.^rati  pins  se  passer  de  loi.  Il  lui  coaiia  plosieura 
oomnûasious  boaorableset  importantes;  ce  fut  lui 
qo  ileovnya  eu  ambassade  à  Veuitie»  lorsque s'ëtaot 
^tté  avec  l'Empire  et  TËspagne  coutre  la  b>au(S^ 
U  veulut  faire  entrer  la  république  dans  cette  ligue. 
Oa  a  conservés  dans  les  oeoFres  du  Bemho^  Télop 
uilf  oie  harangue  qu'il  adressa  au  sétsat  eu  cette 
eFCcasion.  - 

•  .  A  Rome»  son  assMoité  auprès  du  poutife^  peu* 

\i\  Deux  garçons  et  une  fille;  £riici7i«,  qai  nioap 
rut  trèi-jeune,  To'-quàlo  ^  qui  fut  chauoine  à  Pa*^ 
éi^^fy  et  cultiva  au >s«  àtfft  lettctis  et  Uâlèae).  |di  épousa 
Pit  rre  Oradenigo  »  no:)ld  vcaitiee.  àiorosina  ^  leur 
imère^  mourut  à  Padouti  en  i5d6. 


d^ant  11*  jours  ne  ItiilaiBBait  pres^^o»  jamais  d'autre 
teins  pour  le  travail  qne  la  nuft;  sa  co  nfèlexioa 
était  rlëHcat«  et  faible  :  elle  ue  put  résiiiter.è  ce 
rëffime.  Il  eat  une  malaHia  grave  qui  fit  craindiv 
pour  sa  vie  (i^.  Le  papit.^  qui  raimait  véritables 
tofitsl,  lui  permit,  ou  plutôt  lui  ooiMeiila  de  se 
faire  trarsperter  àPadooe.  Ce  séjmir  ag^'éable^et 
l'air  salubre  qu'otiy  r-espire^lQi.ren^^irent  btentèc 
la  santé.  Il  y  était  éooorp»  lor«qu«  LéonX  aiouruii 
alors  la  j^am^,  ricfaemeot  pourvu  de  biens  eoclé* 
élastiques, préféra,  au  bruit  de  \h  coop,  mie  «vie!, 
aisée^  libre  et  paisible,  et  (ix9  «ou  séjour  â  Padoire. 
G'èst*Ià  qu'il  vécut  plusieurs  anoées  daus  un  doux 
repos,  dans  la  eukitre  d^s  lettres,  et  d^us  le  com!^ 
inerce  des  siivaos  et  des  hoomtes  distingues  dans 
ions  les  genres»  que  cette  viUe  célèbre  rasseav* 
blait  alors.  i 

La  maison  du  Bemho  devint  le  plus  conieaode 
et  le  piuB  noble  àisile  qu  eussent  les  sciences  et  les 
lettres.  II  y  sivvii  réuni  une  ricbe  bibliothèque  oom^ 
posée  des  livres  et  des  maouâcrits  les  plus  précieast 
une  magnifique  collection  de  médailles  antiquea.et 
d^a^tres  monumens;  un  jardin -botanique  focirm 
des  plantes  et  des  arbres  V%  plus  rares,  enfin 
tout  Ce  qtii  pouvait,  dans  tous  les  gfor^,  être 
utile  ao^  progrès  de$  sciences  et  à  la  cuUure  de 
l'esprit.  Ce  fut  alors  (2)  qu'il  fut  choisi,  pardécrei 
du  sénat,  pour  écrire  l'biftoirede  Venise,  tra9.ail 
cfOi'W  commença  sur  le  cbamp,  et  dont  il  S*occupa 

^i^i— ■■  ■■    ■        I  >■  y  I  m    I    II  I     I        I         ■"■"? 

(s)  En  i5ao. 
(a)  £n  1619, 


peoflaot  toat  le  r<*stR^e  son  sëjoar  à  Par^one  y  fet 
même  ^ppuîa'qn'il  fut  rptournë  à  Rome  (t). 

Il  y  fol  rappelé  par  Paul  Î!I  pour  recevoir  te 
cbapean  de  cardinal.  On  s'était  opposé  qaelqaé 
teiiiS  au  désir  qne  ce  pa'pe  avait  témoigné  de  lot 
«Rcorder  cette  fat^eur.  Sa  passion  pour  la  poésie 
et  ponr  les  lettres  bamaines^  n'était  pas  encore  le 
ino^ren  le  plus  puissant  que  l'on  employât  ponr 
ré.îarter.  Ses  faiblesses  d'un  autre  genre,  et  l*é:îUl 
qu*il  leur  avait  donné,  fournissaieut  contre  lot  dé 
plus  fortes  armes.  Mais  enfin  la  Morosîna  étah 
morte  depuis  quatre  ans,  et  \e  Bembo,  presque 
septuagénaire,  ne  pouvait  faire  craindre  de  bon* 
reaux  scandales.  Paul  III  passa  donc  par-dessus 
les  anciens,  et  admit  dans  le  sacré  collège  lliomnie 
qui  pouvait  Tbonorer  le  plus  par  l'éclat  de  ses  ta- 
lens  et  la  dignité  de  son  caractère  (2). 

Le  nouveau  cardinal  justifia  ce  choix  par  le 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  embrassa  :  dt^s  qu'il 
fut  ordonné  prêtre^  il  ne  s'occupa  plus  qued'e  ses 
devoirs  ;  et  ses  études  n'eurent  plus  pour  objet  que 
son  état.  Nommé  successive  meut  aux  évéchés  de 
Gulhio  (3)  et  deBerganie(4)3  il  ne  résidanidans 
l'an  ni  dans  l'autre.  Le  pape  voulut  toujours  le 
retejiir  auprès  de  lui.  Le  Bemho  continua  donc  de 
Tivre^  Rome,  aimé  du  pontife  5  obéri  et  respebté 


(i)  Voyez  ci-dessus,  t.  Vllï,  p.  276 . 

(a)  Le  Bembo  fut  déclaré  cardinal  lea4  ^^i^  iSsf* 
11^  était  alors  à  Venise,  il  se  rendit  à  Rome  aa  «aeis 
d  octobre  suivant. 

13)  En  1641. 

(4)  En  1544. 


FAUT*  II,  cnkPm  xxxyiii^  sect.  i«        r  £  ? 

des  premiers  personnages  de  la  conr  romaine^  de 
tons  les  savans  qui  y  ëtaîenC'aUaohés  et  de  tons  les 
^mis'des  lettres.  Ilétaitparveaaà  an  si  haotdegrë 
de  considéra tion»  qu'il  paraissait  certain  qu'à  ia 
première  yacanoe  du  saint  siège  ^  il  serait  ëla 
pape  (i)^  lorsqu'un  accident  imprévu  termina  sa 
Tie.  Etant  sorti  de  Rome^  à  chevaU  pour  se  rendre 
a  uoe  villa  ou  maison  de  campagne  5  il  voulut 
passer  par  une  porte  qui  se  trouva  trop  étroite. 
Ji  se  froissa  rudement  le  coté.  Son  grand  âge  ag- 
grava les  suites  d'un  accident  aussi  simple.  (1  fat 
Îxis  d'une  (lèvre  lente^qui  le  condaisit  au  tombeau. 
1  mourut  avec  beaucoup  de  résignation  et  depié- 
.téj  le  18.  janvier  154*7»  âgé  ^  soixante-dis-sept 
,anB«  Ses  restes  furent  honorablement  déposés  à 
S^iflte-Marie  de  la  Minerve.  Les  poètes  et  les  ora- 
teurs les  plus  célèbres  firent  retentir  l'Italie  de  ses 
(éloges  et  de  leurs  regrets. 

Le  Bembo  avait  la  taille  haute  et  bien  propor- 
tionaécj  les  traits .  nobles  et  réguliers»  Tair  doux  ^ 
fil  gracieux;  ses  manières  étaient  agréables  et  mo- 
destes »  tonte  sa  personne  propre  et  soignée*  So;i 
langage  avait  une  douceur»  et  sa  conversation  un 
attrait  qui  forçaient  en  quelque  sorte  à  Taimer^et 
qui  inspiraient  en  même  tems  une  sorte  de  véné- 
ration (2).  Aussi  eut-il  pour  amis  tous  les  hommes 
.les. plus  distingués  de  son  tems;  et»  ce  qui  est  plus 
extraordinaire»  la  grande  réputation  dont  il  jouit» 
l'autorité  qu'il  acquit  dans  les  lettres»  les  faveurs 


.nLi 


(i)  Tommf  Poreaeehi,  yie  du  Bemèo, 
(a)  Tamm*  PorcaôcM,  ub»  sap. 
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de  la  fortofle  et  les  digoitëft.  dont  il  foi  comMë* 
n'exciièrent  parmi  set  rivaai  ni  envie  dî  iiaîtiei 
et  l'histoire  liltëraire  de  son  tems^  «î  féconde  ea 
ioimitiés  et  eo  qaerelles,  ne  noas  dénonce  anciin 
homme  uoodu  qni  ait  été  son  ennemi.- 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  ita Tiens  et 
latins  5  en  vers  et  en  prose^  est  nne  éléganee  qui 
parnt  alors  tonte  nonveUe;  el  ce  fut  one  sorte  de 
snrprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si générali 
Néet  élevé  dans  le  temsoùle  goiit*  était  totaleoient 
corrompnyOÙ  le  style  était  deve*^>fuâ{e  et  grossîet* 
sans  élre  naturel  ^  un  goût  esqnia  le  ramena  wbH 
les  modales  qu'on  avait  abandonnés*  les  anciens  et 
Pétrarque.  Cicéron  fcapire  en  >qnelqoe  façon  dans 
sa  prose 4  comme  Pétrarque  dans  ses  vers;  mais 
l'on  et  l'autre  d'une  manière  trop  sensiblet  On 
aperçoit  trop  dans  son  style  ^  non  seulement  une 
affectation  de  bien  dire*  mais  une  affectation  de 
aire  les  choses  comme  Pétrarque  on  Cicéron  les 
auraient  dites.  lien  devait  naturellement  ilre  aia* 
bi*  comme  Tîraùoscki  l'observe  judrcieosemefit  (1)4 
L'excès  de  la  négligence  avait  répandu  dans  let 
lettres  une  déplorable  barbarie  ;  le  soin ,  porté 
jusqu'à  l'excès,  devait  ramener  à  la  politesse  et 
an  bon  goût.  Le  Bembo  eut  une  élégance  tropstn« 
diensemeot  recherchée*  mais  il  enseigna  la  route 
qu'pn  devait  suivre*  et  il  mit  les  autres  en  état 
d'y  marcher  plus  heurensement  encore  qu'il  n'a« 
vaU  fait. 
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*Stt9  prîiioipaa^couvrag^fteti  prose  soilt  i'Bistoire 
de  ^*mhiff<^o*\\  ënriviC  d'abord  ea  (atiu,  et  ^aHl 
tradoisit  {ni«m^FHe  eniUMéit  ;  d««e«|>ètie8  ie  Dia« 
logoe*  d'amoar  et  de  galanterie  morale  »  qu'il  ta«> 
Utala  GZi  Axohwly  de- la  pettte  ville  on  du  ri  11  âge 
d'^c^a^  daitft  les  étais  dé  V^oifie  ^  où  il  établit  le 
lieo  ^«  la^seène^  comme  Cicérnn  appela  Tiu^u^ 
hue$  les  '  <}«estidii8  pkilotfop^^qoes  qo'il  fei^ait- 
airoir  éljé  fiîsoatées  a  Têtseulàm;  et  on  Traité  sar 
lu  kii^>ae  îtaliemiêf  aaqael  il  ne  donàa  d*aatrë 
tiire  queeetai  de  Pro^s ,  Proses  (f^i  ^^^  >^^^i  ^^ 
dtalegne^  et  dans  lequel  il  fat  le  premier ,  oa  l'a» 
dea  f>reixiiers  à  denùer  des  règles  poer  écrire  pa» 
rement  et  éiégammene  daas  sa  laogtie.  Ou  a  aassi 
Qu  ileoaeit  de  ses  lettres  familières,  qui  ont  été 
loûg-téms  regarrdées  ikitame  4ts  modèlera  He  oe 
genre' d'écrire 3  mais  qui  oiit  eaftaite  beaaeoup 
perda  de  cette  autorité.  Ses  œuvres  poétiques  sjef 
boraeot  à  quelques- poésies  latines  dffdt  ot^as  par* 
leroDS  'ailleunajet  à  a o  Recueil  de  poésies  Ij^riquèi 
italieooeSi  oude  sobnets  et  de  wintoni  ^  qui  a  ie 
plus  contribué  è  la  réfHitatioa  de  l'auteur  «  etk 
la  ireoaiseaoce  da  boa  style  poét4qoe  en  Italie* 

Il  suffit  de  parcourir  ee  Hetmeil  pour  retsou*- 
naître  par-tou^  cette  imitation  fidèle  5  on  peut 
même  diiesernle  de  Pétrarque  «  qui  prouve  qae 
le  Beuèbo  i  dooédNio  gndtdé^^at  et  d'autres  qna^ 
Hlés  émioeotes  de  l'esprit  »  n'avait  eu  loiDJlefojer 
ni  presque  aucune  étmcelle  du  feu  du  génie.  Il  9 
toujours  les  yenx  fixés  sur  le  modèle  qu'il  imite  ^ 
plus  que  sur  l'objet  qu'il  veut  peindre;  et  les 
choses  méuies  qui  ie  frappent  9  et  dont  il  veut 


qu'on  toit  frappe  en  le  lisant ,  il  ne  les  exprime 
poîot  d^nae  manière  qaî  Ini  soit  pr<»pr0  ;  il  sembi» 
demander  à  Pëtrarqne  eomneot  il  les  a  exprîaiëfl«r 
"arant  lai.  • 

Outre  la  disproportion  immense  qnemet  eatr» 
ces  deox  poètes,  d'un  côté  la  présente  oontinnelle» 
et  de  Tantre  l'absenee  presque  totale  dn  génie  « 
ils  ont  encore  lue  diffëreace  très* remarquable. 
Pétrarque  aima  et  dianta  tonte  sa  vie  la  belle 
Lanre*  qaî  était  engage  dans  d'antres  liens^dottt 
il  fat  aimé  peal*£tre»  mais  dont  il  n'obtînt  jamais 
aucone  prenve  ni  même  ancnn  ai^en  de  cet  amour, 
dont  enfin  nu  de  nos  poètes  (i)  a  pa  dire  areo 
an  tant  de  vérité  que  d'esprit  : 

a  L'amoar  qu'elle  inspira  fut  sa  seule  fayeur.  n 

CS'est  la  cause  de  ce  spiritaaiisme  rKlBné,  et  son- 
▼ent  oit  pea  trop  vagne,  qui  règne  dans  les  rers 
eh  elle  est  chantée.  Mais  on  y  tronre  cependant 
qne!<|nes  scènes  d'amour  peintes  arec  des  oon«» 
leurs  rraiee.  Une  rencontre  fortuite  ^  une  dence 
pâleur^  un  roile  agité  par  les  Tenta,  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie ,  an  geste  •  un 
sovrire,  un  regard,  alimens  de  cette  passion  toule 
idéale»  sont  retracés,  et,  pour  ainsi  dire,  rirani 
élans  les.  sonnets  et  les  canzoni  de  Pétrarque.  Ce 
^ùût  autant  de  peintures  que  l'on  doit  trenrer  fi* 
•dèles,  lors  même  que  l'on  n'a  rien  éprouvé  ni  rien 
^u  de  pareil  i  à  peu  près  comme  cea  beaux  por* 
traits  qu'on  juge  reasembiana»  quoique  l'orij 
en  soit  incoaiMi.  9» 

<x)  Barthe. 


An  oofitraîre«  le  Bemèo  eut  pabliqnemeot  iiae 
iaatrre«8e  îa^épeDdftnte  ;  lai  qai  ne  regarckitt appa^ 
nriMinent  aussi  eomfB«  Hid^pent^aiit ,  partie  qm'a^ 
lors  il  o'âvait  d'on  homme  d'ëgïise  que  Thabity  et 
les  seuls  ordres  «ëocssaires  poar  obtenir  fl«s  bë- 
oéBoet»  ne  03(7faa  ni  à  Rome,oi8ar-(oaiàPadoaej 
•PS  Itaîamis  très- réelles  areo  la  belle  Moroêinm 
G  est  elle  qo'il  a  ehaatëe.  Ho  moînt  iljr  a  toat 
Heu  de  le  oroire  ;  et  oependast  on  ne  troure  près» 
4f»e  nalle  {>artf  dans  bcs  poésies  amoctreoseSj  riea 
qitî  retnaoe  Its  proj^ès ,  les  iomssaoees  et  les  ¥i«* 
eîsskades  inéritablesd'ao  long  et  rériteble  amonr* 
li  est  impossibhe  d'7  reconnaître  anoon  de  ae»pe«* 
tits  ërénemens  qui  se  mnltipUeot  et« se  diTersi&ent 
chaque  jour  dans  la  possession  la  pins  tranquille. 
£n  sorte  que  oelûi  des  deux  poètes  qui  a-^Ie  pins 
joni  en  amerur,  s'exprime  d'une  oisaière  plus  '▼a<« 
gne,  mains  fiîgnifioatire  et  moins  vrate^  que  œlai 
doot  tous  tes  plaisirs  et  loates  lea  peines  farent 
dans  2'imaginaiion  pins  encore  qoe  dans  le  eo»ar> 

On  reconnaît  pourtant .  l'élève  de  Pétrarque  » 
non  seulement  dans  les  expressions  5  dans  ^def 
demi-reri  entiers  que  le  Bemh^  lai  empri&aUi» 
tt*is  datte  oeMe  dispçailîon  k  saisir  les»  oireeaa* 
tances  les  pins  fugitives  3  et  à  les  fixer  dans  set 
Ters.  Il  était  parti  de  sa  oampagne  pporserendjra' 
an  lien  «à  il  vient  de  voir  sa  ma^traisej  appare^99»r 
«ken(  pour  la  première  fois.  Uo  oiieean  qu'il  aviiit 
entenda  chanter  avant  son  dép^rt^  auprès  dé  sa 
Wrte  demeure^  y  chantait  encore  à  son  retour  (  i)î 


(f)  Somtft  4* 
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mais  loi,  ne  revient  pas  tel  qo'il  éuit  a«par«?Mfe; 
«  Tu  m'as  vu»  loi  dit*i  1  >  sooa  oe  fiiièle  cM»brag^ 
aooompjignë  de  mes  dooçea  peotéea  :  ^'ét^aîa  ooor 
teot,  je  vivais  maître  de  moî^aaéaiei  ta  ^aie  verras 
maintenant  portant  avec  ii»oi  mon  ennemi  »  lUffèi 
de  ma  peine  la  noorritunsde  mooGoaaryt$t>  trcMi* 
vers  dans  on  «impie  coop  d'osil»  l'éperon  eV  la 
frein  de  mes  désira  (i).  » 
.  Il  avait  etiteodo  la  voix  de  saVellei  i»«l^e  aux 
vois  de  qu^lqoesatttres  demies  (î4!jBé.  II<»'eo.  fasit 
pas  davanlsf^e  pourloi-in^pirer  cette  eaKZ»neé*un9 
senle  slropbe  (4)«  qai  ibroYeran  joli  tablieaii«ii^Mi 
belle  etl>laoche  A«igeletie  (5)  chantait  à  l'égal  des 
astiques  «iràoes^aveo  ses  oompagnea»  amies  deJa- 
verte  et  rjê^  taleos  ;  eUes^étaieot  aasisea  a  l'embrei 
fiaroii  rberl>ette.£n  les  vojtni  je  fas  rempli  dW 
saiotftffpoi  ;  je  crus  Âtre  élevé  d^ins  le&  cieùx,  tant 
était  douxJk  voile  qui  enveloppait  à  mes  veuxc^ 
poiot  do  la  t#roe;  et  déjà  je  disais  en  moi-même  2 

(x)  II  faut  bien  se  faire  à  cette  expression  de?  épe- 
rons et  du 'frein  ,  sproni  e  /reno  ,  qaand  on  Ht  et 
qu'on  veut  traduire  les  poètes  îtaUeiDS;  £ile  y  rr^mt 
souvent'  On  serait  obligé,,  pour  la  rendiSj^  a  des4SÎffr 
conlocutions  froides.  11  est  plus  court  de  s'habituer 
à  Texprcssion  même.  Nous  en  possédons  la  moitié^ 
mettre  un  frein  à  ses  désirs^  à  sa  colère^  etc.' LV/^et» 
ron  B*es€  ui  moins  sonore  ni  moins  noble*  en  frhnçwts 
qo'en  italien  ;  poarquol  ne  Temploienons-nons  paat 
^  (al  Canz.  a. 


nomme 

en 

drais  lui  demander 'toujoars. 


0  ^totltAt  â  dieujc!  ô  doux  coiK^erts!  qaand  je 
m'aperças  qne  c'^élafient  de  jeaae^  filles  gale»,  in* 
foti  triant  es  et  belles,  Aoionr,  je  oe  tne  plains  pas' 
d'être  blessa  de  tes  flèches  «  si  an  plaisir  aasel 
^mple  rend  si  beni'eux.  99 

L'image  Sîiivante  d'uo  oœar  fait  prisonnier  et 
^\acè  daas  des  oheveax  d'Or,  est  toat-à^-fait  dans 
le  goal  de  Pétrarque  (i).  «  G%8  beaux  cheveux, 
que  jVftte  d'autant  plus  qu^ilsme  font  pins  de 
itia4;  étaient  délivrés  des  n^ieuds  qui  me  oaohent 
H  -partie  d'un  si  riche  tré8t>r  que  je'  désire  tepVos^ 
dé  Toir;  aussitôt  mon  oc^nr,  que  fe  m'effoi^be  en 
▼ain  de  rappeler  à  moi,  vola  sur  cet  or  brillant^ 
«t'fil  comme  l'oiseau  sur  un  verd  laurier,  où  H  se 
ptait  k  voltiger  débranche  en  foradobe, quand  tont^ 
ireoup  tes  deux  plus  belles  mains  du  mcnle  ras** 
semblant  les  tresses  é|)arses  sur  un  cou  d^^o^re,' 
l*y  resserrèrent  et  Vj  irafent  enrdoppé.  Je  m'é- 
criai; mais  mon  sang  glacé  par  la  crainte,  affaiblit' 
ma  voix.  Mon  oœur  cependaat  resta  captif»  et  me 
fat  enlevé  pour  toujours.  » 

On  spnt  moins  l'imitation  dans  le  sonnet  sai« 
tant;  la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fon4  det 
itié'es  n'appartient  pas  à  l'auteur,  du  moins  le  badrè*  ' 
éh.  il  les  a  plaoéés  est  à  lui  (1).  ce  \mour , 'pour- 
quoi mou  cœur  s'ouvre*t*ii  tout  à  la  Cois  etei  aoa^ 
Tent  à  cette  froi  le  oraiiitA,  à  cette  ardente  espé» 
^an<^e^  à  tes  plaisirs,  à  te^  jeux,  à  tes  peines P 
D'où  vient  que  tu  répands  dans  uae  â'né  la  joie'et  la 


(i)  Sennet  9* 
\aif  Sonnet  a(. 
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doalear  tout  eateiuble?  Pourquoi  It  rends*! a  tonte 
de  l^fa^e  et  tonte  de  fet>^^tait*oe  trop  pea  pour 
toi^  81  l*homnie  éproufah  sëparéiireot  dee  états  ot 
des  températnres  si  coutraires?  L'Ainonr  répond» 
Von»  De  pourriez  conscsTPer  la  vie^taot  mon  amer* 
tnme  et  ma  ciooceur  soiîKaioxieltef),  si  voqs  o'é<* 
pronvie^  séparémeot  que  l'ane  on  i  autre.  Laoo»* 
f 08100  cù  voQS  ères  tandis  que  ces  de«x  nraux 
luttent  entre  eoi ,  oie  à  eiiaooD  des  deaxqna 
partie  de  sa  force;  ei  ce  qui  tons  dé  trairai  t^  s'il 
était  seoli  vous  soutient.  « 

Eo  imitant  autant  qu'il  le  pouvait  l'éléganoe  et 
la  pureté  de  Pétrarque^  ie  Demi»  crnt  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d'esprit»  lee  cliquetis  de  peusées». 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  '  et 
dangereux  modèle  avait  mis  en  faveur;  et  c'est 
ainsi  que  ce  mauvais  gcnt,  dont  onattriime  trop 
généralement  la  naissance  au  XVII  siànle,  était  né 
dés  le'XIVj  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  l'Italie,  et  se  propageait  dans  le  XVI«  regardé» 
d'ailleurs  avec  raison»  comme  le  siècle  du  bon 
gêûx  en  même  tems  que  du  génie.  Gertaînemeat 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (i):  «  Hélas  !  dans  le  même  tease. 
je  me  tais  et  je  crie»  je  crains  et  j'espère»  je  me  ré«« 
jouis  et  me  plains  »  je  me  donne  moL<»mème  à  un 
maître»  et  je  me  soustrais  à  son  empire;  je  pleur* 
et  je  lis  également  de  mes  maux.  Je  vole  sans 
afies»  et  je  conduis  mon  guide  ;  je  n'ai  pas  les  venta* 
contraires»  et  je  me  brise  contre  un  écueil;  ennemi 


■«« 


(i)  Sonnet  3é. 


Ae  VhvkmlWié»  j«  n'aiuK  point  l'orgaeil,  «t  je  n'ai 
k«aoc<Mip  (le  ooofiacio«  oi  dans  les  autres  aï  dans 
mot-oi^oie.  J'essaie  d'<irréter  le  soleil  >  et  d'eno^ 
braser  la  peige;  je  désire  la  liberté^  et  je  coart 
aq-devafil  da  joag {  je  4i)e  coavre  an-debors»  el 
o'esi  ao -dedans  que  je  sais  frappée  Je  tombe 
qvaod  je  o''ai  persoooe  qui  œe  relève;  quaod  cela 
i»e  peut  me  servir»  j^exbale  mes  peioes;  et  pour 
D6  pouvoir  pkas  rien,  je  fais  tout  oe  que  je  peux.»* 

«  Oa^oBlque  lorsqu'uo  pareil  stjle  devient  do* 
fuinaot  dans  lat  littérature  d'un  peuple  »  comme  il 
le  devimdansle  SeioeA/Oj  cette  littérature  est  eu- 
tîèrement  oorrpmpue  ;  ce  qu'il  y  la  de  déplorable^ 
c'est  que ,  dans  aucun  tems  s  Us  poètes  lyriques 
ilaiiens  n'en  forent  totalement  examps^  et  que  ce 
nioe  contagieux  è'étendit  trop  souvent  de  leurpoé* 
816  lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (l). 

«  Pendant  que  Bemdo  ramenait  le  siàcleià  l'imi- 
tation de  Fétrarqnej  et  par  ses  conseils  et  par  soa 
exemple  »  d'antres  poë'tcs  s'efforçaient  de  se  dis-», 
tinguer  de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vnl« 
gww»'Âatoni9  Broecardo  fut  non  seuleoieBt  ooa« 
oitoyen  et  contemporaia  de  Bembo  ^  mais  aussi 
son  émule.  JHer/iio  Broecardo 9  philosophe  et  raé- 
deoÎDyet  père  é'AntoniOg  voulait  en  faire  an  doc-, 
tenr  eu  droiti  maïs  à  peine  le  fils  eut-il  commencé , 
de  suivre  le  cours  de  Trifone  Gaàiieîe,  sur  la  lit* 
térature,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Barthole  et  Baldo,  et  se  consacra  tout  entier  aux' 

(i)  Ici  finit  le  texte  de  M.  Gingaené  -,  tout  le  reste 
du  chapitre  est  de  M.  6alfi. 


Mates  iuliesses.  Sperone  Sperom^  dans  an  de  set 

dlaUgoet  (i),  l«l  fail  neomiér  tec  -  f)rogt<è8  ilanr 

Pjrt  poétique ,  et  oomeiedt  s  «IM^  a-i^r  leajl# 

d'introdoiri»  au  Psmasie  itelieo  -les  vert  hdrol« 

qaet  Hea  Latins,  il  a'éutt4t»f)eotî  de  oetteTiHenla 

tentative^  et  voné  tout  à  (ait  à  I'éi;e4e  de  Petfar*- 

qoeé  Mais  pourquoi  contât 41  tant  tie  mépris  poih^ 

Bemèo,  qoi  était  le  obef  et  le  soutien  de  cette 

école  oaitsaote?  He  poiirrai^Hon  pas  conîectafer 

qae  Broee^nb  ne  oeotleasuait  que  l'toNtatioo  aer* 

▼île  doal  oeua  rojeus  qall  a'ett,  le  ploi  qu'il' 

a  pa  ,  préservé  Itti^a^xie?  Gepeodant  la  plupart 

des  littérateors  de  sou  tema,  oa  plutôt  oetix  qui* 

reapeotaieot  peut-^tre  encore  plaa  l'aotorité  qoe 

le  mérite  de  'tentée»  ae  moatrèreat  tellemeot  soan* 

da lises  de  la  tétoénté  da  critique»  qu'ils  ae  per*' 

mireot  de  riojorier  et  de  le  persécuter  avec  tant* 

«Kacharoemeot ,  qu*il  eo  mourut»  dtt<-oo»  de  olia* 

grio»  V6rsi53l.  L'Arétin sur-tout  se  faisait glom 

d'aToir  eu  le  plus  de  part  a  Cette  espèce  d'assasaî- 

Dal  littéraire,  par  qnelqoea  sonoeis  satiriques  qu^i* 

avait  lancés  a  Broeeatdo,  penav-aolsa  osort  (2). 

Botre  autres  iuvectives,  on  l'accusa  d'être  Juif  (j)f 

împotatioa  bieo  plus  dangereuse  a^ors  «{u'aûjour^ 

d'bui.  TootefoiSy  l'impartial  Mûzzuehelù  ne  osao^ 

que  pas  de  re«7aeilhr  les  éloges  itouaécs  à  oepeëtej- 

avant  et  après  sa  mort,  par  des  hatii(n4>s  deiettrea' 

plus  équitables,  et  snr-lout  par  Bernario  Tasso^ 

(l)  Délia  RêUorica,  Opere^  t.  I^  p.  as3,  etc. 
1%)  MazzuchelUj  SeriU,d*luU.^  p  aitg,  note  (lo^,' 
(3)  ^aftessi  ,  yita  di  Bemardo  Tmsù  ,  en  tète 
du  t.  1  da  SCS  lettresj  p.  $• 
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L'A.rëtiii  jQt«mefiie3  qui  s'était  vante  d*étre  Tua  de 
«es  assaaslaJB  »  voalat  «n  qaelqne  sorte  expier  ee' 
•rioiej  et  fit  quatre  8/>«iuets  à  sa  loaange  (i). 

Le«  rime  de  Broc&ardo fuient  ëparses  en  divers 
recueils  pia  plupart  setroavent  daos  ceaxdeil^* 
coiàDel/fn»(z)f  et  éeJLodiOvico  Dolce  (3);  .oesoat 
des  sonnets  des  stanoes^  des  madrigaax«  une  ean*' 
aoue  Souvent  il  ne  manque  ni  d'harniooie  ai  des- 
prit.  Qaelqoes-uoes  de  ses  lettres  se  raaooolreat^ 
dans  certains  recaeils,  et  partioaliènsmeat  dans 
celui  d«Paul  Manuoe.  Il  avait  aussi  oomposëj  àce^ 
qu'on  dit,  un  éloge  de»  oouptwmes  (i)  ,  qoi  n'a 
jamais  paru.  Toos  oes  ouvrages  proaveat  •  que 
i'anteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d'être 
mieux  traité  par  ses. contemporains 5  mais  qu'il 
n'en  avait  pas  autant  qu'il  s'en  attribuait  à  Ibî- 
méme  et  qn'it  lui  en  eut  fallu  pour  se  mettre  au* 
dessus  des  autres.  , 

'  A  la  meimi  époque  florissait  Galeazzo  di  Tar*»  > 
sia^  qui >  av«c  >pltts  de  mérité  et  de  modestie  que 
Brçeeardojt  sans  attaquer  directement  :1e  ^  Bemao , 
osa  tracer  de  bonne  heure  'Une  nottirelle«  carrière 
aoj^  poè'tes  lirtqaes  de  son  tenis<  Né  d'une  famille 
illustre  de  Cosence,  il  était  seigneur  deBelmonte 
eoGalabre.  Il  caltiva  les  lettres^  et  partixsnlière-* 
mont  la  poésie,  fit  des  voyages  (6)3  célébra  dans 

x)  On  les  troaye  dans  le  1  liyre  de  ses  lettres^  p.  si  ju  * 
s)  Venise j  i5S8. 
3)  îbid.^  x553,  et  t556. 
\A)  Sperone  Speroni,  JDialag0  (iett*onore*  Qpéré  ^ 
t*  Ij  p>  a6. 

(5)   M  Già  corsi  l'Alpi  gelids  e  canate^  etc.  n 
9.  16 
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ses  rim^  k)  mérite  dé  VUi&ria  Coîonna»  dont  il 
éi^it  oa  se  prétendait  Tadoratenr  {v),  plearaensli 
Id  mort  de  Ca/nilla  Caroffa^  «on  épouse,  fat  ré- 
gent de  U  grande  conr  de  la  Vhariûyh  Nàplee^  et 
lu^nrut  euUo  en  i5S5,  selon  tons  les  btographee^ 
fît  non  pas  fprès  iSôi^  comme  l'a  prétenda  AitMi 

t^4^îff>  Seghezzi  (s). 

Ses  ri/ne  ne^  G  onftislentqtt'ett  trente^quatre  ao0« 
lieu  et  uoeo4ii«<»ite»  mai»  sussent  pour  coi) Siater 
l'origtnalite  de  l'autear>.et  nous  faire  regretter  la 
n^V^  deaantr'ea  morceaox  do  iDeme  genre  qu'il 
avait. pant^'étte  cioo^peséa  (3)*  H  s'efforce  de  do«« 

(i)  Voyez 'sa  cànzone, 

u  A  quai  pietra  somiglia 

19  La  mia  bella  Colonna^  etc.  »» 

«u  quelquefois  son  amour  n'est  pas  aussi  plalouiqua 
mvi'u  toulait  le  faire  croire  j  sui^tout  dans  ces  beaux 
yers  : 

a  Con  Tei  foss'io  da  cke  si  parte  il  sole, 
»  £  non  ci  Tedesse  altri  che  le  stelle, 
.    9»  Solo  una  notte,  e  mai  non  fosse  l'alba  I  n 

(ft)  Girôlamo  Parabosco  ayait  dédiéj  en  xSÔi^  son 
liftjre  intitulé  VOracolo»  à  un  seigneur  napolitain  da 
même  nom  que  Galeaz%o,  De  là  ,  Seghezzi  coaieo<- 
iurait  que  ce  seigneur  n'était  pas  distinct  du  pqèta 
qui  vivait  à  la  même  époque.  oîsnorelU  a  combatta 
cette  conjecture,  en  montrant  qu  on  ne  trouve,  dane 
la.  dédicace  de  Parabosco  y  aucun  des  traits  caracté- 
ristiques convenables  au  poëte  dont  il  est  question. 
(Voyez  Vicende  de  Ick  çoltura  délie  6Vci(ie.,  t.  IV4 
p.  3i8.)       • 

(3)  Voyez  Saln^atore  Spiriti^  Alemorie  degli  Serîlu 
CoserUini^  p*  3at     ■ 
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T^îiT  à  ftonst^iela  purelë  cl  1*élégance  de  Pétrarque, 
avais  pias  lie  rondenr,  de  force  (?t  de  gravité»  le  mé- 
rite enfin  que  le»  pétrarqnifitea  négîigeaiient  on  ne 
«avaient. pas  atteindre.  Souvent  anssi  ses  sonnets 
Ont  on  tou«*artiCoivtiX)  et  se  terminent  par  qnelque 
nkaxime,  qui  en  est  comme  la  conséquence  et  le 
but.  Tel  est  le  sonnet  (i)^  oh  aprè)  avoir  décrit  la 
puissance  et  les  effets  d6  ramoar3tl  finit  par  lé  ca-* 
,  ra<;tëriserj  eu  disant  qu'il  naît  en  noosde  la  i;aison9 
et  ne  vit  que  d'errenr  (a).Mais  ii  met  trop  d  afTeo- 
tfftion  â  faire  ccrrespoodre»  dans  le  même  ordre, 
plusieurs  verbes  à  autant  de  noms.  Cette  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à  serrer  le  style,  et^ 
n'emplojer  aocun  verbe  3  aucune  épitbète  qui  ue 
earantérise  le  sujet;  mais  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  rafifeclationj  décèle  des  efforts 
puérils,  et  amène  l'obscnrité.  Je  note  d'autant 
plus  ce  défantj  que  le  sonnet  que  je  viens  de  citei^ 
a  été  fort  célébré  par  quelques  Italiens^  quoiqu'il 
De  soit  qu'un  exemple  de  l'abus  qui  oominençait 
à  se  répandra* ... 

Ou  doiti  aveners  avec  Qnmno.  tt '€re9cmàeni, 
^ue  ses  tours  ont  de  la  noblesse»,  ses  périodes  da 
nombre,  et  ses  expresaions  de  la  cbaleur.  Soos  oea 
rapports^  Gravina  le  croit  comparable  à  Horace^ 
ei'  le  regarde  comme  le  guide  et  le  modèle  da 
€aà0y  dont  nous  parlerons  ^lus  bas  (3)-  Saka^ 
<  ,    ...       I       ,  »  ■       I.  ■ 

(1)   M  Amore  è  una  virtù  che  ne  per  onda.  9 

(a)   «  IMasce  in  noi  da  ragiooj  vive  d'errore.  n  .. 

(3^  «  Fa  scorta  ed  esempio  al  Casa  nel  tentar  noaro 
19  stUe^  pitt  degli  altri  ad    Orazi»  somigliaiite  pev 
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Urc  Spîriii,  dans  le  savant  comiBentaîre  qo'il  a 
|Miblië  des  rime  de  Tarsia  (i),  auxquelles  ît  en  a 
même  ajonlë  quelqaes-uoes  (i*iuédites^a  fait  beaa* 
coup  de  rapnrocheoieas  et  de  cocnparaisoaseatre 
aoa  style  et  celai  du  Casa^  pour  montrer^  de  plus 
ea  pluSj  que  celni-ct  avait  pris  Tarsia  pour  mo« 
dèle;  mais»  malgré  tontes  sesqualités^  Tarsia  resta 
long-tems  oublie  ;  la  foule  de  ses  conte fuporaias 
l'avait  presque  perdu  de  vue;  et  quoique  distîa« 
gué  et  imité  par  le  Casa,  il  ae  fut  couau  et  ap« 
prëoié  du  public»  par  llmpressîoa  de  ses  poésies, 
que  dans  le  cours  du  siècle  suivant  (2). 

C'est  à  peu  près  le  sort  qu*a  subi  Cornelio  Cas- 
talii.  L'(talie  ignorerait  encore  son  talent  et  ses 
productions  poétiqnesj  si  l'abbé  Coati  ne  les  avait 
publiées  à  Paris»  en  196;  (5).  Né  à  Feltre,  en 
i>(8o»  il  sut  joindre  à  l'éiudede  la  littérature  celle 
de  la  jnrisprudence.  Il  soutint  auprès  du  gouver- 
nement de  Venise  ^  les  intérêts  de  sa  patrie  ;  et 

n  il  maestoso  gtro  delle  parole,  ondwgîamento  di»i« 
n  mero»  c  fervor  d*  espNssioiii.  n  A^fion  pmeëea , 
lib.  Il,  n».  3a. 

(i)  Naples,  1768. 

(a)  On  imprima  ses  rime  k  Pfaples  eu  1617  et  en 
1698.  Le  Comîno  les  réimprima  avec  celles  dt  Co^ 
HanaOf  à  Padoa^  en  1738.  Mais  on  a  toat  liaa  de 
croire  qu'avant  cdf  époques,  Ie4  rime  de  Tmrsiadr^ 
calaient  en  manoscrit,  comme  le  prouve  sar-tout  le 
Ters  suivant,  que  J.  -  B.  âiarini  a  placé  ^dans  son 
Adonfiy  diant  1  : 

«  Un  pomo,  un  antro,  e  di  fortuna  an  rolto»  • 

(3)  Le  Qoadno  même  rayait  oubUé. 
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ensoité  il  fixa  sa  clemeiire  à  Fadoue^  où  il  fonda  uù 
collège  et  motirQt  en  i556.  Âiùsi  il  ▼ëcat  an  tems 
même  et  dans  le  lien  où  plus  qn'aillênrs  domioAtent 
le  goût  cl  Tëcolé  de  Bembo.  An  milieu  des  admï* 
ralenrs  de  cet  écrivain 'et  des  imitateurs  de  ses 
clëfauts,  Casïaïdi  OSA  côtt^iinner  leur  manière  et 
B*en  proposer  vue  tonre  difFerente ,  sans  bëgiigwr 
t'ëîëganoeet  la  pureté  delà  langue^  Sa  manière  est 
boble^  facile,  irigënteùse,  quoique  son  style  n*ait 
pas  toute  la  correction,  ni  sa  verèîficatîon  toute 
lliarmonie  qui  charment  dans  les'  antres  p'iûfëtest 
lors  même  qli'ils  b'out'rîeti  a  dire.  Le  charme 
qui  manque  à  ses  poésies  italiennes  Se  retrouve 
dans  ses  poésies  latines,  parce  qu'alors  H*  est  obli- 
gé, dit  Tirahosehi  (i) ,  d*imîter  les  modèles  clas- 
siques. 

L'un  des  pëtrarqnisles  les  plus  âccrëdilës  de 
cette  époque  fut  Francesco  Maria  Moha  ^  que 
nous  avons  déjà  rencootré  parmi  les  conteurs  (2) r 
Il  était  né d^uné  famille  nbble,àModèné^en  l4^g. 
If  apprit  de  bonne  heure  le  latin,  le  greo  et  l'hé* 
bren.  Son  père,qui  ledestinaità  la  jurisprudence^ 
l'envoya  étiklier  k  Bologne;  mais  il  ne  se  livra 
qu'à  la  littérature.  Malbeureuseroeat  il  s'abau- 
donna  aussi  à  des  plaisirs  dont  son  père  espéra  deiui 
faire  perdre  le  goût,  en  lui  donnant  une  épouse. 
R  le  rappela  de  Rome,  où  il  l'avait  envoyé  chercher 
fortune^'  et  le  tnaria  dans  sa  patrie.  Mùlza  ^  après 
avoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfans,  fatigué  d'an 


(i)  Vb.  ^upr^^p.  ii68.    . 
(a)  Ci-dessus,  t.  YIU,  p.  4x3. 
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train  dtf'vTesi  rëgiiHer^  quitta  sa  f^oime^  des  enfaM 
et  Modène;  eti  en  i5i6,  saisit  je  ae  sais  qnel 
prétexte  pour  retournera  Rome^oùil  passa  près-* 
qne  tont  le  reste  ae  va  vie*  Là,  il  se  voaa  tout  entier 
à  la  galanterie  et  aox  Muses.  ParoHi  les  rlames  qu'il 
«iffla^  toutes  avec  excès;  ou  cite  une  Furnia,  femme 
romaitte3  dont  il  prit  «le  sorno.ii  de  Furnio;  une 
Fausiina  MancinCa  autre  romaine,  pour  laquelle 
il  écrivit  son  petit  poème  intitulé  la  Ninfa  tiheri" 
na;  une  espagnole  appelée  Béatrice  Parera;  une 
Juive  nussi,  si  nous  en  croyons  TArétin  (i);  sans 
parler  de  €amUa  Gonzaga,  à  laquelle  il  n'osa  dé- 
clarer son  amour  (2),  mais  qu'il  a  célébrée  dans 
ses  poésies  (5).  Tant  de  galanteries  l'exposèrent  à 
beaucoup  de  Ticissitudes,  il  eut  des  rivaux  «  fut 
blessé  mortellement^  fut  dësbérité  par  son  père» 
et  finit  par  se  tronver  sans  argent  ni  santé. 

Malgré  cette  faiblesse.,  il  ne  perdit  jamais  ni  l'a- 
mour de  l'étude,  ni  Teslioie  dessarans,  ni  là  bien* 
veillance  de  ses  protecteurs.  Gîraldi  Gigîio  ntrut 
assure  que,  partageant  tout  son  tems  entre  les 
dameSy  les  livres  et  ses  travaux,  il  se  fit  considérer 
comme  un  des  génies  les  pld»  rares  (4).  Bemhù  > 

(i)  Leuere^  Itb.  1,  p.  té?. 

(a)  Voyez  le  sonnet  qu'il  a  fait  pour  réponse  i  cduî 
de  Sembo,  qai  commence  ainsi: 

»  La  beHa  donna,  ch'^io  sospiro  e  caato,  etc-  9 

(S)  Voy.  Sêanze  sopra  il  riiraUo  dêUa  signera  Gfu" 
Ua  Gonzaga. 

(41  ^  Licet  nimio  plus  malieram  amoribus  însanîre 
f>  yideatar,  in  ter  rarissima  laipett  insenia^cqBni^roe- 
>»  raudns.  »  (  Depoet.  juor.  cemp»,  IXial*  L.  j 


If  ART«  1|«  CBAP.  XXXVlllj  8ECT.  |,  S^^ 

Sifdojei.o,  Tihnldeo  3  Coloeci^  Bâaziano,Lêng9tiog 
Lampfifliot  Tolomei,  Caro,  Coniile^  Feiiori,  toas 
las  Huëratenrs  de  ce  tems-la  étaient  ms  amie. 
Dëftîré  et  chëri  par-loat»  il  brillait  daDS  les  coq- 
▼ersatioQgj  daoi  les.acadéqBÎet;  il  fatao  desprio'v 
.,c.ipa.aY  ornefoens  de  celles  de  (^  Flrlà^AcB  Flpêû» 
^juoU  et  de.  Iq  Sdegno  de  Rome.  De  très-graads 
.  persoDoages  le  protégèrent.  Depuis  iSftQ  iasqo-à 
..l535«  'û  vfcot  à  la  cour  dacardiaalHippolytede 
•JiJlëdiois  :  etaprôs  la  mort  de  celui-ci*  il  passa  à  la 
cour  do  cardinal  Alexandre  Farnèse.  Mais  toutes 
ses  counaissaoces  et  ses  protections  ne  le  prësef'- 
Tèrent  point  de  la  délresse  où  l'entraînaient  ses 
.{>assipns  et  ses  plaisirs.  Bo*i55i,  vojrant  sagarde- 
robe  dégarnie  des  articles  les  pins  uéoe»3aireSj  il 
écrivit  à  son  Gis  que  la  parabole  de  renfaot  pro- 
digue semblait  faite  exprès  ponr  lui,  pourvu  que 
Von  cbaogeât  la  personne  de  Tenfaot  en  celle  du 
pèr«..Eprin,  la  maladie  «  frnit  de  son  tibertinage» 
ac  joignit  à  sa  misère»  11  espéra  se  gaérir  en  re- 
tournant dans  sa  patrie,  et  y  mourut  eu  iS/iis 
Sigé  d'environ  cinquaute-cinq  ans. 

Outre  ses  NouvelleSydoni  nous  arons  parlé  ail- 
leurs, î!  écrivit  beaucoup  de  poésies  et  de  lettres 
latines  et  italiennes,  erotiques  et  morales,  sérieuse:^ 
et  satiriques  ou  amasautes.  Après  plusieurs  édî« 
tions  incomplètes  de  ses  ouvrages*  ils  oât  été  réu« 
BÎ6  dans  celle  que  Tabbé  Setassi  en  a  dbnnée  à 
'  Berganie  eo  1747  (l)^  ^*  amateurs  distinguent 
avec  raison,  parmi  aet  poésie»,  ï^stûnces  sur  le  por» 

(t)  £b  3  Tol.  in  go. 
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frah  ie  GiuUa  Gonzaga,  et  le  petit  poëme  de  Ia 
NInfa  ùlerina.  La  passion  qui  les  a  dictés  j  tè* 
p^nd  de  la  cbalenr  et  de  l'ib<ër£t.  En  géftëral^  il 
ne  connaissait  d'antre  mojen  d'exceller  dans  l'art 
d'ëcrire^  que  rimitation  des  auteurs  clatsiqoesjtelt 
qoe  Boccace  en  prose»  e^  Pétrarque  en  vers  (i)* 
lÛais  sa  théorie  ne  put  éteindre  teol  son  talent* 
Ses  images  sont  ordinairement  poétiques,  set  peu* 
sëes  nobles,  et  son  stjle  toujours  délicat  et  élégant, 
Beulnelli  préfère»  entre  ses  sonniets»  celui  qn^ 
commence  par  ce  vers  : 

«  lo  par  doycya  il  mio  bel  sole»  io  stesso  (a).  >> 

■ 

dont  la  fin  est  véritabieinent  pittoresque  (5)  ;  d'atî* 
très  préfèrent 

u  Signor»  le  pîagbe»  onde  il  tuo  yago  aspetto  (4).  n. 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  une  images 
vraiment  noble  et  presque  homérique  :  ce  A  peine 
le  marteau  frappa  le  premier*  coup  poarcmcifier 
le  Christ»  que  tomba  brisé  en  morceaux  le  glaive 
impitoyable  qui  fermait  le  chemin  du  parJoo.  » 
Qu'on  le  lise  dans  l'original»  et  l'on  sentira  com» 

(t)  11  expose  sa  théorie  dans  une  de  ses  lettres  adres- 
sée à  Paul  Manoce»  et  qu'on  trouve  en  divers  Ke- 
cueils  de  lettres  italiennes.  ' 

(a)  Poésie  di  AJoha,  p.  144,  édit.  de  Milan»  iSoft. 

(3)  «  O  quando  in  parte  la  battaglia  laitgae» 
n  Dopo  mollo  sudor»  cou  Telmo-bere 

»>  Ooda»  cbe per  lui  tinta  al  mar  sen  vada*  n 

(4)  P-  195 
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biei»  riuirmonio  râaiutive  des  fers  ajonte  à  la  no- 
blesse do  rimage  (i). 

Molza^ompoBà  des  ûonzonL  Oo  distingue  celle 
qu'il  fit  pour  Farnèse^  son  protectenr  (2),  et  qa*OKi 
attribokit  an  Caro,  L^ ahbé  S erassi^  en  l'insérant 
parmi  les  rme  de  Moha  (5),  n'osa  pas  la'revea-^ 
dîqncr  définiliTement  ponr  ce  poëte  ({):  mais  si 
Ton- avait  obserté  qne  LBiû^ieo Bolée  ràvàitdëj'à 
publiée, sons  le  nom  de  Màha,  dans  le  premier 
-volnme  de  son  Reaaeîl(5)^  dès  1 564*  lorsque  Caro 
encore  vivant  (6)  en  aurait  sans  doute  réclamé  là 
proprié  té  j  s'il  en  avait  été  l'auteur^  on  an  rai  t  re- 
connu qu'elle  était  de  Molza^  et  que  Caro  n'en 
aidait  qu'une  copie.  Celte  pièce  à  tout  le  caractère 
de  l'ode.  Au  milieu  d'une  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres  3  le  poëte  aperçoit  une 
femme  majestuense.  Plusieurs  autres  femmes  la 
suivent  3  et  elle  obante  les  louanges  de  l'£ge  d'or« 
de  cet  âge  où^  conçue  parTéternet  amour»  e|l(^  vit 
naître  avec  elle  ou  d'elle-même  toutes  les  vertus, 
66  0  iuortels»  s'écrie-t-elle^  quand  Dieu  s'intéresse 
à  V00S3  c'est  c^'Ci  qu'il  regarde  et  qu'il  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  qui 
loi  r-psseroble  plus  que  moî^  qui  ne  fais  qu'aimer  et 

(i)    a  Toccovvi  appeua  i^  martel  aspro  e  gravèj 
f9  Che  rotta  cadde  la  spivtata  spada^ 
9»  Che  il  cammin  di  mercè  teuea  reciao  n 

(%)    uHe  l'apparir  del  giorno,  n  etCf,  p.  «37* 

13)  NO.  10. 

(4)  Voyex  8a.prëffu:e  au^. oeuvres  de  #/o/m« 
(6)  Rime  sceUe,  di  diversi  autori  f  p*  6i«   - 
(6}  11  n'est  mort  qu'en  iS^é,; 
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secourir  \en  antres (i)f  n  Mais<^è8  qnel'amoar  Je 
Tor  fit  oublier  son  culte  et  ses  lois,  elle  quitta  U 
terre»  et  se  retira  au  seio  de  Dieu  ;  si  elle  revient 
taoore  ici-bas,  c'est  parce  qu'un  He  ses  adorati'urs 
les  plus  dévoues  Vy  rappelle.  L'adorateur  est  le 
Hêcèoe  pour  qui  Tode  a  été  composée.  Aussi  coo^ 
tinoe*t-elle  eu  disant  que  tout  ce  qu'il  jr  a  de  oé* 
)este  sur  la  terre  ne  vient  que  de  lui*  et  qn'il^eà 
possède  autant  que  le  ciel  même  (2).  La  déesse»  en 
contemplant  les  qualités  de  son  biea-aimé,  épronve 
un  tè\  ravissement  ^  que  sa  pensée  s'élance  ^ans 
l'avenir:  elle  prévoit*  annonce^  salue  l'aurore  dé- 
sirée du  plus  beau.  jour.  ^  Le  voilà*  s'écrie-t-elle* 
«elni  qui  soutient  le  ciel  et  qui  dompte  les  mona« 
très.  0  exploits  saints  et  prodigieux  !  o-be)le  Ita- 
lie !  ô  belle  Rome  !  Ënfio  *  je  revois  Tuai  vers  tout 
;*esplendi8saDt  des  anciennes  vertus.  0  esprits  ma- 
gnanimes* amis  de  la  vertu  *  venez  tons  l'adorer 
.avec  moi  (3)  !  9  Le  poëte*eu  terminant  sa  canzone^ 
▼0)^  encore  la  déesse  parcourir*  avec  sou  cortège* 

i^— — iM^i— »— — ^    ■ I        ■    ■■  I     — — f<<PW 

(i)    a  E  qoando  Dio  pielà  vi  mOstra  e  ze1o3 
n  Me  sol  vaçfaeggîa*  e  meco  si  consîglia^ 
9  Che  son  piû  oara  e  pli  «mlk  a  lui. 
9»  E  ^e  tien  caro  ?  e  cbe  «K  rassoraigKa 
n  Pis  cfae  il  ffioftitt  aHraf  etc.  99 

(a)  «  Dal  cid  discese*  e  quanto  ba  det  céleste 
n  Qnesto  vil  basse  regno* 
9>  L'b»  da  M*  obe  a^  qmnto  îk  tiel  a*a(fea»  • 

(3)    a  Or  yeggîo  ben  qaanto  circonda  if  mars^ 
»  Aaireo  tntto*  e  plèti  deU'  epre  ai^kkbe  1 
fi  'Adoralelo  «leoo*  énkne  ckian^ 
»  £  di  TÎrtate  tnàc^.  m  .       ^  i 
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tout  l«  ciel  d'on  pol«  à  TaotrA  ;  ot  se  réveillant  toat 
il  coup  ^  n  reconnaît  la  gloire  de  son  kern's.  Ce 
n^est-la  qu'nne  î(^ée  de  làcanzene  i\e  Àîolzaelde 
la  marche  qu'il  a  snivie;  mais  la  beautë  de  oett9 
pièce  cuu5i6te  sur-tout  dans  les  transitions^  dan$ 
les  îmagi*s  ot  dans  l'harmonie. 

Oo  rencontrera  la  même  époque,  an  autre  poète 
qui  se  fait  remarquer  par  la  force  de  son  style  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies.  C'est  Giovanni  Guidiez 
tioni^  v.é  à  Lncques,  en  i5oo,  d'Alexandre,  frère 
du  oardinal  Barihélcniy.  Il  suivit  différens  cours 
dans  les  universités  de  Pise,  de  Padoue,  de  Bc- 
lo^ne»  de  Fcrrare;  et  ce  fut  daus  cette  dernière 
▼ille  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit,  (i). 
Le  oardiodl  Barthélémy  l'atlai^ba  an  service  dm 
cardinal  Alexandre  Farnèse^qui  fut  ensuite  le  pape 
Paul  III.  Dans  la  cour  de  ce  cardinal,  il  cultiva 
l'amitié  (fe  (etis  lessavans  dont  elle  étftH  oVnée,  et 
partioulièremeot  celle  d'Jnaibal  Coro»  qui  devint 
l'un  de  ses  amis  les  plus  intimes.  Ëo  ]555,  il  lui 
plurd'e'  se  retirer  ômn  êà  patrie,  sotipettr  «'adon- 
ner tou^^iufait  à  se»étudett  irpit  pour  quelque  dégoût 
i|u'il  venait  d'éprouver  dans  cette  cour.  Mais  a 
peine  le  cardinal  fut-il  élevé  au  pontiGcatj  qu'il 
rappela  Guidîceioai  a  Rome;  après  l'avoir  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  il  le  fit,  dans  la  même 
année,  évêque  de  Fossombrone.  Dès  lors  Guidio^ 
0iûid  fut  toujours  chargé  de  commissions  impor^ 
taBtes.  et  hoaorablea.  En  i555  il  était  n'once  an« 
près  de   l'empereur  Charles- Qaiot^ et  le  suivit 

(i)  £a  i$a5. 
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dftDt'pIaGÎeurs  de  ses  voyages.  Vers  la  fio  <)e  1 53 9» 
îl  fat  Dommé  président  de  la  Romagne^  pais  oom^ 
missaire  •  général  des  arméc-s  da*  pape ,  ei  eisfif 
gonvernelir  de  la  Marehe-d'ÀDOOtie;  Dans 'tontes 
oes  fooctioDSj  il  acquit  à  tel  point  l'estime  da 
pape  y  que  probablement  il  aurait  obteon  le  car» 
diaalatj  s'il  o'était  mort  à  Macepalai  en  i54i« 

On  a  de  Ini  une  harangue  adressée  à  la  repu* 
bliqne  de  Lacques  ^t),  et  prononcée  par  lut-méoies 
plnsifurs  /e//re«  et  des  rrme  qui  ontlparn  avecceUcs 
da  Bemho  et  da  Cûsa  (2)  »  et  qai  noos  fooit  ^^ 
tinguer  l'aatear  parmi  la  fônle  de  ses  oootempo* 
raios.  Il  est  vrai  qu'il  était  imilatear  de  Pétrarqae^ 
ôomme  la  plupart  de  ces  poètes  ,  et  qu'il  a  pris 
plaisir  à  calquer  sur  ce  modèie  qaelqaes-unesde 
ses  oompositioos.  Tel  est^  par  ezen^lej  le  aonoel 

u  Cbi  desiaveder  corne  s'adora^  etc.  n 

pure  copie  de  eelaî  de  Pétrarque , 

u  Chi  Tool  Tcder  qaautanqoepoo  natanu  » 

qui  a  été  tant  célébré.  Toutefois,  Muraiori  (5) 
trouve  encore  des  éloges  à  donner  k  cette  imita* 
tion .  Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque,  ou  relh 
encore  avec  plaisir  le  sonnet  de  Guidiccioni;  et  ce 
n'est  pas  peu  de  mérite  pour  Timitateur. 

Guidiccioni  9  malgré  sa  vénération  pour  Pé- 
trarque, n'emprunte  pas  toujours  de  lui  leS  sujets 

(t)  Florence,  i658^  in  8». 
(9)  Venise,  1667,  m  t}^, 

(3)  Perf.  Paes.,  lib.  IV,  tom.  U,  p.  947,  éditiou 
deModéoe,  t70§. 


ifi  ses  poésies,  et  donne  aataot  qn'il  peut^  4  Bon 
stylO)  ^oe  conleiir  qaî  lai  est  propre.  Les  pëtrar» 
quistes  de  soa  tems  regardaient  comtne  iodispeà- 
sable  de  chanter  l'objet,  soit  réel,  soit  imaginaire^ 
dfl  leurs  amours  platoaiques.  GuicCccîo/ii  paya  oe 
iribat  aox  lois  de  son  école ^  et  sa  Muse  pleura 
ses  malheurs  persoaoels.  Mais  encore  plus  touché 
de  la  tri«te  position  de  l'Italie  pillée  et  déchirée 
par  IVtraager  ,  il  obtint  de  sa  Muse  des  larmes 
plus  honorables  sur  les  calamités  de  sa  patrie. 
Tantat  il  fait  invoquer  par  le  Tibre  désolé  Fra/i- 
oois  Marie  de  la  Rovère,  pour  qu'il  vieune^déli* 
▼rer  Rome,  cette  nourrice  des  héros  les  plus  fa- 
nienx,  du  tH  joug  de  ses  assassins  3  qui  n'épar-> 
goent  oi  les  trésors  des  temples  ni  le  sang  plus 
sacré  des  innooens  (i)<  Tantôt  il  entend  les  aoceus 
plaiolifs  de  celte  reine  antique  des  nations*;  et 
pleurant  avec  elle  sa  gloire  et  son  empire  depuis 
iong-teais  déchus  «  il  admire  encore  «  dans  son 
esclav^agejles  restes  de  sa  majesté  (2).  Il  voudrait 
aussi  réveiller  l'Italicj  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  la  rend  plus  stnpide  qu'esclave  (3);  il  l'ex^ 
horle  à  contempler  ses  blessures ,  à  regretter  la 
liberté  dont  00  l'a  dépouillée  (4-),  à  reprendre  eu?- 

(i)    a  Vira  fiàmma  di  Marte^  onor  de'  taoi,  etc.  n 

JBettinelU  a  mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt-quatre 
meilleurs  sonnets  du  second  rang.  (  Voj.  son  discours 
tnr  le  Soneuo.  ) 

{%)   u  Degna  nutrice  délie  chiare  genti^  eec*  n 

(3)  M  Dal  pigro  e  grave  sonno»  ove  sepolta,  ecc.  n 

(4)  u  La  bella  libertà,  che  altri  t'ha  tolta 

«9  IPtf  tuo  aoasano  oprar^  cerca  e  sospira*  ^  ce.  i» 
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fin  le  droit  chemin  qa'eHe  a  mëconan;  et  loi  ra(Hi 
pelant  la  condilioo  de  set  oppresseurs  ^  qui  jadîa 
décoraient  ses  triomphes  (i)^  il  finit  par  Ini  dire 
que  l'uDÎqae  et  véritable  cause  de  lenr  gloire  et 
do  sa  misèr»^  n'est  qae  sa  propre  volonté. 

L'importance  do  snjet  oblige  le  poète  à  donner 
à  son  sijrle  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en 
devient  le  caraoïèrë  dominant ^  et  qu'on  retrouve 
jusque  dans  ses  poésies  erotiques,  alors  même  qnll 
trace  deeimages  délicates  ou  légère»;  comme  dans 
ce  sonnet  (2)5  oh  t!  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à  Zéphire^  s'il  rafraîcfait^par  sa  douce  ha» 
leine^  les  fleors  blanches  et  vermeilles  que  le  soleil 
vient  de  faner  sur  les  joues  de  sa  bieo-aimée.  Ses 
tours  et  ses  expressions  conservent  ordinairement 
de  la  noblesse  :  quelquefois  on  y  voudrait  moins 
d'efibrt  et  pins  de  clarté  (3). 

An  teins  de  Guidiccioni  florissait  aussi  Fra/t'^ 
cesco  Becculiy  de  Pérouse,  surnommé  le  Ccppella, 
jurisconsulte  et  poète  ^  distingué  par  la  facilité  et 
rharmooie  de  ses  vers.  Quoique  marié  «  il  aima 
beaucoup  les  femmes^  si  l'ou  s'eu  rapporte  à  ses 
poésies.  Malgré  cette  faiblesse  3  il  fut  estimé  des 
gvos  de  lettres  de  son  tems^  et  partie u fièrement 


■■'  .    II. 


(x)    u  Che  se  riguardi  le  memorie  aoliche^  - 

<«  Vedrai  cEf  quei  chei  tuoi  trionfi  ornaro,         j 
»  T'han  posto  il  giogo,  e  di  catene  avTi|4a»»> 

(a)    w  Sovra  un  bel  verde    ce.spq  e    in  mezzo  um 

pratOj  ttc.  n' 

(3;  Voy.  Lilio  Giraldi  Cinzio,  de  Poet,  suor  tem.^ 
s  Dial.  Il,  et  Giornale  de'  leUer.  d'Itai ,  t.  1,  p.  194, 


#1i  Vcmbo  y  Moha^  Guîdicmonvei'  Casa>  Il  iiKia* 
mt  encore  jeuoe»  en  i555,  et  ne  mentait  pas  Ho* 
jtire  qae  lui  ont  fait  qnelqaes  biographes  italiens 
qui  Vont  oublie  (i).  Il  ùou»  a  laissé  parmi  8<!8  rime 
quelques  sonnets  du  premier  ordre.  BellitielH  en 
préfère  deux  à  tonslfts  autres  ;*8avoir: 

u  Perche  sacrar  non  posso  altari  e  tempi»  etc.  n 
et 
,      a  Posta  il  buon  villanel  da  straaia  riwh,  etc.  n 

Dans  le  premier^  le  pcëte  oonimeiioe  parée  plaindre 
de  ne  pouvoir  élever  des  autels  et  <{es  temples 
aux  exploits  du  tcms^  dont  iV  décrit  aussitôt  la 
puissance  et  les  bienfaits.  99Tadéploic83  luidit-il« 
t'es  forces  sur  ce  beau  visage  qui  ai'a  tant  fait  la 
guerre;  tu  remplis  ma  vengeano'e»  en  humiliant 
bon  orgueil  et  sa  fierté;  tu  commandes  et  contrains 
l'amour  à  dissoudre  mes  chaînes  indignes  et  cruel- 
les; to  fais  ce  que  ne  pot  faire  oi  ma  raison  »  nî 
l'^rtj  ni  le  conseil  de  mes  amis;  tu  rends  enfin  le 
calme  à  mon  âme»  qui»  après  tant  de  souffrances^ 
éiLappe  à  ses  périls»  et  s'élève  avec  toi  à  des  en- 
treprises bien  plus  honorables.  y> 

Le  second  sonnet  n*est  qu'une  allégorie  bîen:^ 
soutenue. Supposons  que  iepoëis  ait  recommandé 
vue  jeune  beauté  à.l'uu  de  seeamis,  qui»  peu  fidèle 
à  son  devoir»  au  lieu  de  garder  ce  dépôt»  ait  »  aa 
contraire»  saisi  l'occasion  d'en  profiter  lni*n.cme. 


(i)  Fontaniniy  Zeno  et  TïraJ^ojcAin'enparlent  point 
du  tout,  di  c«  u'ett  pas  un  oubli»  c'est  un  tort  mani- 
feste. 
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Le  poète»  pour  oovs  décrire  soalofnrtuDej  aoai 
ref)rësente  an  pauvre  payâao  de  bonoe  foî^  qxn, 
après  avoir  porté  mr  ses  épaules»  debieo  loin,  une 
plante  noDveUfï,  l'avoir  transplaaUe  et  oaltivëe 
jong-tems  riaas  soo  jardio,  se  oroit  heareui  ea 
attendant  la  rëooiopenae  de  ses  travaux;   luaisj 
h^lasl  une  mainavideenaooeiili  les  frvits.  ce  C'est 
aiissi»  cootinue-t-iU  qu'on  vient  de  me  ravir  le 
doux  fruit  de  tant  d'années  ainères»  et  il  ne  me 
reste  à  moi  que  le  parfum  des  feuilles  (i).  99  Ce 
dernier  trait,  peiit*etre ,  q«  soutient  pas  assez  te 
ton  sérieux  et  ooble  des  treize  premiers  vers.  A.ux 
deux  sonnets  précédens»  J.-B.  Comiani  en  joint  un 
troisième  qui»  sans  do  a  te#  ne  leiMcest  pasiufërieur» 
et  même  les  surpasse  en  moralité  (2).  Le  poète  y 
dit  M  que^  depuis  que  l'hiver  de  l'âge  a  fait  dis- 
paraître les  roses  des  joues  de  sa  dame»  et  que  la 
splendeur  de  ses  beaux  yeux  est  près  de  s'éteindre, 
elle  a  plus  do  vigueur  daos  l'esprit,  et  révèle  des 
beautés  qu'elle  cachait  auparavant  (3).  »»  Le  poète 
désigne  ces  beautés,  et  fiait  par  dire  99  que  sid*a« 
bord  il  aima  le  corps  de  sa  dame,  dorénavant  il 
adorera  soi^  ame  (^)« 

(i)    M  Cc/si,  lasso,  in  an  giorno  altri  mi  toglie 
99  il  dolce  frutto  ai  tant!  anni  aman, 
9»  Ëd  io  rimaogo  ad  odorar  le  foglie.  «» 

(ft)  SecàL  délia  letter.,  t.  Vil. 

(3)  u  Ma  poi  ch'  il  verno  fè  sparir  )e  rose^ 

99  £  il  lume  de'  begli  occhi  ornai  a'amoiorM^ 
99  Quel  chiaro  spirto  il  sao  vigor  rïnforza, 
99  £  mostra  gioje,  chemin  qui  nascose.  t9 

(4)  (4£  seamai  prima  il  corpo,  or  l'aima  adoro.»9 


PAKT.  lly  C8âF.  XXXYttlj  SieT.  t.  257 

Oa  compte  anssij  parmi  les  poésies  lyriques^ 
iïeax  frèreB  de  la  fami^^e  Marielli,  de  Floreriide  3 
I^dovîco  H  MncenzQ,  Oa.a  regrette  le  premier^ 
mort  à  Salorne»  à  Ja  fleur  de  soa  âge  ^  en  1527  ^ 
n'ajantqoe  vingt-baît  ans  (i)iLodù9leo  arait  pris 
part  dans  la  dispate  qui  s'ëleva  cootreie  Trissino, 
pour  les  lettres  ntiuveiles  qu'il  voulait  introduire 
daQS  l'alphabet  italien; .  il  publia  (2)  une  réponse 
à  l'épître  que  le  Trissino  avait  écrite  sur  rutilité 
de  cette  ioaovatioa;  mais  la  poésie  fat  son  étude 
favorite*  Ou  recueillit  et  on  imprî'fna  ses  œuvres^ 
après  sa  mort,  à  Romci  en  r535^  et  cette  édition 
est  tort  rare  (3)  :on  les  réimprima,  à  Floretrce^efi 
l54d>  et  cette  ëditiou  a  Tarâuti^gc  de  contenir  la' 
traduction  du  quatrième  livre  de  V Enéide  y  faîte 
par  te  même  auteur.  On  trouve  encore  ^  par<iii  ces 
oeuvres  j  sa  tragédie  de  TulUa^  qxxe  Toiomei  ,  «u 
l'envoyant  manuscrite^ en  i53i,à  la  marquise  de 
Pescara^  regardait  comme  l'essai  d'un  jeune  hom« 
nie  qui^si  un  sort  envieux  ne  Tavait  pas  enlevé  de* 
bonne  heure  au  Parnaese^  aurait  probablemeat  ob^- 
iena  une  renommée  éclatante  (1). 

Fincenzo  y  son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelles  aventures,  de  se  réfugier  auprès  do  priàce' 
de  Salernë,  où  se  trouvait  Lodovico.  Bientôt  il  de- 
'  Tint  oher  à  ce  prince,  qu'il  amusait  de  ses  vers , 


(i)  Tiraboschi-,  Leiterat»  d*U, ,  loc.  cii,,  p.  1148. 

\%}  A  Florsuce ,  probablement  eu  i$94  ou  x5a&» 
eomiBe  le  conjecture  Apostolo  Zeno^  Note  al  Fon^ 
tanini,  v-  1,  p«  sf* 

(3)  Zeno,  loc.  cit«,  p.  59* 

(4)  Tolqmeî^  Leuere,  p.  49^  é£t.  de  Venise^  t$$5# 

9-  *7 
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mais  dont  il  perdît  la  confiance  pour  s'être  oppci^ 
à  une  entreprise  malhenrense  ;iU'agissait  de  se  rem* 
dre  aoprès  de  Cbarles-Qnint  poar  Le  détourner  du 
projet  d'introduire  i'iuquisition  à  Naples.  MartelU 
se  déclara  vivement  contre  cette  omission ,  que  Je 
prince  remplit  nëanoioios,  cédant  aux.  conaeiU 
pins  patriotiques  deBernardo  Tomo.  L'événement 
prouva  que  Martelli  avait  plus  de  prévoyance  (i)« 
Cependant  il  fut  eo'prisonné;  et  dans  cette  triste 
^  positton^il  fit  Tœn  défaire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem 4  s'il  obtenait  sa  liberté.  A  peine  délivré  j  il 
remplit  sa  promesse;  et  apr^sles  malheurs  de  soa 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus* 
qu'en  i556»  époque  de  sa  mort(i).  Oaadelqi  un 
volume  de  lettres  et  de  rime,  pàblié  à  Florenco»  eo 
1 565  et  161  «^  (5).Deseslettres3  plusieurs  se  tro«.» 
Tent  parmi  celles  des  treize  uomini  illuslri ,  pu* 
biiécs  à  Venise  en  i56^:  mais  il  n'avait  pas  les 
talens  de  son  frère^  et  il  n'a  été  qu'un  poè'te  trèS'*- 
tuéiiiocre. 

Bevnardo  Cappella  fat  un  despétrarqnistcsqui 
firent  le  plus  d'honneur  à  Técole  du  Bemào.  Né> 
vfrs  le  commencement  du«sièû!e«  deFrancesco  et 
de  Maria  Sannula^  il  cultiva  les  lettres  et  la  poé- 
sie«sans  négliger  les  affaires  publiques  ;  mais  mal* 
Leiireusemeot  >  soit  qu'il  professât  des  maximes 
peu  conformes  à  celles  de  son  gouvernementasoit 
que  la  force  imposante  de  son  éloquence  humiliât 

(1)  Voyez  ci-dessus^  t.  Vl,  p.  68« 
(a)  Poccianii^  scritt.  Jiortnt,^  p«  i68> 
(3)  LeUere  e  Riràte  di  FwawaQ  MarteUi. 


FART.  If^  CHAP.  XXXYIIlj  8ieT.  I«  25(J 

res  collègae8>  il  fot  rdëgnë,  poar  tobte  sa  vie^  à 
Arbe^  île  de  PEsclaTooie^  en  j54i  (i)«  Deux  ann 
aprètf»  ob  le  cita  devant  les  magistrats  de  Venise; 
mais  au  lieu  d'obéipj  il  jugea  plus  à  propos  de  se 
sauver^avec  sa  femme  et  ses  eofàns»  daaa  les  Etats 
de  TEglise.  Dans  son  iufortune»  il  fut  accueilli  et 
nugolièremeot  boooré  par  le  cardinal  Alexaodre 
Faroèse^  qui  lai  procura  des  emplois  honorables, 
et  les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  cau« 
sait  la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré, 
ees  faveurSj  il  pleura  to^ujodrs  sa  disgrâce^  qui  fut 
souvent  L'objet  de  ses  poésies/  Tantôt  il  exprime 
ta  tristesse  et  ses  regrets  (2)5  tantôt  il  témoigne 
aa  reconnaissance  aux  Faruèses,  ses  blenfaitears» 
et  ofaaote  les  louanges  de  Paiilljll3dn  cardinal 
Alexandre  et  de  sa' famille;  quelquefois,  fatigué 
d€8  illusions  de  ce  bas'-moode  ,  il  se  tource  vers 
le  cielf  et  se  livre  aux  plus  doux  sentiaieus  de  fa 
piété.  Tous  lessavans  l'estimèrent  ;  Bemùoaxême^ 
qui  avait  été  son  directeur  et  son  ami,  soumettait 
à  fioii  jugement  ses  propres  vers.  Enfin»  Cappella 
flnourut  à  Rome)  universellement  regretté^en  1 565. 
On  n'a  connu  tontes  ses  n77ie  qu'en  i<^5i3  lorsque 
Tabbé  Serassi  a  donné  à  l'Italie  une  édition  com- 
plète de  sou  Ccnzoniere,  Cappella  n'est  qu'un  imt* 
t«teur,  mais  il  a  de  la  justesse 3  de  l'élégance^  de 
rharmouie,  souvent  de  la  précision. 

Claudio  Tokmei  ne  doit  pas  tant  figurer  dans 

■       !■  '  -  '  "  '  !■  I  I         I      ■     ■  I  I    .      I.l  I 

(1)  "^  oyez  Istor.  Ven€%^  ^  de  Piero  GiusUniano  ^ 
1.  Xlilyp.  376,  a.  ëdit.  L'Jt^'gnazio,  de  exemplis^  1.  VI, 
Cè  11,  Pk  aoo,  et  Zeno  al  tontan.^  t.  11,  p.  é8. 

(a)  Rimé,  ëdit.  de  Venise,  iô6o,  p.  m  et  ii>. 
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cette  histoire  ^  oomive  poète  lyrique  qae  ooiume 
un  ëcpi?aia  doat  les  ma&îmdft  et  lee  teulatives  odI 
CQ  beauooapd'ioClaenoeet  soroe  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  antres.  Né  d'une  ancienne  (an)tUe« 
à  Sienne^  en  MQa»  il  »'ëiait  destiné  à  1»  profes- 
sion de  docteur  en  droit;  et  l'on  sait  qu'ayant 
changé  de  vocatioD,  il  se  Gl  oter  le  costume  doe- 
toral  avec  lainéme  soleunité .qu'il  l'avait  r«çu{i). 
Depnis  cette  espèce  d'abjnrationj  il  prit  do  service 
auprès  d'Hippoljlede  Médicis^  depuis  cardioal^ei 
s'atuoba  tellemeut  k  la  cour  romaine^  qu'il  vou- 
lut ^  seloa  la  oon)ecture  du  marquis  PoleiH(Sr), 
avoir  part  à  l'expédidon  militaire  que  cette  cour^ 
en  .f5l6,  entreprit  contre  Sienne.  Ce  fut  là  pro?- 
bablementia  cause  de  son  eiil.  L'année  suivaotej 
il  s'intéressa  vivement  aux  osalhenra  de  Clément 
VH,et»  à  oette  occasion,  il  a  ii^essa^  pour  ce  pon- 
tifci  cinq  harangues  à  Tempereur  Charles-Quint. 
Le  cardinal  Hippoljte  étant  mori,  il  paesa  au  ser* 
vice  de  pierre-Louis  Facnèse ,  riuc  de  Parme;  et 
après  fassasei.oat  de  ee  prince^  il  se  rendit  à  Padoue, 
çtdc  là  revint  à  Rome.  Pour  toute  récompense  de 
ses  loog9  services  ,  on  le  fit  enfin  (5)  évéqoe  de 
.  Cil  racle  ,  petite  île  de  rA.iirjatique  ({).  Ses  cou- 
citoyea9  5  plus  généreux»  non  seuleiut^nt  révoqué* 
rent  son  eiil^  mais  le  nommèrent  eusuite  l'un  des 
seize  magistrats  qui^ pourvoyaient  à  la  conserva- 
tien  de  leur  liberté  commune.  Tolomei  fut  aussi 

il)  Brunettij  iei<ere,.p.  170. 
a)  Exeroitat.  Fitruv.  1^  p.  5e. 
i3(  En  1049^. 
(4)  ^^y*  ArsUuo  i  Lettiêrt,  1.  V^  p.  i5d* 


VIKT.  11^  Clf  AV.  XXXVIII^  SIfCt.  1.  2G1 

tuiroyéj  avec  trois  de  ses  conoitojens  ,  remercier 
le  roi  de  Fraooe  de  sa  haute  protection  qu'il  ava)t 
accordée  à  la  rëpabHqae.  k  cette  oecasion.  T<d9' 
mei  Itti  adressa^  à  Çornpiègtiej  en  i552  ,  nne  ha- 
rangoe  qci  fat  imprimée  eo  i555  (1).  Il  ûtt» 
mettra  en  Fraâce  environ 'denx  ans  3  retourna  «n 
Italie,  yers  la  fin  de  ioSi,  et  moaruf  à  Rome 
l'aonëe  suivante. 

■I  Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu'il  prit  à  la 
quereHe#  aussi  longne  que  ridicule,  qai  s'était  éle- 
vée sur  le  Dom  que  Tltalfen  devait  donner  à  sa 
kmgtie  (2);  nous  avons  vu  aussi  les  dispotes  qu'il 
Bontiût  pour  avoir  tenté  dlntrodnire  dans  l'alpha- 
bet quelques  lettres  plus  ou  asoios  tiiiles s  tenta- 
tives qu'on  regarda  comme  des  innovations  hélé- 
rodbiefs  tlaos  la  république  littéraire  (3).  Foâda- 
ievr,  à  Rduie ,  àe&  deut  a<!ai(éii>ies  de  la  Firtîi 
«t  ÀelùSékgnOyW  se  rendit  pins  utile  eiicore^eo  j 
Tépandaot  le  goût  de  la  bonne  architecture  «  et  la 
conuftissanee  de  louvrage  de  Vitruv«  (4).  On  es- 
4Înie  sds  lettres  (5),  et  un  peu  meins  ses  poésies^ 
4>à  l'en  poiiri^ait  cependant  loueV  la  délicatesse 
des  «eatiméiiB  et  des  images,  si  l'expression  avait 
ce  fiaî>  et  le  Itjle  cette  égalité  qu'on  exige  sui-<- 


ii)  h  Lyon,  în  S^*..  sous   le  titre  â^Ora%ione  in 
nbmè  àe*  Sunesi  ad  Ârrigo  11  ^  re  di  Frància, 
i%)  Ci-^dossuB^.t;  VU,  p.  36a. 

(3)  Ihid.^  p.  367. 

(4)  Ihid,^  p.  3a6. 

(5)  On  lei  troQive  éparses  en  plusieurs  Recueils,  et 
on  les  a  .pabliéts  toutes  enseiaUe  en  3  f  ei.  ib  4^*  » 
à  Fermo^  1733. 
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tOQt  dans  les  petits  poëinès.'Ua  de  ses  toooet8(i) 
noue  présente  lella  et  Tirais  5  jeanes  amaos ,  of« 
fraot  à  Véoos  des  aroaranthes  et  des  lis3  et  )ai  re« 
commandant  lear  innocent  amoar.  Ils  la  prient  j 
avec  tonte  la  naïveté  de  leur  caractère,  qae  lear 
amoar  flfenrisse  immortel  comme  ces)amaranth<>s, 
par  et  candide  comme  ces  lis ,  et  qae  le  même 
lien  les  tienne  nnis  à  jamais  l'an  à  l'antre»  comme 
le  même  fil  rëonitces  fleurs.  Il  est  fâchenK  qu'an 
tablcaa  si  simple  et  si  plein  d'intérêt ,  soit  gâté 
par  quelques  expressiops  peu  correctes  on  super* 
fines  (2).  L'un  des  meilleurs  sonnets  de  TolomeL 
est  sans  doute 

a  Poichè  AmarilK  soa  fugace  e  bella^  etc.  » 

46  Licidasj  fatigué  de  prier  toujonrs  Amaryllis,  et 
toujours  sans  succès  «  se  décide  à  monrtr.  Il  an« 
nonce  son  dessein  à  ses  troupeaux.  »c  Eufin ,  je 
vousquitle^  leur  dtt-il^et  avec  vous  cette  tigresse 
qui,  sous  une  figure  humaine^  se  plaît  à  tuer  les 
bonciraes.  Qu'il  lai  sera  agréable  d'apprendre bieor 
tôt  que  j*ai  péri  de  ma  propre  main!  C'est. yous^ 
dit-il  à  ses  brebis,  qui  lui  apprendrez  ma  mort; 
elle  vous  assignera  peut-être  un  meilleur  berger. 
Mais^  hélas!  pourquoi  de  si  longues  plaintes?...... 

Ici»  il  s'arme  d'un,  couteau»  et  l'on  entend  aussitôt 
le  boitf  d'alentour  tressaillir»  les  troupeaux»  saisis 
d'horreur  3  fuir  en  mugissaut.  s9  Voilà  sans  doate 

(x)    «  Quei  congiunti  d'amor»  lella  e  Tirsi»|etc*  n' 

{%)  Voyez  Donicuno  y  e  ^uesti  gigli ,  onde  à'  efn» 
hreliaf  etc.  «  et  le  premier  tercet.  -   * 
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ei»«ore  un  sonnet  qui  oe  manque  ni  d«>  «entiment 
ni  de  vivacité  ;  et  cette  fois  l'expression  corres- 
pond pins  constanriment  à  la  pensée  f  mais  de  pa- 
reils sonnets  sont  fort  rares. 

Tolomet  avait  tenté,  par  ses  maximes  et  par  son 
exemple,  de  faire  une  révointion  dans  le  Parnasse 
italien.  Il  avait  renoavelé  et  amélioré  on  projet 
conen  par  Léon  Alberti  an  XV  siècle,  essayé  an 
XVI  siècle  par  Broccardo,  qu'on  verra  se  repro- 
duire dans  le  cours  des  âges  soivans ,  et  qui  con- 
sistait à  soumettre  la  poésie  italienne  aux  lois  de 
la  versification  latine.  Il  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  genre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
mosîq^ie  (i).  Celte  nouveauté  était  trop  sédui- 
sante, et  Taotorité  de  Tolomei  trop  imposante 
pour  qu'il  n'eût  pas  des  imitateurs.  On  fit  donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d'autres 
meânres  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
déplorables  pour  accréditer  cette  théorie  j  et  sans 
doute  il  ne  faut  pas  regretter  qu'elle  n'ait  point 
prévalu.  Il  vaut  mieux  que  la  versification  ita- 
ileoae  ait  conservé  l'harmonie  qui  lui  est  propre, 
celle  que  le  génie  même  de  la  langue  avait  indi- 
quer, ou  révélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
tonte  apparence,  on  aurait  mal  réussi  à  trans- 
porter dans  une  langue  moderne  cette  quantité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  donnait  à  la 
▼ersificatioQ  latine  t^t  de  grâce ,  de  nombre  et 


(i)  Versi  e  regoU  ddlm   nuova  poesia  ^scana  5 
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c?e  roajc-stë.  Oo  n'ent  C»it  qae  d'iofonnes  et  ridî^r 
ctiîes  copies  de  ces  modèles  aotiqnety  et  Toir  fit 
^^nré  les  talens  des  poètes  iulieas,  «d  les  cuirai- 
rtatttdaos  (*es  routes  qoi  nVuieot  poioi-tneées 
poor  eoz. 

Presque  aacno  de  ceux  qai  se  sont  distingoët 
dans  les  autres  genres,  n'a  icbappë  aai  attraits 
t!i]  genre  Ijriqoe.  Oo  dirait  qoe  4;'esf  la  dectioée 
roDiniDDe  de  tous  l^s  poètes  itaKen^.  Coome  les 
autres,  Bemardo  Tasse  et  Lurgi  Jiamanm,  qui 
ODt  ftgoré,  l'un  dans  la  poésie  bëroïqne  ,  Taotr* 
d'^ns  la  didactique»  oot  coaiposé  des  riwteàout 
on  estime  la  correction^  l'iiarmooie  et  rëiegaoce* 
Celles  de  Bemardo  Tasso  se  dîstîogaenl  par  plot 
de  force  et  d'harmonie,  celles  d'il/emeiin par plas 
de  grare  et  de  délicatesse.  Tons  denz  soot  imita* 
teurs  de  Pétrarque  ;  mais  tous  deux  conserveol 
fies  C2r:tctères  qui  leur  sooi  propres,  et  qui  les  re« 
firent  de  la  foule  ^të  copistes  froids  et  stériles. 

Les  rtme  de  Bemardo  Tasso  pansrentà  Tenise 
dès  i53i,  et  avec  des  augmeDlalioBS  en  j§(io(i)^ 
11  avait  corsacré  à  des  sujets bucoliqoesqoelqves* 
vos  de  ses  sonnets.  Tanlot  Alcippe  rcoommanéq 
an  soleil  son  n>jr|e  favori,  et  loi  promet  ^  s'il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu ,  qu'il  eba::teni 
sans  cesse,  à  Tombre  lie  ses  feuilles,  la  gtoiro  du 
dieu  du  jonr  (2).Tanlôt  il  supplie  Zépbire  de  ré« 
eerverson  courroux  contre  l'hiver,  et  de  consoler 

(x)  On  a  réimprimé  tontes  ces  poésies  à  Bergame^ 
en  1733,  en  *  vol.  tn  8®. 

(»)    u  Se  lYall*  orgof lio  del  gelato  verao,  aie.  » 


le  belle  Clorîs,  qoî»  tenant  son  tablier  plein  de 
roses  et  de  violettes^  le  rappelle  aux  plus  dotis 
entretiens  (i  );  Il  s'adresse  a nssi  anx  lions  renl^dll 
nattn,  et  leur  reoomnaaadf  sa  beHe  nymphe'»  q-oi 
arrange  on  vase  plein  de  flenrs  et  de  ro«es  tom* 
bëes  du  sein  de  If  Aurore,  et  encore  mouillées  de 
ses  krnics  (2).  Ailleurs,. an  pauvre  berger  q ai  nei 
possàdeqti'nn  coinde  terrej.mais  pairsenaëdefleprs# 
eonveti  ée  myrtes  épais,  larrosë  d'une  eau  lim- 
pide, le  consacre  an  dieu  du  repos,  si  le  dou]^  som** 
meil  Tient  fernoer  ses  jenx  abattns  par  la  douleur» 
et  ne  leuroffrirque  de  joyeuses  images  (3).  Qudl«i 
qne&ns  le  poëte  nous  transporte  an  bord  de  la 
mer,  quand  Tonde  paisible  s*embeHit  par-tont  des 
rayons  du  soleil,  et  pendant  qu'Amyotas  et  Ghro« 
mis  attirent  an  rivage  leurs  Glets  chargés  de  pois* 
sons.  Le  jeune  Micon^  couronné  de  flenrs  blanches, 
et  conduisant  sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît 
à  dire  aux  fi lies  de  Nérée  qu'aucune. mer  ne  vit 
iamais  de  nymphe   plus  belle  et  pins  jolie  qu'A** 
maryllis,  sans  excepter  roeme  Doris  et  Galatëe  (4/* 
C'est  ainsi  que  Bemardo  Tasso  mettait  à  la  mode 
ks  sonnets  pastoraux,  fort  peu  communs  ayant  lui. 
Il-  s'était  aussi  ëleyé  quelquefois  an-dessus  dç  ses 
oontemporaius,  par  la  peinture  de  oet  amour pla— 
Ionique,  sujet  époisë  par  les  pétrarquistes  ,  qulr 


J.U. 


(i)  «  Perché  spSri  con  yoglie  empie  ed  acerbe,  n 

(s)  u  Queste  purparee  rose,  che  ail'  Aorora. H 

(3)  ^  Q  «est*  onaforè,  che  giarnsMÎ  non  yide  il  sols»  n 

(4)  ((MsilftMJWH«eMA(.Gro««î«l  Aiai«li«» 
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le  p\ns  soaventj  ne  tavaUot  qae  répéter  Iffs  ïAééé 
et  l4*6  expressions  de'leor  maître.  A.  leur  ei[empie> 
B^^nardo^  Tasio  aTait  aimé  ou  feîot  d'aimer  Gi'^ 
nevra  Malatesta  Bile  »e  maria  a^eo  le  ohe^aKer 
'  DegU  Ohizj.  A.a  liea  de  se  désespérer,  le  poëte 
entre  platoniqnemeo^  en  .  composition  avec  son 
aort  ;  il  n'a  perdu  dé  aa  daine  qae  ne  qu'elle  ^  dHm-  ' 
parfait  et  de  mortel  :  il  est  resté  en  possession  de 
oe  qu'elle  a  d'excellent;  il  se  trouve  mieux  partagé 
que  Tamaot  qu'elle  a  cru  f^voriser^  qui  ne  tient 
que  le  voile  de  ses  perfections.  Pour  le  poète,  qui 
ne  chérissait  dans  les  attraits  sensibles  de  Ginevrm 
que  l'image  d'une  ame  pure  et  céleste»  que  lui 
manque»t"ilj  quand  bette  ame  loi  reste,  et  nourrit 
en  lut  un  amour  sublime  qu'aucune  jouissance 
mortelle  ne  saurait  dignement  récompenser  ?  BU"' 
seelU  nous  assure  que  de  son  temi  on  savait  par 
cœur,  et  Ton  récitait  par-tout  ce  sonnet  (i),qui, 

Slein  de  grâce  et  de  noblesse,-  tient  en  effet  Tun 
es  premiers  rangs  parmi  les  productions  de  Té- 
eole  des  pétrarquisles. 

Bemardo  Ta^^opassisiit  quelquefois  de  Taoadé- 
mie  de  Platon  aux  jardins  d'Ëpicnre  :  c'est  de«-là 
^u'il  enseigne  aux  llles  à  tirer  parti  de  leur  jeu* 
Besse  (2).  <£  Pendant  que  les  cheveux  d'oTg  dou- 
cement agités j  tombent»  leur  dit-il»  sur  votre 
fro\it»  pendant  que  le  printema  orne  vos  visages 
de  ses  roses,  pendant  que  le  ciel  vous  accorde  vos 
jours  les  plus  sereins,  hatez-vons»  ô  jeunes  filles! 


■^ 


(i)    a  Poidiè  la  parte  men  perfettaebella»  etc.  f» 
(a)  «  Mentre  cbej'aareo  crin  T^éndfgfHi  iatorao^  n 


/ 
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àe  caeîHîr  \a  téndr<»  flear  de  vos  plus  douces'  an- 
néf».  P«b8e2  qa^  bientôt  viendra  l'hiver  qui  blan« 
ohil  les  collines  de  ses  neiges ,  qui  éteint  l'ë'îlàt 
de  fa  rose,  qui  attriste  les  prairies  et  les  rend 
arides.  Insensiies ,  que  tardë2«vons  ?  Les  heures 
foif^nt,  le  tems  s'ë^oule,  un  nionvement  rapide 
entr  fine  toutes  choses  à  leur  fin  (1).  «  J'^i  donne 
quelque  idée  de  ne  sonnet,  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  sert  à  montrer  combien  Torquato  Tasso  a 
profité  de  l'exemple  et  des  pensées  de  son  pèret 
aans  oui  doute ,  Toftfuaifi  avait  en  vue  ce  sonnet^ 
lorsqu'il  i?omposa  la  célèbre  octave  : 

u  Cogliam  la  rosa  in  gui  matÛno  adorao.  n 

Bernardo^réasBi  de  ooiéme  dans  lea  sujets  gra- 
ves 00  héroïques.  Le  sonnet  qu*ii  fit  sur  (a  mort 
de  Charles-Quint  (2)*  mérite  d'être distiogué par- 
mi ceux  qu'on  a  composés  pour  des  oocasioos^^* 
reilles.  Le  poè'te  nous  présente  rAUemagae,  l'Es* 
pârgne  et  l'Itaiie  brûlant  des  parfums  odorana  a n-* 
tour  du  tombeau  qui  re nfe rme  ce  graod  prince;  et 
répandaot  des  fleura»  des  brauches  funèbres  et  dea 
larmes,  Apollon,  ooaronué  dô  Uuriers  imtnorleUj 
•baotales  vertus,  et  les  triomphes  du  héros;  l'Ë- 
teroité  paraît  soudain,  et  grave  sur  le  marbre  cetta> 
ioscription:  «£  Ici  repose  celui  qui,  peu  cooleot 


(i)    «  Cogliete,  o  giovi nette,  il  Tago  fiore 
«9  pe  yostri  più  dolci  anni. ... 
S9  Coglietej  tik  stolte,  il  fior  ;  ah  1  siate  preste  r , 
»  Ghe  fttgaci  son  l'ore,  e  il  tempo  lievc, 
»  E  yeloce  à  la  fin  corre  ogni  cosa.  >» 

fa)«Già  iatordo  al  marmoj  che  il  granCarlo  aacond^.*» 
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ie  réégner  sor  un  hëmisph^re,  sovmit  l'antre  ^l 
les  douoatoos  Tes  deux.»»  Le  colari»»  rexpression» 
rharmoDie»  tout  correupond  aoaajet^aiix  image&s 
aax  idées  du  poëte.  On  loi  a  pourtant  reproche 
d'avoir  mia  en  scène  r.Sterni(ë.(i)*  Mais  si  Ton  a 
persoQDifié  le  Tems  «4  la  ReDOoiaiée 3, pourquoi 
pas.oe  qui  Jea  embrasse  *- les  domîoe  et  les  ab>« 
aorbeP 

£»  Tassû  a  tenté  le  premier  de  faire  prendre 
aux.c<?ff20i}<  le  tour  qn'florace  donne  à  ses  odes» 
La  eanzone  ne  suivait  que  la*aia robe  19a jectpeuse 
et  régulière  que  Pétrarque  lui  avait  tracée:  elle 
T€çnt  de  B.  Tqsso  un  mouvement  plus  librej  plus 
rapide  9  plus  varié.  Citons  «  pour  exemple  >  celle 
qu'il  «dresse  au  napolitain  Capece ^  et  qui  nous 
rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  du  poëte  (a)» 
Cette  image  d'un  navire  battu  par  la  tempête  5 
qu'Horace  avait  appliquée  si  henreosement  à  la 
république  romaine,  représente  ici  la  destinée  de 
BerMÊra^s  *«*  eoursea ,  ses. périls,  ses  efforts  pour 
éohapper  an  naufrage.  Mais  enfin»  il  désespère  de 
ioD  propre  ennseil»  à  la  vue  d'un  danger  pUs 
grave;  il  désespère  de  ses  propres  lumières,  il  in- 
voque M  coneelle  et  les  secours  de  sao  ami.  Un 
maître  <fu'il  aime,  qu'il  adore»  l'appeHe  à  cooti» 
fioer  sa  marobe  ordinaire  et  pénible  ;  mais  une 
vie  tranquille  convient  seule  à  son  âge.  Il  est  tems 
qu'il  suspende  «  es  éf)«rn«e  ^  usebrancbe  de  hêtre 
ou  rte  sapin ,  qu'il  les  ecrtwacre  k  la  déesse  do  re» 


■•1- 


(f)  Vojr.  Secoli  délia  feùepsu  ttaL,  U  M,  p  16I. 
^%)    a  Capeor^  proqellost,  atra  ten^^ta*  " 
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^08,  qall  appaié  soa  o«rp«  fatigué  par  les  armes, 
»or  tm  trono  d'arbre   ou   sur  un  rocher,  aa« 

fa      • 
, . UgltlTC 

baigne  eo  marniuranl  c\eè  bords  parscTné^dc perle» 
et  d'émerandes  (i).I<M,îe  ppëte  retrace  les  exploits 
ei  les  trophées  de  son  prolecOsur  j  mai»  il  oe  dé- 
sire plus  que  de  èhantep  ses  propres  nialhearsi  a 
loaibre  d'un  pin;  que  d'associer  les  soos  de  sa 
iyre  à  la  toix  de  Philoraèle,  oû  que  d'entendre  , 
assis  sur  une  roche,  Uschantsdcs  oiseaux;  coeil- 
lip  des  fleurs  pour  en  orner  le  scfo  de  son  amante, 
ou  voir  danser  les  nymphes  de  la  mer,  Vénus  et  les 
pennes  Amours.  Peut-être  ,  et  il  s'en  réjouit ,  le« 
Muses,  contentes  de  son  retour  et  couronnées  de 
roses,  jchanleat-elles  ce  j6ur  fortuné  et  ses  tra-' 
Taux  honorables.  Reprenant  sa  première  allégorie: 
«6  Voilà,  dit-il,  les  deux  vents  rontraireç  qui  pons- 
aent  le  navire  de  mon  génie  abattu.  »  Il  promet; 
si  Capeee  le  ramène  au  port,  de  lui  consacrer  sur' 
le  rivage  verdoyant  une  image  votive  et  ses  habits 
mouillés,  témoHM  du  péril  qu'il  a  couru,  et  de  sa 
veo^A^ssaiice  pour  son  bienfaiteur  (2).  Benrarcfo* 

i)    a  Dicendomi,  omai  tempo  è  che  s'appeada 
»  E  gli  sproni  e  *l.cappeUo 
yy.Sovra  d*ua  rami^cello, 
n  Che  al  ciel  le  braccia  es  tend  a, 
n  Di  rjualche  oinbroso  faggio,  o  d'un  abete, 
»  Sacraadolia  la  d«a  de  la  qaiete,  etc*  *> 

(a)^  «  Da  qaesti  due  nemici  e  ficri  yeat  i 
»  Sospioto  il  fragil  legno' 
n  Del  mio  débile  iogegno, 
»  Par  che  tema^e  paventi  , 
»  Se  col  vostro  snper  pmJeata  e  fiio, 
»  Itoulo  scorgetc  al  d^ûiito  li.lo  ; 


( 
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Tassa  a  fait  aussi  des  psanmes  et  des  bjrmnes;  il 
est  an  moios  un  des  j)remierB  qni  aieat  d^noë  ce 
titr«  à  des  odes  sacrées  qu'il  publia  auuombrede 
sept,  eu  ]525  (i)« 

Nous  a  vous  vu  Luigi  Alamanni  exilé»  erraut» 
persécuté  par  les  n«uyeauz  tvraos  de  son  pays^ 
protégé»  botioré  parla  France  (2).  Daos  ses  voya- 
ges, daoR  ses  n>albeui8  3  daus  ses  prospérités^  il 
n'oublia  jamais  sa  patrie.  Par-tout  il  la  voit»  la 
oootemple,  la  regrette  ;  c'est  J'ua  des  objets  favoris 
de  ses  soupirs  et  de  %tt  vers.  De-Ià  peut-être  ce 
ton  mélaocotiqûe  et  sentimental  qu'on  rencooti^e 
souvent  dans  ses  poésies  ;  et  que  rlmagioation 
seule  ne  peut  inspirer.  Guidiccioni  n'e^t  pas  le 
seul  qui  ait  cbanté  les  malbeUrs  de  l'Italie  (3): 
Alamanni  a  partagé  avec  lui  cette  gloireàlaosèuie 
époque;  il  est  même  quelquefois  plus  expressif. 
Le  premier,  moins  infortuné»  ^'envisageait  cette 
•entrée  que  sous  un  aspect  général  ;  le  second 
écrivait  dans  l'exil» regrettant  son  pays  etlabberté. 
Dans  ses  sonnet  ,  qui  parurent  en  i5à2et  i555(4) 

»  Fatel,  signer,  che  rijnmagin  y^tifa 
r  £  )a  vesta  Lagnata 
n  A  voi  sarà  sacrata 
»  In  questa  venie  riva , 
n  Cbc  farà  testimon  chiaro  ed  aperto 
n  Dtrl  mi  o  periglio  e  del  gran  vo&tro  mtrte.  » 

(i)  Voy.  QuadriOySioria  e  ra§ione  d'ogni poesia, 
t.  11»  lii>   1»  p    4^0.  • 

(a)  Ci-deaâu8,  t.  V»  p.  17  et  iZ. 

(3)^Voyi-z  ci-dfssus,  p,  sô4< 

(4^  Le  opère  toscane  ai  Luigi  Alamanni,  Lyon,  em 
a  vol.  in  B*>.      • 
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la  scène  eet  presque  toujpurseQ  France  :  c'est  de- 
là qoM  s'adresse  à  sa  chère  patrie  et  àtoutceqni 
peat  favoriser  les  dësirs  gënëreax  de  son  coeur* 
II  invoque  d'abord  l'Océan  (i),  le  presse  d'engager 
son  fils  3  niiustre  Thirreo,  à  se  réveiller  uue  fois 
de  son  profon<I  somineiU  et  à  prendre  pitié  de 
l'ÀrnOj  qui,  abattu  p<jr  les  années  »  pai*  les  mal- 
heurs  et  par  Tes*  lavage,  ne  trouve  plus  de  soula* 
gement  que  dans  les  soupirs  (2).  Il  ne  peut  con* 
tempUr  la  Seine  (5)  j  qui*  après  avoir  entouré  la 
capitale  du  plus  grand  rojau'De,  eq.[»arcourt  les 
provinces  paisibles,  sans  se  souvenir  de  cet  aima- 
t>le  et  triste  Arno  ,  qui  gémit  ^  privé  de  sa  gloire 
antique  (4)«  La  Duraoce  entend  aussi  les  vœux  et 
les  plaintes  du< poète»  et  même  les  louanges  de 
l'Arno.  w  Tu  verras,  lui  dit-il,  avant  que  le  jour 
B^obsourcissej  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  je 
fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  plns^  sans  savoir,  bêlas! 
si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 
que  mes  blonds  cheveux  blanchissent  (5).ll  visite 
Yaucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l'objet  de  ses 

Il       III         I       li-i. ■  »■      I  II  I        .1    ■■  I    I         ■        I        t      m 

(x)    u  Padre  Ocean^  che  dal  gelato  Arturo.  » 

(a)    ù  £  del  chi'aro  Arno  sao  pietà  gli  yenga, 
59  Che  yecchio,  servo,  e  di  mi^eria  pieno, 
9»I4uir  altra  aita  ha  pîàche  tragger  guai.  » 

13)    «  Quanta  inyidia  ti  porto,  arnica  Sena.  n 

(4)  4»  11  mio  beir  Arno  in  si  dogliosa  guerra 

n  Piauge  suggetto  e  sol,  poi  che  gli  è  toUa 
n  L'antica  gloria  di  sua  libertade.  n 

(5)  «  DurenzBj  tu  per  qussL'  aprica  yalle,  etc.  » 


^7^        BfSTomi  umRAïai  d'jtau». 

craintes  et  ()e  see  espéra iic»t(l);  les  regard*  è^A^ 
lamanni  ^iroonrenï  cette  vali^seiitaîre,  ces  baotet 
collines, ces  plaines^  ces  herbee^oes  flenrSyà  qai  le 
poète  a  raopotë  sespeinesi  d'nne  vais  si  tendre  et 
si  mëlocliqne;  il  s'arrête  à  cette  claire  feotain«j 
.dent  ies  innrmures  ont  conservé  tant  d''harmoQie4 
qai  fonroitses  ondes  à  la  Sorgae»,  avec  ane  abon* 
dance  qne  TÀrno  doit  envier  (2).  ^i  Que  je  vous 
honore!  s*écrie-t-il;  ahl  je 'vons  honorerai  ton* 
joarft  pour  ta  otéinoire  de  celai  qaî  ni  enseignerait 
Tart  des  beanx  vers^  si  je  savais  mtenz  suivre  ses 
exemptes.  9»  Dans  un  autre  sonnet  (3) ,  en  re^^ir» 
daut  de  loin  sa  patrie,  il  l'apostrophe  en  oes  xtyt^ 
mest  ««Ënfinj  superbe  Italie,  depuis  la  sixième  an- 
née qne  des  barbares  me  défendent»  héUs  \  i\e  v  i  vre 
en  ton  sein,  je  viens  pi>urtant,  et  que  le  cid  en  soit 
béni!  je  viens  au  moins  de  te  revoir.  Pénétré  de' 
douleur  et  de  crainte, privé  do  plaisir  et  d*espoir, 
les  yeux  baigné»  de  larmes,  et  le  visage  tourné 
vers  la  terre,  je  souhaite  uaon  sol  natal,  et  je  le 
salue.  Maintenant  je  repasse  ies  Alpes  chargées  de 
neige  ^  je  reprends  le  chemio  de  la  Frauce^de  oe 
paya  plus  favorable  aoi^  enf^ns  qui.lui  sont  étran* 
gersy  que  tu  ue  Tes  aux  tiens  propres  (4)..  C'est 
ici  mon  séjour  ancien  ec  solitaire  que  j'habiterai 


(i)    Cl  Valle  chiusa,  alti  coUi,  e  piagge  apriche.  » 

(jk)   M  Dai  i'oude  a  Sdrga,e  con  si  lar^a  veua, 
»  Che  |B«D  belle  pah;c  lai  quelle  d  Arao.  «s 

(3)  tt  lo  pur^  la  Dio  mercè,  rivôlgo  il  passo.  «» 

(4)  .    .    .    .    •    <«  Ch'  io  trovo  amico 

»  Più  de'  figU  d'altrui^  cbe  ta  lie'  tu«i.  *f 


tAV^Vft*  ppHqAe  y  9tel  me  raoborUi  «t  <|oe  %û 
Y9WiAmm9H^oftViAl€m^iH9  qai  «laiM  tes  rim€  s'a-^ 
dMl«€»  «•«▼«ol  «o  roi  et  ffrânoe^  o'odblu  pat  64 
loi  raf^pflier.«P0  Milheort  et  oenx  tiir  «eaeoiieM 
|pj«l»(a).  Cea^  détails  jvodeot  pht^orojMBqn'A't 
postula  Zeno  ne  l'a  feoté(^)iO«qa^a  dit  7Vi«eoiE)> 
^hr<ô«  dp  fiipe  Giëment  VU»  savoir,  que  ce  pon- 
tiia  fit  braJer à  Romel^s  <Jspvt0S  A*AimmMm  stw*^ 
silf  t  q»'«U0S  |r  pâPivApt  ;  U  poè'te  j  plennit  là' 
riiioir  d«  sa  patria»  bla^nait  la  t^raàaie  das  df  an^' 
aaMf>i*s«  aac9»mr§eait  ses  ooaoilojeos  à  reoonqod* 
ria,)a  libarfcë  (3):  en  Calkit-ii  plua  poiu*  dépbiirs 

GiroUmèÇ  MuÙQ  i  qaî  sontonait  k  la  feig  des 
tbisas  d«5tbéologie  et  Miu4ratare(^)^  et  q«ieci'  - 
saigwt  l'art  peëliquA  e»  poëtei($)  »  j^oulut  aoesi  ' 
coprMssr.plttS  d'ane-M  ase.Wofia  kè  reTerrons  par. tir  ^ 
les  auteoiv  bQcoiiqii.cs  ;  jnais  il  araii  rësola  d^es- 
aa-jKar  ia«is  .Isa  geoma  d«ia  lesquels  Horace  avait  ' 
fi^ré  S  |M  s'afMroeTaat  pas  assea  qtis  poar  appro- 
cbar  d'tfMi  gOMKi  .modèle»  il  ne  suffit  pas  de  traiter  ' 
le^ti»Ji««sai>jel«,  qii'il faat aar<*ftoBt  briller  oomme  - 
liiî^ar  la  m^ère  devpenaer  et  d'éerire*  Il  oom*  > 
p«ffa<d9ao  ^i^Jrlpêétiéfue^dtêrùne  et  dse  épknes 

4a)  I^OffS  les  smmels  « 

«  Criorioso  mio  rv»  nel  cai  sostegno»  etc*  ■» 

«  Come  taler  nel  grsa  calore  ardente^  etc.  » 

(i)  ifole  ai  Fûnianini,  fart.  Il»  p.  $9. 
ffi)  ÉHulogo  9  di  Iftccotà  Franco, 
<4)  Ci«d«utts»  t  Vil»  p.  4a  et  369. 
|6)  Ci-deMUs,  p.  44- 
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en  yen  seiolii  Quoique  décUoiateor  fert  ezerciS; 
il  n'osa  pjit  e'essajer  dans  le  genre  satirique.  Ses 
poésies  sont  dëriiées  à  Domenico  Veniefo  ;  er  dans 
cette  dëdicacejît  se  félicite  de  les  avoir  imprîmëes 
dans  le  oiefjQe  ordre  qae  celles  d'Horace;  c'était 
imiter  l'éditenr  platôt  que  Taoteur. 

On  voit^  par  ses  vers,  qu'il  n'était  pas  aussi  ans- 
tère  qu'on  pourrait  en  juger  par  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  et  intolérant  qu*i.l  était ,  il  suivit 
l'usage  des  poètes ^  aima  et  chanta  ses  amours. 
Amant  anssi  ardent  qu'il  avait  été  sélé  oontrover- 
si sjLe»  il  offrit  tour  à  tour  ses  hommages  à  plusieurs 
dames;  la  première  qu'il  celèhra  dans  ses  lime, 
n'était  qve.d'une  condition  médiocre,  car  il  la  con« 
sole,  en  lui  disant  que  si  rois  méprise  sa  trop  mo- 
deste parure^  elle  peut  se  vanter  de  posséder  en 
son  cœur  Içs  trésors  du  véritable  amour(i).  Quelle 
que  fut  cette  beauté,  MuziOy  outre  plusieurs  son* 
nets ,  lui  adressa  dix  conzoaî.destinées  à  célébrer 
successivement  son  visage^  ses  cheveuxjson  front, 
ses  }'eux,  ses  joues,  sa  bouche,  son  cou,  son  seinj 
sa  main,  toute  sa  personne.  Il  dit^  en  débutant» 
que  ses  Idoses  ne  sont  que  ses  désirs  (a):  mais  ces 
désirs  ne  manquent  ordinairement  ni  d'éloqnepoe 
ni  de  chaleur.  «  Si  Vénus  »  dit-il,  lorsqu'elle  dot 
prouver  son  immortelle  beauté  sur  le  mont  Ida« 
avait  eu  des  tresses  semblables  à  celles  de  ma  bieib- 
aimëe  ^  elle  n'aurait  pas  eu  besoin  de  se  montrer 
Due  pour  remporter  la  victoire  (5)«  n  If  dépasse  ' 
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il)  Page  i6a. 

(%)  Sonnet  ty  p.  4* 
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encore  plus  les  bornes  du  platonisme,  lorsqu'il 
parle  des  lèvres  et  du  seÎD  de  son  amie  (i). 

Cet  amonr  si  passionné  ne  fut  pas  constant;  et 
TuïUa  Jragonas  nouvelle  maîtresse  de  Mudo^  est 
encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses  poé« 
sies  Ijriqnes.  Celte  dame»  qui  se  plaisait  à  rece-* 
▼oir  les  hammages  de  plusieurs  aoiaus,  ie  distin» 
gua  ôiBiai  la  foule  de  ses  adorateurs;  elle  a  tcême 
ûéc\Avé  cette  préférence  dans  quelques-uns  des 
Ters  qu'elle  a  composés  (2).  De  son  cote^  Mazie, 
cidus  Tun  de  ses  sonnets  (5).,  exprime  et  réalise, 
autant  qu'il  peut»  ce  qu*i)  désire.  II  se  promène 
le  I«ng  d'un  rivage  solitaire  et  ombragé:  C'est-là 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  l'Amour  et  sa  bieu-ai* 
niée.  ((NoQSseronSj  dit-il,  assis  au  borJ  d'uoruis»- 
«eau  limpide,  elle  sur  l'herbe  et  moi  entre  ses  hrik%, 
liCS  dieux  et  les  déesses  des  forets  sortiront  pour 
la  contempler;  et  pendant  que»  les  yeux  fixés  ^r 
elle,  je  chanterai  ses  lonauges«  l'un  d'eux  écrira 
son  nom  sur  les  arbres,  tandis  que»  satisfait  et 
paisible  dans  sa  gloire,  elle  tressera  une  couronne 
de  fleurs,  et  peut-être  de  laurier,  pour  en  orner 
ni  on  front.  Après  avoir  aipsi  chanté  son  amour  ^ 
Muùo i  selon  l'usage,  chante  ses  repentirs  et  ses 
remords,  maudissant  cette  échelle  platonique  par 
laquelle,  au  lieu  de  monter  aux  cieux,  on  descend 
dans  les  envers.  Tel  est  le  sujet  moral  d'une  de 
ses  chansons  (4)- 

11)  Pag.  ifl  et  14.   , 
%)  Pag.  4^  et  4a>  etc. 

(.3;   M  Oh  se  tra  queste  embrose  •  fiesche  rive,  etc.  n 

(P.  34.) 
(4)Page  47. 
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Mu^o  teriifie  avec  plus  de  facitité  et  d'abon** 
dance  qoe'd»  correotioii  et  d'harmonie.  Il  a  plui 
de  verft  qoe  de  goât^  et  il  semble  plat^  suivre 
le  coure  de  ton  imagîoâtton  que  lee  conseils  de 
«OD  jagement.  L'emphase  ^  les  tours  alambiqnés» 
les  jeax  de  mots  se  gliseaient  de  plus  f>a  pfas  sar 
le  Paroasse  italien;  et  des  eoneeiti^  des  cxpres- 
«ioos  aolilogiqaes,  telles  q«e/^tt  glacé, pace  en* 
flammée  (i),  dépareot  les  rwie  de  Muzio, 

L'bietoriea  BenedeUa  Farohi  (i)  est  aussi  nii 
poêle  lyriqnej  pi  os  élégant  que  Mazio,  et  rival  de 
Bemardo  Tâ^^o^daos  les  sonoets  do  genre  pasto- 
ral. 1(  en  a  fait  d'aoe  naïveté  et  d'an  naturel  qu'an* 
ouo.  de  tes  nombreux  imitateurs  n^a  surpasses. 
.  Gomme  il  est  Vnn  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  ont 
sorte  de  laognsùr  ordinaire  à  sa  prose  ;  mais  il  Se 
ftoutient  par  la  eorrection  et  la  pureté  du  style j 
•or«toat  auprès  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  de 
{>lus  grand  mérite  que  l'imitation  des  mod^es  clas- 
diqoes  de  la  langue  tosoane.ll  fait  toujours  agir  ou 
parler  des  bergers  ^  soit  qu'il  s'agisse  de  ses  pro- 
pres intérêts  ou  de  ceux  d'autrui.  Là  c'est  Damon 
qui,  ne  pouvant  offrir  un  plus  digue  sacrifice  aux 
cendres  del^étrarque^y  répand  à»%  lis  et  des  vio* 
lottes  (3).  Ici,  le  même  Damoo,  couronné  de  lierre 

(i)   44  Veoto  di  pUnto,  e  pioggia  disospîri.  (P.  17.) 

\'  n  Gelato  fuoco,  ed  înfiammAto  ghiaccio.  » 

<  P.  ^v,4\A.\ 
(a)  Voy.  cir-dessus,  t.  VUl. 

(3)   <«  Sacri,  superbij  avreutiurosi  e  cari,  o 
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et  Je  fleors,  appnjé  torun  th^Frse^ immole  à  6ae«v 
cbus  QD  bouc  oroé  Je  yiplettes.  et  de  li85eri  répa- 
ration des  doiDuiages  que  ce  boac  faisait  par  ses 
dents  eo  par  ses  eornes.  fLptès  a voi^  offert  ad  Jiéii 
les  ritcères  fl^Dglans  dé  ga  vîcrirtoe,  H  boit,teft  yeax 
levés  a ti  ciel 3  un  vase  rempli  d'an  vin  exqois^f). 
M\\eiitê,4ie  piaign&otde  lacraatilé  de  FhiMif»,  qitî 
le  fait  toujours^  il  dit  qa'tl  néglige  son  troupeau, 
q«*uii  loop  lui  a  deroièrement  enlevé 'an  cbévrean^ 
et.qne»  pendant  qu'il  le  pleurait  5  la  barbare  ^  en 
le  regardant^  jouissait  de  sa  douleur  (à).  Souvent 
il  appelle  FbîlliSj  il  la  prie;  elle  ne  l'écoute  pas; 
hélas  1  il  l'en  aio)e  davantage^  il  la  pourimit  ;  et  plus 
elle  le  fait,  plx»s  elle  lui  paraît  belle  (3)  !  Prââ  de 
mourir  4  et  ne  pouvant  se  repentir  de  l'aimer  «  il 
désire  qu'au  mbinb  un  pin  vert  couvre  ses  restes 
sur  le  colîfae  qu'il  mouillé  de  ses  larmes,  car  il 
espère  encore  que  PhilliSj  en  passant  par-là^  dira 
p^ui-i^tre':  »  C'eBt  ici   que  Damon^  mon  fidèle 
«orant^  reposé  (i)\ 

Davà  le  sonnet^ 

'       j  •■••».-       •      - 

a  Appena  poteya^  10  bella  Licorij  n 


rttai 


(i )    «  Gînto  d'edra  le  tempie  ntof  nô  îtttome.  n 
.   (a)«  rci. Ceai.itaipte  IbisTio  legalo  e  slireltd,  n 

(3)  M  lo  pur  la  chîaàiOj  io  pur  la  seguo^  ed  tlla 

99  Misero  l  non  m'aseolCa^  e  filage  ognorai 
•<£  qafaÂ»  fegge  pnà,  più  m'innamom, 
^  £  mi  parsempre  al  siio  ftiggir  pià  bella. 

C'est  le  sceond  quartetto  du  sonnet  : 

M  Pasior  cbe  leggi  îu  qnesta  scorza  e  îa  qiiella.  o 

(4)  «  11  medesimo  amor  credo  che  sU.  » 
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Vareld  a  voolu  insiter  ee  trait  de  Virgile  ; 

«  Ut  ridiy  at  perii,  at  me  malas  abstaUt  error  I  n 

A  peine  raovaît-il  atteînflre,  <ie  la  main,  les  pre<- 
mièresbrancbes  deg  arbres,  lorsqu'il  la  vit^encoie 
enfant,  riUer  ^v^g  sa  mère  cueillir  des  berbea  et 
des  fleurs  (i);  à  ce  souvenir,  il  s'ëcrie:  •&  Que  je 
puisse  osonrir ,  si  alors  je  ne  me.seniis  pas  chao« 
ger  tout  à  fait  de  conleor!  je  ne  savais  encore  ce 
qu'ëtait  l'amour;  anjourd'haî  oies  douleurs  me 
Font  appns(2)  »  H  faut  distinguer,  ce  me  semble, 
parmi  tous  les  sonnets,  celui  qui  commence  par 
ee  vers: 

u  Qnesto  è,  Tirsî,  quel  fonte,  in  cui  solea.  n 

II  montre  à  Tjrsis  la  source  où  sa  gentille  ber^* 
gère  avait  coutume  de  se  mirer,  et  les  prairies  oîi 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  poar  ses  beaux 
ebeveux.  Il  lui  montre  tous  les  endroits  oà  il  i« 
▼it,  tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout 
où  elle  lut  sourit  et  se  cacba  derrière  une  yeuse  , 
de  manière  à  être  encore  vue  (3).  Enfin  ,  il  lui 


(0  Virg.,  egL  Vlll. 


«  Jam  frajples  potersm  a  terra  contingennunos». 
9  ïianc  wko  quid  sit  amor...  n 

(a)   «  Possa  io  roorir.  se  di  mille  colon 

n  Non  sentiifarmi  tutto  qaanto  allora  : 
rt  Ne  sapea  ancor  che  fosse  amor  ;  ma  ora 
^  Beu  me  Thanno  iosegnato  i  miei  dolori.  n 

(3)    u  Qaiuci,  Tirsi,  mi  rise»  e  dietro  a  quel!  a 
fi  Elcc  s'ascese  sl^  ch*  io  la  vedeyà.  *». 
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monire  Vautre  entouré  de  lauriers,  où,  leoilre  et 
CKintenle,  elle  lui  donna  la  main  et  un  baiser  sur 
le  front ,  bienfait  suprême  dont  il  rend  grâces  à 
l'antre ,  à  la  source,  à  l'yeuse,  aux  prairies  et  au 

ciel.  ,  y,  *  p     * 

Je  pla.îe  après  Farehi,  Annibal  Caro ,  qui  lot 

toujours  «on  ami  intime.  Caro  était  né  en  i5o'-),k 
Civita-Nuova,  dans  la  Marche-d'Aocône.   Sa  fa- 
mille avait  de  la  noblesse,  point  de  fortune;  de 
fcorte  que  le  jeune  Annibal  ayant  à  peine  achevé 
ses  premières  études,  fat  obligé,  pour  soutenir 
ses  pajens,de  donner  des  leçons  aux  fils  de  Louis 
Gaddî'  Monsignor  Jean,  frère  de  Louis,  s'aper- 
eot  des  talens  de  l'instituteur ,  et  le  fit  son  seoré- 
taipc.  Annibal  le  suivit  à  Rome,  y  obtînt  plusieurs 
bébéfioes,  et  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour 
étudier  de  plus  en  plus  les  langues  " vantes,  le* 
aoliqoités,  les  beaux-arts.  Il  devmt  bientôt  l  ami 
des  littérateurs  los  plus  célèbres  de  Rome,  et  par- 
lioulièrcment  du  Molza  «t  du  Tohmmei ,  aveo 
lesquels  il  concourut  à  fonder  l'académie  de  la 
rirtù.  Gwiiccîom  l'aimait  tellement,  qu  il  tenta 
de  le  disputer  à  monsignor  Gaddl  Mais  la  mort 
lui  ota  bientôt  ces  deux  protecteurs,  et  il  prit  du 
service  auprès  de  Pierre-Louis  Farnèse,  fils  de 
Paul  m,  et  qui,  devenu  en  i545   duc  de  Parafe 
et  de  Plaisance,  lui  accorda  tonte  sa  protection  et 
toute  sa  ooofi^noe.Annibal  remplit  plusieurs  mis- 
sionr  délicates  auprès  de  Gharles-Quint,  et  même 
aux  Pays-Bas.  Il  était  à  Milan,  eu  i547,  *o"5"  »^ 
lapèrent  des  trames  ourdies  contre  son  maître. 
Tirahoschi  a  publié  la  lettre  que  le  CoFO  écrivait 


!»8o  BlSTCllB   UrriâAlftt  >'lTAUKr 

ao  éncg]ei^  juillet d«  la  mêm^Mùèe,  c'«st*i 
environ  deux  ans  tVant  la  taaafî  de  ce  priocc  ^  'el 
qui  «xialait  encore  amx  archives  d^  6ua9tall8»  <«I1 
n'y  a  point  de  doute,  ^r  disait  Ciiro,  en  conapire 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  (^^  ^ 
En  effet,  le  duo  fut  aesâsainé  à  Plai«ance  ;  les  trou- 
pes de  Tempêreur  s'eitipsrèrentde  la  ttlle^  et  Co»' 
rOy  après  avoir- couru  des  dangers^  se  retapé  k 
Farine,  auprès  dn  nouveau  duo  Octave  FatnèaOy 
qui  l'aconeillit  avec  beaucoup  de  reponnatssaDOe».v 
Il  fut  d'abord  secrétaire  du  cardbal  Ranuûçi,  et 
ensoU'e  d'Alexandre,  jusqu'à  la  mort  de  o^loi-ot, 
çn  i5C6. 

Farces  proteètionf?,  sa  fortove  s'améliora  de pW- 
en  pluSé  Outre  plosiôars  bénëfices,  il  obtint,  par 
le  moyen  dn  cardinal  Banucûi^nut  entres  de  grâce 
dans  l'ordre  de  Saint*Jean«<le«-Jérosaleffl4'eldenx 
ricbes  commanderies.  Il  put  donc  augmenter  tous 
les  joftrs  aa  précieuse  eolleoiion  de  mëdaiitea,  et 
s'occuper  entièrement  de  ae^  études.  La  langue 
toscane  et  la  peésie  forent  son  occopatioo  favorite. 
Il  débttta-par  un  genre  bicarré  et  facétlrôx  qui  do- 
minait dans  plusieurs  académies.  J^ious  arons  vu 
quelaocoès  eurent  sa  Ficheitle,  eoOfmentaire  du 
chapitre  de  Moha  h  la  louange  éesjrgues  (a)  ,  et 
aa  Piterta  de*  nësh  babil  ^des  nez,  à  rbonnenr  du- 
'  président  de  l'académie  de  la  f^ÎPlùs  d<ttit  le  nea^ 
était  démesuré  (3)* 

(i)  aÏ4  dut  vol|^  SI  dteono  apertâSoente  oBillepiv^ 
t>  zie.  In  somma  non  v*ha  dubbio  cbc  ai  deéidsra  di 
n  nuocere  aîlecofie  di  V.  £.  99  (Letter.  ital.,p.  Mèi*)- 

{a)  Vov.  ci-drs8ii&^  t.  Vil,  p.  3a8,  note  (i}. 

(3)  Jbfa.^  p.  3ii(>  et  suiy. 
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c  Mtf1gfél'h«af«a8e  impresaîditq  00  firent  ces  deux 

OQTraDés  «of  I0  poblio^  Garo  te  lirra  aa  geure  të* 

riens:  et  pàblîâ  <!«*«  tradiictfont^des  lettre»  et  des 

pitëtfîes.  li  trftdaisit  dém  oriiMos  de  Grégoire  de 

Nasîapie,  ef  nd  sermon  de  saint  Cjprien  (f).  Il 

tradoieit  9in^\\e%  Amdurs Je DuphnU  et  Ché{%y 

Maie  1»  meillenre  de  see  tra  luotions  ,  celle  qull 

fâtrt  regarder  comme  an  ôhef*-d'(ffovre  »  est  oellv 

ife  VEnéH^i  qoîj  malgré  qnefqnés  •oe«9CtiiiideSj 

quelque  ÎDîégaiieë  de  stylé  que  prëteudeât  j  re«« 

ntarqner  dee  crttiqaes  (rës-^scmpateot,  montrera 

tèujoors  ce  dont  est  capable  la  (sogoe  ît»iienBe 

par  s<m  ëhégance,  ^2i  graoe  et  son  harmonie.  Noos 

a^'ons  parlé  de  ses  Ifttretf  qui  disputent  le  premier 

rkDg  à  toutes  celtes  de  ses  coniemporaÎQS  (3).  Vol« 

taire  eroySfit  qdeles  lettre»  dîplomatiqa«is  da  car* 

dinal  'd'Ossat  étaient  les  plus   arnoîennes  de  oe 

genre  (i).  Mais  (belles  qu'Aonibal  Cisrà  avait  ëori« 

tes  ati'DOfit  do  <}ardhial  Fâraèse  j  fR>ot  iodobita* 

blemeot  ant-ërienres»  comme  l'a  reûiarqnë  Ehanî* 


^. 


(l)  Due  QTtLitioni  jii  Cregorio  Ifazianieno  teoip^ 

,  etc.^  e  il  primo  serment  de  S.  CeciUo  Ciprianbf 

en.^  Aide  Manuce^  i5^9,  in  4*« 

(*)  Lé  eùie  pûitoràli  di  Lokffo  3  il  quaU  eeri$$é 
de^ii  amori  di  Vafhi  e  Cloe^  roman^  qui,  traduit  à 
Rome  dès  sÔ9Q)-4i!!a.-zn.  le  Jour  qu'en  1786^  à  Parme, 
cbeK  le  célèbre  impiimenr  l?d^o/ti. 

(3)  Elles  forent  imprimées  à  Venise  par  Manncc  , 
tm  16^  tt  f5f4,  et  par  le^  Juntes  est  5éi.  De  toutes 
les  éditions,  celle  de  Comino,  faite  à  Padoue  en  1764 
et  1766,  en  6  vol.  in  8^.,  eti  la  plus  Complète.  (Yoy* 
«i-dessus,  t^^  VlH.  f  44^- 

^)  Hietoire  du  aièM  0%  kpyù  JflT- 
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oa  (i).  Oo  a  vu  anssi,  parmi  les  comédies ,  'jefltf 
de  notre  aatenr»  iotUuiëp  Gif  Stracclnni  (2). 

Mais  ce  qai  doit  ooas  iotéresser  i/ri ,  ce  sont 
ses  poésies  î^riqbes,  qui,  dè^  'quelles  parurent  à 
Venise  pn  1 50^, furent  réi'npri  nét^R  plusieurs fois« 
et  uni  verse  lie  meut  néUhré'^s  Caro  fut  dé^Uré  I  e- 
gaU  non  seoletnei^t  du  Bemùo^  mais  •)«  Pëirarqae« 
honneur  qo'on  a,  <ln  restn,  prodigué  à  bien  d'au* 
très  qui  en  étaient  moins  dignes.  \  lire  vrai,  Caro 
est  on  des  écrivains  qui  ont  le  plus  recueilli  et 
déployé  les  richesses  et  les  beautés  de  la  langue 
italienne:  peut-être  a-t*il  sn  niieux  que  tootantre 
les  eoBpioyer  an  besoin»  sans  effort,  sans  étalage; 
et  son  style  a  d'autant  plus  de  obarines^queTart 
qui  les  Ini  donne  s'y  montre  moins.  Uap  autre 
qualité  qui  me  paraît  lai  appartenir  en  propre, 
c'est  Tharmonie  do  vers»  combinée  avec  celle  de 
la  période*  Personne  encore  n'avait  composé  siha« 
bilementla  phrase  poétique.  Il  partage  e/afio^aveo 
le  Demhot  le  Casa  .et  plusieurs  autres,  le  mérite 
de  l'élégance  et  rie  la  pureté  BUalhearensemeni  la 
justesse  des  pen^ét's.et  des  sentimens  n''égale  pas 
tbajours  chez  lui  la  beauté  de  l'expression  En 
s'efforçant  de  s'élever  au-dessus  de  la  simplicité  de 
Pétrarque  ^  il  devient  forcé,  ambigu  ,  froidement 
emphatique.  Il  est  plus  correct  dans  ses  tradnc* 
tions  que  dans  ses  ouvrages  originaux,  parce  que, 
dans  les  premières,  il  faut  bien  qu'il  s'empare  de 
la  pensée  de  son  modèle,  tandis  qne,  dans  les  autres. 


fc 


i)  Vicende  délia  UtUrat.^  I.  U^  p.  39* 
)  Gi-dcasos^  I.  Yl|  p.  ««4. 
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Il  est  rét^xtU  à  «a  propre  verve.  Avotioo»  toutefoif 
que  le«  cbarmeg  de  son  sljle  et  He  «a  versifi  î;«tioii 
parviennent  k  voilpr  set  Hiffants;  eidoonoosqueU 
ques  exemples  He  sa  manière. 

Pa.mi  ses  sonnets,  on  loue  gënëratement  ceîaî 
qu'il  fit  pour  Gharles^Qoint  (i),  en  nne'seule  pë  • 
rîoHe;  ce  qui  peut  sembler  an  mëriie  en  un  tel 
genre,  quand  la  pensée  est  juste  et  complèlei^ent 
exprimëe.  Le  poète,  après  avoir  rappelë les  entre* 
privés  et  les  victoires  de  cet  cmpe reor  ,  snr^toat 
6D  A.friquK  et  en  Amérique^  dit  ce  qn'il  ne  Ini  reste 
qu^'à  conquérir  l'Asie,  afin  qu'ayant  fait  le  tourda 
globe,  et  de  retour  dans  son  royaume,  il  puisse' 
adresser  à  Dieu  ces  paroles  :  U  Seigneur ,  tout  oe 
que  regarde  le  solei)  u'appartient  qu'il  vouft  et  à 
moi  (2).' 9)  Sans  doute  la  p«>n6ée  n'est  ni  modeste  ni 
religieuse;  mais  par  son  exagération  menue,  elle 
exprime  au  moins  l'extrême  ambition  et  le  oarao- 
tère  d  •  Charles-Quint., 

iRf«rff/ôrf  admirait,  dans  deux  aatrea  soDd'ets  da 
Caro  (5),  le  talent  de  vain'sre  la  difficulté  des  ri* 
mes;  c'est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire  chez 
les  Italiens.  Il'  est  vrai  que  le  poè'te  dit  sans  effort 
tout  oe  qu'il  pense;  mais  on  va  voir  s'il  pense 

(i)    u  Dopo  tante  onorate  e  santé  imprese,  etc.  n 

(fi)    u  Possiâte  dir<,  vinta.  la  terra  e  Tonde, 

9»  Quai  ùmil  vincitor,  che  Dio  beu  cole  : 

99  Stgnor,  quanto  il  sol  vedc^è.vostroe  mîo*  a 

(d)    «  Donna,  ^ual  mi  fuss'  io,  quai  mi  sentisii 
•»  Ia  foi  mi  trasformai,  di  voi  mi  visai,  n 

(Perf««Po«a.^t.U»l.iy;p.3iS.  ) 
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toirfoiirs  sans  cfi^ruDaot  le  preoiiir  de  oet  deox. 
soDoeU  il  raconte  qo^e»  U<  première  fois  qo'il  v\\, 
ta  dane,  il  o'osa  fiier  aei  jeux  ta?  les  sieo»»  les 
arrêta  sur  la  blancheur  de  sa  maip  et  de  sa  gorge.,, 
te  tut  et  parla  dacoeiu-  (i)9D'existaot  plus  que  par 
les  sentiiaeDt  qu'eHe  lui  inepîrait»  ne  désirant,  ne 
pansaotj  n'étant  plut  qa'ellifroéme  (2).  Jusqu'ici, 
rien  n  esV  encore  par  trop  étrange,  mais  ce  n'est« 
là  que  le  prélude.  Le  pcè'te  veut  expliquer  ce  pbé* 
Dotnèoe,  commenter  sa  méiamorphose}  il  s'asture 
que  son-  eœor  l'a  quitté  pour  suivre  sa  daine,  que 
toute  sapersenoeest  passée  dans  la.  tienne.  *i«Qae 
deviendraî<^e  «  t'écrie*i"il ,  si.,  en  m^éloignant,  je 
ne  trosTO  prii^é  de  tous  et  de  moîf»aiêffie?  Coio* 
Rfeut  taît->}e  voasf  Où  tuit-je,  tolitaire,  aveugle, 
hors  de  tousdenx  (3)  ?»  Il  s'aperçoit  pourtant  que 
la  pensée  de  ta  dame  loi  reste,  et  que  cette  peutée. 
poarToii  à  tout;  et  il  finît  par  la  plut  froide  ex- 
clamation sur  les  grands  miraoletde  l'amour: 

<»  Gi^m  tÊàntofi,  Attor,  son  pure  i  turà  1 9  ' 

Toilà  te  gont  qui  se  propageait  dans  ce  siècle,  an 
point  de  séduire  des  poè'tes  du  premier  ordre.  JHe 
diraît-o«  pat  qu'une  soolastique  pareille  à  celle, 
qui  jadis  avait  pris  le  nont  de  philosophie,  mena- 


(1)   u  £  gnn  oose  nel  cor  tacando  dissi,  n 


(a)    •    ..    .    -    .    uCk'ia , 

f>  E  aoftpeiiSQ,.  t.  uott  sea^  aUr^che  toi.  n 


(3)  «  Oe  lasso,  cdî  me  prilMisi  c  (l«ll'M|^t« 
ff  V^tCr»,  oome  sou  voi P  dote  soti-  ipf . . 
,    n  StflDgo,  e  cieoo,  e  IWar  ë'ambi  doo  noi  f  tf 
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çfiTt  «('«irrafafr  UPanMsie^  et  (i'^t<Nifier«oitÛ€)ieil. 
les  p^#t««s  le  oalitra  et  \à  nicoa  ? 

La  plu*  n^ofitt^des  offusonidi!  Cans»  o«IUi|iii''U 
fit  en  iS^i^  p»«r  ia  fllmil^A  rojak  àt  Fra0«e  (1)5 
e^  nimiiA  oélèbre  par  ami  mérita  que  par  la  du«. 
pote  d«nl«ll«  f«t  cante.  Cm$i0èifeiro  i ayant  etk" 
iîqfiëex  Cor»  la  (iéfeii^iit;  i*i  ga«rre  éolata*  «t  la 
rëptibltque  Av^  latlrea  a«  «Uvisa  «en  dans  partit  ir« 
ré«n>n;î)fab4e8  (9).  Fhrehî,  Zapfm,  Bgff^îuni  aaf^ 
toa  t  lé  JDuae  Aiàerig^Longo,  s'^éiaieut  «ranéa  p^nr 
la  cause  4i«  Car^i  la*  Modéaaia» ai  baauoeap  dao* 
traS)  pavr  oeUa  de  «oo  oto6ear«De.pairiald'aiilt»^ 
On  se  (ao«a  daa  oammenlahras*  dot  Antiques*  <iaa. 
apologies.  Tonjfwtto  Taato»  quoif|tta  tard,  ealra. 
éam  omette  lice  (S)>  et  la  qaetWia  qa'axcUa  aeila. 
Cftnzoti^  s'est  taliamaot  perpétaéeaa  Italie  qaaa 
poarrait  dire  qo'elie  dura  eaai>ra.  Du  looios  a^- 


^•••^^•«•"^^•«•^^«•••■•■■^^^••■■•■l""W"PW^ 


(1)  a  Veaileair  «vibra  da'  gcan  Giglî  d'oro.  » 

.  (a)  Coro,  pe«f*étfe«  pvUia  le  preoNer  bqu  Corn* 
m0niQ  aUa  caÂaaaa  aJ"  GigU  d'oro.  Venise  ^  lô^l*^ 
Quatre  ans  «pris  parut  VApologia  degU  Aecademici 
de'  Banchi  ai  Roma  eontra  Lodovico  Cdsteiwetro 
da  âîodena,  injorma  ttùrio  apaeeiodimaeairo  Pa^ 
êifuino,  cou  àteinê  opertUe  dii  PredmàUj  éH  Bu^ 
ratio,  di  «er  i'Woasa,  l'i  difr^  dgUnj^gu^nU  caa* 
soae  deà  Commâodatmre  Annibal  Caro,  etc.,  Parme. 
lÔôÔ  y  in  4^.  L'auteur  mit  i  la  suite  de  ce  Traita 
quelques  poésies  y  sous  le  titre  des  Afatiaeeini.  Ga- 
atelfets^o  «ablia  aassî  sa  RagiomB  di  alcuat  eost  se* 
gmrnt»  tmlla  c0n»otte  d'Aimibal  Caro,  Vanisaj  t&Âa. 
(^)  V«aca  ean  Dialogaei  iatstaU  U  CaiAomo^  00^ 
ff^ro  eisgr  IdoU^  aé,  oûsaparaat  la  cm&iumB  dii  Cm»o 
avec  une  ade  de  Ronsard  «imp  le  aaiaBc  aajet»  il  donna , 
r«Tantage  an  j^et'ta  italien. 
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OD  -ro,  dans  le  eoars  du  cliii»haitîèaie  sièele ,  !«• 
Foiiianini^  l<»ft  Vuraion»  les  ^eiio  ,  les  Segkezds 
le"  Tiraèofchf  prea<ire  parti,  les  aospoor  Caro» 
les  anires  p»ur  ses  détracteors  ;  naiSy  au  seizième 
siiele^ce  n'étaît  poioulà  ODedisaossioo  littéraires 
o^ëtait  uo  débordemeDt  d'injares»  de  oailomoies» 
d'90CDS» tiens.  Ou  méiait-anx  intérêts  du  Parnasse, 
oeox  de  l'Eglise  «  et  l'en  eoif^ojait  toutes  les  ar- 
mes dont  les  perfië^^atéars  font  usage  Dans  l'apo- 
logie du  Caro,  C^iteheiro  <>st  désigué  non  sen- 
lement  comme  Tassassio  A'Aiàerigo  Ltmip»  «aïs 
comme  an  impie  qoi  n'attem)  tien  au» Ma  de  la 
mûris  ^o  corrupteur  de  la  vérUi»  un  ennenù  de 
Dieu  et  des  hommes  (i);  on  sait  de  quelle  oonsé* 
qlneiice  étaient  alors  de  pareilles  imputations:  anssi 
Castelvetro  en  fut  «il  la  ▼ictime^  ainsi  que  nous 
allonfi  iuimédiatemeot  l'esposer. 

Lodoviio  Castehelro  était  né  d'oce  noble  et 
ancienne  famille;  àModéoej  en  ilioS;  il  fit  ses 
études  à  Bologne,  à  Ferra re»  à  Padoue  et<â  Sienne^ 
oh.  ii  fut  reçu  docteur  en  droit;  maisde  retoor  en 
fa  patrie,  il  aima  mieux  s'aggréger  à  l'académie 
des  Inironati^  sî  célèbre  par  la  réputation  de  ses 
membres^  et  par  la  singularité  de  ses  propres  tî- 
ciasitndes.  Il  en  fut  nu  des  ornemens,  et  signa, 
en  1Ô429  avec  ses  confrères,  le  formulaire  de  foi 

•(1).  Fontan..^  Hibliot.  ^  t.  II,  p.  7$.  Tirabi^schi  ^ 
I^Miiarqué  qo'Aunii>al  é.'aro^  dans  son  Apologie,  iinil 
par  rrcommander  son  adjer taire  aux  inquisiteurs^  au 
prévôt  au  grand  diable  d' eti/èr,  expreêsions  qui  as* 
soréiueut  ue  permettent  de  croire  ni  à  la  générosité 
ai  i  l'é(£iùlé  de  Caro» 


auquel  le  carrtioal  Coniarini  •  au  nom  du  p»pe, 

soumit  tous  les  dOa'teini'Mf^iig  sou)  çoonës  de  je  o# 

aai^  quelle  opUiion.  4  la  cuite  le  1a  dUpute  é\evèe 

entre  lui  et  le  Caro,  ou  v't  te  Cûsielyetro  acnusé 

devant  le  tribuuai,  «l'avoir  faitaBsaesineren  1555^ 

par  un  rie  «es  élèves  ou  de  ses  doiuestiqueSy  c*>  jeuoe 

Alàerigo  Longo,  cfui  ëtait  l'ami  el  le  défeoaear 

d'Aoutbal.  Caêieheiro  et  son  doniestique  furent 

al>soDs;  mais,  deux  ans  après  (i),  les  premières. 

dénonoiatioos  reoooimencent  aveo  plus  de  fureur^ 

plusieurs  académioiens  sont  arrêtés  et  jetés  dans 

les  prisons  du  Saint^Offioe  de  Kome,  Casielvetro, 

particulièrement  accusé  d'avoir  traduit  un  des, 

4H)V rages  de  Mélanebthon^  croit  d'abord  à  propos 

de  se  oanbcr;  on  lui  persuade  qu'il  fera  loienz 

d'aller  se  justifier  à  Ilome.  Là,  on  conveut  lui  est 

assigné  pour  prison»  Bientât  il  s'apsirçoit  que  les 

premières  procédures  oepreooent  pas  un  tour  fa* 

▼orable»  et  juge  qu'il  est  tems  de  s'évader.  £• 

eFet)eu  i56i  oo  le  condamna  comme  hérétique 

oontua»aoe  :  retiré  à  GhiaTeana ^  il  espéra  trouver 

plus  de  justice  auprès  des  Pères  du  concile  de 

Trente,  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  à 

Fie  iVj  pour  obtenir  la  permission  de  se  présenter 

au  concile,  et  de  s'y  justifier.  Le  pape  ordonna 

qu'il  comparut  a  Rome  pour  y  purger  sa  cootu- 

mace*  Castehetro  ne  voulut  pas  s'exposer  aux  ri*  « 

guenrs  du  Saiot'*Office;  et  après  avoir  passé  queU 

que  tems  à  Lyoo«  il  revint  à  Chiavenua,  où  il  vécut 

jusqu'eo  1671^  en  donnant  à  des  jeunes  gens  des 

(i)  En  iô$7. 
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le^ot  «ttr  Bi«ik«  et  âor  la  rhààoru{n9.  de  (Sx 
oëron.  .    . 

Quoique  MuMâoriait d«4ft«n&M l'taiiQOMiO« de» 
opioioos  do  Cùêiekeirù  i  tt  p«r  ooMëqueot  rin«> 
ioéiice  de  eee  fMrtéaQieurt  «  os^ft^ci  étaient  uUe% 
meot  prévenus  oo»lre  lui*  qa'ils  iroavaMttt  iM; 
biréiiies  par-^ootjjoeqae  (Imism  Roéii^A^  ^  dam 
les  BOtes  V|ti*îi  aveît  pobliies  «ar  it»  rwie  de  Pi*. 
tl*arqa0.  Jtf(ieio.vpulatt  réfuter  ««le  Pe^if  «««pia-. 
t«t  comme  iiétérodoKe  que  oafli»e  jogialcair^  mi 
boD  go«t:  et  l''ao  est  eurpris  de  retrouver  la  moiaa . 
îclée  deos  la  bibliulhèquede  Fan^«iii#^(i).  Il  e«t. 
bien  tems  de  reconnaîtra  dans  €aêi0beiro  Un  es.* 
cellentee  qualités  d  an  litldratanr  el  d'an  phiia* 
aophe.  Il  aînia  passioniiéiueptla  tranquillité  ,  l'iii*  . 
dé|3eiidance  et  Tétode;  sobre»  Jaana»  désintéiwiié».» 
dévoué  à  ses  aniM»  éqoitabie  eavars  sea  détraO'- 
leurs.  A  la  mérité  »  l'babilude  da  l«.'diàcussion  ai 
de  ta  critique»  l'app lioatîoa  d'unie  logiqoe  «ngott*  - 
reuae  aoi  eiatiÀres  littéraires  Taiv aient  rendu  aiib*  i 
lîtj  sévère  et  opiniâvre.  C'eat  le  oaractère  dooMant  • 
de  tous  ses  ouvra^^  «t>sar-|oat  de  sa  Poéiir*  : 
que  {1)9  «on  travaU  dé  prédiieotion.  9ln  dit^o'i 
Ljon,  le  jour  que  la  feu  prit  a  la  maison. qu'il ,. 
habitait^  %oix  aaui  eri'foA:  SamezmaPùéiiqui»\iy^. , 

Donnons  quelque  idée  de-aet  oorra^,(ioatl'or 
rigiualité  ne  pouvait  manquer  de  déplaire  A  oaiK 

*  *  « 

(i)  BibUot.,  t.  U  a48.   v 

(a)  Poetica  (tAristotiU  tfolgariEzaia  ét/foêlaper    ^ 
Lodofico  Caitelvetro,  Vienne^  ^^1^»  in  4^« 
(s|  Cijpere  critiche^  p.  46  et  4^. 
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qui  retpeetant  pins  l'autoritë  que  k  raisoya^  trou- 
vaient sophistique  tout  ce  qui  tendait  à  iotrodairo 
de  la  méthode  et  de  la' philosophie  dans  la  poé- 
tique. Au  texte  original  d'Aristotc,  Casteheiro 
joint  une  traduction  et  on  commentaire  où  il  tache 
d'écîaircir,  quelquefois  de  corriger  et  de  rectifier 
ia  théorie  de  l''àatear^  en  y  substituant  ses  propres 
idées.  Il  est  bien  loin  d'avoir  toujours  raison;  il  s'en 
faut  qu'il  ait  recueilli  assez  d'observations  et  de 
faits  pour  déterminer  les  vrais  principes  de  la  poé« 
sîcj  et  6ur*tout  de  Tart  dramatique.  Il  préférait 
par  exerople5  les  tragédies  oà  l'innooenoe  et  \at 
vertu  triomphent;  il  ne  sentait  point  assea  pent- 
éirë  l'effet  de  celles  oik  la  vertu  malheureuse  attire 
nos  larmesj  et  nous  paraît  fffus  aimable.  Quoi  qu'il 
eD  soit ,  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
du  théâtre  gfec  se  sont  récriés  contre  les  efforts 
qu'il  faisait  pour  iotroduire  quelque  liberté  sur  le 
Parnasse.  Pu  reste^  ce  n'était  pas  contre  le  seul 
^Caroy  c'était  aussi  contre  Bemho,  Atiosi9,  Far-- 
cfd,  FracaHoroy  Sadoleio^  Fida^  qu'il  écrivait 
.avec  une  âpre  franchise.  Il  se  donnaity  pour  four*' 
meuter  ses  adversairesj  beaucoup  de  tonrmeus  à 
Jai-m£me  ;  et  les  sophismes  qu'il-  accumulait  de* 
▼aient  coûter  d'énormes  efforts  à  sa-  r?i;son.  Plog 
juste  que  ses  autres  censeurs^  Jpostolo  Zeno  le 
^comparait  aux  rhéteurs  Aloaothe  et  Chrystppe, 
..desqueJSf  selon  Gicéroa  (i)^  on  n'apprenaitj  en  les 
écoutant,  qu'à  se  taire  (2)*  Malgré  ses  impt>rfei>. 


«■ 


(i)  De  Pinib.,  lik  IV,  nO.  7. 
(a)  Note  ol  Fonia^,^  t.  Ij  ^^  i^, 
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tions,  il  porta  l'an  des  premiers  ^  en  mimé'  teois 
'tdu  moine  qne  Mazzoni  et  Franeetc0  Pairizi  (i)j 
la  méthode  et  l'esprit  së^M'edellardiflosophie  dans 
la  rhétorique  et  la  poétique. 

Outre  ce  qu'il  avait  publie  contre  Caro^FarcM, 
H  Bemho  (2)»  on  a  de  lui  des  leçons  doenéee  à 
dhiaveonâsur  la  rhétorique  attribuée  à  Cieéren 
et  adresfée  à  Béreopios  (5);  un  commentaipe  snr 
:1e s  rime  de  Pétrarque  (i),  et  quelques  poésiealy- 
'Hqnes  qui^  bien  que  j âgées  trop  sévèrement  par  te 
C€ftOy  De  ntériieraieiit  pas  de  noua  occuper  long- 
items.  Certains  reooeils  de  »on«f*ts  en  oontieonent 
<l  uelqnes-u  ns  de  CaUelvHro  (  5  ) . 

Pendant  que  ees  poètes  lyriques  faisaient  reten- 
tir le  Farnasae  italien  de  leurs  amours  ^  des  per- 
fections d%  leurs  daines  et  de  leurs  proteeteurs^ 
'LoiovêcoD^memehi^^^cxquA^  partioaÛ^rament  oc- 
cupé à- traduire  les  aocionSj  et  à  donner  des  édi» 
tiens  des  oravres  d*^ntrui,  voulntanast  rivaliser  en 
-proteet  en-^ersavea  sa*  contemporaios.  Un  Jo* 

!i)  Voyez  ci-dc88USj  t*  VII^  p.  460. 
a)  Correzioni  di  aUune  cose  nel  Diatogo  HelU 
lingue  di  Benedetto  Varchi»  ed  una  giunta  alprimo 
'liàro  deUe  praté  di  Pietro  Bemho,  dayesi  ragioma 
délia  volgstr  Ungua.  Bftle^  tô^%,  ia  4».^  et  Mbdène, 
lÔya,  in  4^« 

(3)  Esaminazione  sopra  la  Rettorica  a  Cajo  Eren^ 
yiio.  Modène/ i65S.  iu  4^. 

-  (4)  Sposimione  délie  Rime  del  Peirarea^  on' Mua 
del.Pevrarca  hrevemente  sposit  da  Lodatfico  C»m 
stelvetro.  Bâle^  x58a,  in  4^.  On  a  réuni  leanotsade 
Castelwetro  a  celles  de  Tassoni  et  âJuratori, 

(5)  Lib.  JV  délie  Rime  di  diuerai  autori  nubt^a» 
manu  raccolUf  put  Et$oU  BQttrigaro,  Bologne^  K56f  « 


^»po  MûF/niUay  de  Panne ^  composa  des  rime  qui 
furent  pnbliëes  en  1 664^»  trois  ans  après  sa  mort^ 
et  dansleêqnelles  on  pentrettoarqtier  quelque  ëlé« 
gaoce,  et  plus  de  sagesse  que  dans  la  plupart  des 
proJuolioas  poétiques  de  la  même  époque^  Un 
Giangh^lamo  Eossi»  autre  Parmesan,  qui  s'ef* 
Corça  de  se  distinguer  dans  la  mèuie  carrière  »  est 
plus  iaoïeux  par  ses  aventures.  Né  en  1 5o5i  d'nôe 
noble  et  ancienne  famille^  il  fut  nommé,  dès  l'âge 
de.t.reise  ans^  on  de  dix  inéme«  protonotaire  apos- 
toKqne)  et  à  vfogt«cint|,évéqo«  de  Pavie.  Paul  111^ 
irrité  contre  Jules  Rossi ^  qui  avait  emporté  Co- 
lorno  de  force  ;  pré  veau  en  même  te^n^  contre  son 
frère  Giangirohmo^  enferma  c«!ur«-cl  au  château 
Saint««ÂDge5  •en  i559jf  oomme  Boupçonné  d'avoir 
fait  assassiner  le  comte  Alexandre  LangosekL  Deux 
«ms  après  on  le  rvelégua  k  la  ville  de  Castelto,  et  il 
ne  recouvra  son  évéché  qu'en  |ôôoj  sons  le  pan* 
tifioat  de  Jnles  llI^-qmaBnnla  te  procès  etl»sen- 
Unce.  Il  fut  ensuite  gonvernenr-  de»  Rome-;  il  ee» 
'péra  même  d'être  nommé  cardioal;  mais  trompé 
dans  son  attente^  il  se  retira  à  Florence»  résigna 
son  éy/èoké  à  son  nev^u  Hippolytej  et  moîii;ut  à 
Fr^kto,  en  ]  504*  De  toutes  f  es  poésies,  on  ne  cou"» 
naissait  que  deB  soonels  iaipritnés  à  Bologne  en 
j^U  ;  mais  il  a  laissé  uo.  long  CGazwiere,  qui 
subsiste  manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  PP. 
Dpniiniçains  délie  Zallere^  à  Venise,  et  qui  a  ap- 
partenu à  Afjostolo  Zeno.  Si  Ton  eu  croit  Ao<iré 
JHubùi,  VéXé^àu^e  (le  ces  poésies  iiiérllerait  qu'un 
desceudapt  de  l'auteur  en  entrepris  u^e  édition 


2g2  HISTOIRE   LlTTB&ilRS   d'iTAI.»; 

complète  (i);  mais  les  jn^eoiens  de  RubU  neêûn^ 
pas  toujours  fort  éolairës. 

JnlQii  Franeesco  Btùnieri ,  de  Milan ,  florissait 
vers  les  mêmes  teuis.  Il  «loosama  ses  jours  daos 
les  cours  de  divers  priuces  et  cardinaux»  et  oa 
cessa  de  composer  des  poésies.  Je  n  osç  répéter 
ce  qu'en  a  dit  ce  même  Rubhi  (z)  »  savoir  que 
si  Ton  choisissait  les  douze  meilleurs  ccnzonieri 
de  ce  siècle  9  il  faudrait  y  comprendre  celui  de 
JRainierL  Le  recueil  que  Rubbi  a  fait  des  lyrique» 
italiens»  ne  donne  pas  une  très-grande  autorité  à 
ses  jugemens.  Cependant  Rainieri  ae  manque  point 
d'imagination»  ni  son  style  de  coloris.  Il  mourut 
assassiné,  et  le  Caro  fit  son  épitaplie  (3). 

Selon  Rubbi  encore  (4)»  Muralori  désignait 
comme  la  plus  belle  des  canzonh  ceiUe  du  génois 
Ra^aeîe  Salvago  sur  le  silence  (5)«  qui  n'en  est 
pas  moins  resté  dans  le  plus  profond  oubli» 

Nous  avons  rencontré  plnsieursfois^  dan9  «e 
•îècle»  G.  B.  Giraldi  Ciniio;  il  voulut  s^essayer 
aussi  dane  le  genre  lyrique.  Non  content.  d*avoir 
orné  ses  heealomnùli  (6)  de  quelques  poésies»  il 

(i)  Pamaso  haUcuio^  t.  XXXI  j  Recueil  de  Lirià. 
miiti  del  sec.  XVI ,  p.  Sgi.  Ceux  qui  youdront  eu 
savoir  davantage»  pourront  couAulter  la  vie  de  Rossi\ 
par  le  P.  4ff^'  ^^rme  »  1785»  in  4^.  »  et  les  lUuu 
JLetter»  Parmig.^  etc. 

!a)  Ihid.y  pé  555. 
3)  Voyez  Argelati  »  BibUoth,  scriptor,  medioL  ^ 
tt  11»  part.  I^  p.  1x87. 

(4)  Parnaso  Jtal.,  t.  XXXI»  p.  374- 

(b)    a  Deh»  jasçia  l'antro  ombroso»  etc«  >> 

(6)  Voyez  d^'dessus»  t.  YIU^  p«  41^ 
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fil  ilesfamme  mnorosé  ( j  ),  titre  qni  fut  reprodoi  t, 
en  15G25  par  Loiovico  PatemOs  napolitaÎD  (2). 
Les  jyuove  Jtamme  de  Paterno   contieno^Dt  des 
sonofttâ;  des  canzoni,  des  élégies,  même  des  églo* 
gués;  il  avait  auparavaDt  pnblié  des  rhne  ictita*- 
Jëes:  Il  auovo  Fetrarca  (3).  Ce  n'en  point  à  Pé- 
trarqae  qu'il  prétend  faire  -subir  une   métaaioro 
phose^  comme  l'avait  tenté  Girolamo  Malipieri; 
o'est  hii-méme^  qui  se  croit  transformé  en  'Pé- 
trarque^ non  seulement  parce  q*^j'il  tâche  d'imiter 
]e  style  de  ce  poè'te,  majs  sur-tout  parce 'que>  don- 
nant à  sa  dame  imaginaire  le  nom  de  Mîrzia  (4)  s 
i^  trouve  le  même  rapport  entre   Mirzia  et  lui  > 
qu'entre  Laure  et  son  amant.  Il  tire  des  allustons 
du  iDyrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du'lau- 
ricr«A  l'exemple  du  mciivepoëte^  il  composa  aussi 
des  trionfi  (5).  Au  milieu  de  tant  d'essais  (6)  ^ 
Muratori  ne  distrogne  qu'un  sonnrt  sur  la  Divi>- 
iiité,  remarquable  j  en  effets  par  une  précisifAi  et 
tine  facilité  qoi  ne  passeraient  dans  aucune  tra- 
duction (7)*  Les  antithèses  qu'on  j  rencontre  soo^t 
justifiées  par  la  nature  du  sujet,  et  contribuent  à 
l'éclat  et  à  la  pompe  des  vers  (8). 

(i)   Venise,  1648,  in  fi®. 

{%)  Ercole  Fontana  publiÀ  aussi  ses  poésies  sons  ce 
même  titre  à'jimorosejîamme*  Bologne^  1574^  in  4<*t 

(3)  Venise^  i56o  ,  in  8^. 

(4)  Mirzia,  Naples.  1664,  in  8**. 

(5)  Eu  1668. 

(6)  On  a  examiné  ses  satires,  ci-dessas^  p.  x4(* 

(7)  Perfetta  Poesia,  t.  11,  p.  418. 

(8)  Le  sonnet  commence  par  ces  ver^  : 

«  Dioyche  infinito  in  infinito  movi     *- 

n  lion  mosso  >  ed  increato  e  festi  e  fai>  tt  etcti 


2t)H  flttTOIRI   LITTÉRAIRI    n'kTlUS; 

.  Mais  il  est  tems  de  dÔDoer. notre  attentioo  k' 
celui  qui  seul  ne  se  laissa  poiut  eulraioer  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nonrelle  oar* 
rîère  a  ses  oonlemporaius  ^t  à  ses  successeurs ,  et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  stjrlo 
> poétique,  lui  rendit  l'ënergie  et  la  grivité  qu'il  avait 
presque  perdues;  je  v.enxparler  aefîiov<r/f/ifVe//ir 
Casa  II  était  né  d'une  famîUeJllustre  de  Florence» 
le  28  jnîu  i5e3.  Ses  p^reos,  qui  denenraient hors 
de  leur  patrie»  à  cause  des  agitations  politiques»  le 
firent  instruire  à  Bologue  De  retour  à  Florence» 
Casa  suivit  les  leçons  d'Ubaldino  Bandihetti.  Ba*' 
tré  dans  la  carrière  eccléêiastique,  il  se.  rendit  k 
Rome,  et»  en  1 538,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apofttoliqoe.il  partageait  son  tems»  suivant  le  gomt 
dominant»  entre  les  études  et  les  plaisirs»  se  per* 
fectionnait  dans  la  connaissance  du  grée  et  du 
latin»  et  donnait  le  nom  de  Quirinius  à  l'un  des 
fruits  de  ses  amours.  En  lô^o»  il  fut  envoyé  à 
Florence  en  qualité  de  commissaire  apostolique» 
pour  la  perception  des  diines  pontifi'iïales»  et  y 
devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  dé  cette 
ville.  On  le  voit»  en  i5^i»  oomm^  archevêque  de 
B^iiévent»  et  nonce  à  Venise*  L'objet  de  sa  mission 
était  d'engager  cette  répablique  à  se  liguer  avec 
f  aul.lll  et  Henri  II»  cooiçe  les  projets  ambitieux 
de  Cbarjes-Quint.  A  cette  occasion»  il  &i  saossucr 

^        "    ■'     ■  ■  '  '     .  '    '  ■>!    ■   ■  Il  ■  Il    p  I  wmmmm^imÊt^m^ 

et  finit  par  les  suivans  » 

a  Tanto  pid  grande  ail'  intelletto  nostro» 
n  Immortalc,  hivisibilc  ed  etemo, 
n  Quanto  chis  non  coospreso»  il  Tutto  sai.  n 
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•èflydeax  harangues;  maïs  il  ae  fat  qae  trop  heu- 
reux dans  le  procès  qa'il  entreprît  contre  Paal 
Vergenoy  ëvéque  de  Gapo  d'Istna»  ancosé  de  lu* 
Ui^ranisme,  pour  avoir  réforme  beaucoup  d'abus 
dans  sou  diooèse.  Casa  se  montra  si  zé\é  ou  si  fu- 
rieux, que  Fergerîoy  oblige  Je  se  réfugier  en  Aile» 
roagoe,  Qhez  les  prolestaiis,  devint  plus  liérëtique 
qu'il  ne  l'était  encore,  ou  Ju  moias  un  erincuii 
plus  prononcé  de  l'Eglise  ronoaine.  Oaf  a  ambition* 
■ait  je  cardinalat:  c'était  le  but  de  ce  grand  z^le; 
mais  Paul  III^  qui  le  favorisnit,  mourut,  ot  J*éIeo- 
tioB  do  Jules  in  îui  laissa  peu  d'espoir,  car  ce 
nouveau  pontife  le  regarJait  cooimé  partisan  da 
cardinal  Farnise.  Casa  se  consola  de  sa  disgrâce, 
CM  se  retirant  à  Venise,  qu'il  appelait  nlle  bha^ 
heureuse;  il  reprit  le  cours  de  ses  études  et  de  ses 
plaisirs  malgré  les  doulenrs  de  la  goutte,  a  la- 
quelle il  était  snjet.  Paul  IV,  k  peine  élu  pape,  (e 
nomma  son  seorétaire;  et  Casa  reprit  sou  arubi* 
iiou  et  ses  espéra ooes.  Ce  pa^e  n'ayant  que  deux 
^entimeas,  beaucoup  d'affection  pour  ses  neveux, 
et  autant  de  haine  pour  les  novateurs,  il  se  trouva 
C|ae  le  Co«â  avait  deux  ;;rapcU  titres  auprès  de  lui; 
fou  d'avoir  persécuté  F<?r^mo,  l'autre  d'avoirfait 
un  discours  pour  déterminer  remperei>rQharîe6^ 
Quint  à  donner  Tétat  de  Sienne  aux  Carafife  (i). 
On  s'attendait  dono  à  le  voir  nooMné  oardtnal  à  ia 


(x)  Diseorso  o  comigUo  per  imfevrmreéâX^  impe* 
rator  Ciwîo  V  Ib  0UU0  e  domim»  (sU  Sma  im/a" 
ifore  délia  Jàmig^a  Cfiraffm,  inprimé  lapwoiike'foîs 
à  Venise,  i7$a,  parnû  1»  AMfrw  du  Cornu  «d  I  toL 
in  4*. 
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première  promotioD;  il  oe  le  fat  pas,  peuuêtoe 
parée  qae  PaoV  IV,  qooiqae  ai  pri^veon  en  sa  fa* 
▼ear^  se  sonveDait  encore  plus  des  poésies  Kceii«- 
cienses  que  le  Casa  avait  eomposées  dans  sa  jaqi* 
nesse,  qae  des  services  qu'il  avait  rendus  deprâ 
à  la  cour  romaine  et  à  la  famille  pontificale.  L^ 
fameux  CopiioU  de!  Fomo»  et  des  Bacî,  et  celot 
sur  le  nom  de  Jean  (i),  censurés  par  les  eoclë- 
siastîques  austères^  envenimes  par  les  protestaoSt 
snflisaient  à  ses  enoemis  pour  le  déclarer  indiffoe 
de  la' pourpre.  Toutefois^  on  disait  qu'il  n'aarait 
pas  été  oublié  dans  la  promotion  suivante ^  ai  la 
mort  ne  Teùt  p4s  sarpns  le  i  i  novembre  i556r 

La  célébrité  île  Casa  est  due  sur-tout  à  la  pu- 
reté et  au  caractère  de  son  stjle.  il  écrivit  en 
prose  et  en  vers,  en  italien  et  en  latin  (2).  De  ses 
ouvrages  en  prose,  le  premier,  et  le  plus  intéres* 
«ant,  fut  son  Galaieo  (5),  qui  a  pour  supplément 
le  traité  des  Offices,  qa'i\  écrivit  d'abord  en  latin, 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-même  en  italien.  On  a 
parlé  arllenrs  du  fond  de  ces  traités  de  morale  (^)5 
mais  ils  se  recommandent  par  Télégance  de  ladio* 
tion,  et  par  un  choix  d'ezpref  sions  qui  parntprea* 
que  aussi  beoreux  que  dans  Bocoace,  malgré  tout 
ce  qu'on  reprochait  su  Casa  de  maximes  froides» 
de  proverbes  vulgaires,  d'interrogations  coupées 
et  fatigantes  (5).  On  a  de  lui  des  leUres  et  des  An» 


(x)  Voyez  d-dcssus,  p.  i8b« 
(a)  L'édition  la   plus  complète  de  ses  œayrss  est 
celle  que  noas  venons  de  dter. 

(3)  Imprimé  à  Florence  en  1660^  in  8<>. 

(4)  Ci-dessus,  t.  Vil,  p.  485. 

(6)  Secoli  délia  Leiterau,  t.  V,  p.  aaa. 
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renguêâ^  et  ce  n'est  aussi  que  la  eorreotion  da 

lamgage  qai  les  fait  encore  lire.  Toaterois3  le  sa* 

Tant  Parini  troavait  dans  ces  harangaes'de  nobles 

images»  de  grares  pensées,  des  sentimens élevés  j 

dee  faisonnereens  solides»  des  monvemens  passion^ 

nés,  en  un  mot ,  tons  les  tr  iits  d  un  parfait  ora- 

tbnr  (1).  Qoe  dirait«on  de  pins  de  Gicéroo^  de 

Démoftthène  ?  Laissons  ces  exagérations  y  et  fai- 

•ons  remarquer,  entre  les  ou  r  rages  latins  de  Ca^ff^ 

lés  vies  àeBemùo  et  de  Conlarinisei  latradnctioa 

de  quelques  tnorceaai  de  Tbaoidide  et  de  Platon. 

Le  €ai(f  était  on  latiniste  trop  sompnlsaz  poar 

te  risquer  à  réciter  son  bréviaire;  et  Balzac  dit 

de  lui  (2),  ce  qu'on  avait  dit  de  Bemèo,  qu'il  né 

'pouvait  se  résoudre  à  parler  de  dieu  en  un  latin  si 

barbare^  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  stvlei 

Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  en  plus  de  aucoèl 

que  ses  time^  qui  parurent  deux  ans  après  sa 

movt  (?).  Sd  mafiière  éfonua  ses  contemporiains  j 

qui  cotnmeDçaientàv'eoouyer des  languissantes  el 

ntonotooes  poésies  de  cette  époque.  Ses  pensées 

étaient  ordinairement  vraies,  nobles  et  graves;  et 

lorsqtt'elles  ne  l'étaient  point  assez»  il  seonblattles 

i*endre  telles  parla  force  et  la  vivacité  des  images^ 

par  la  nouveauté  des  tours,  par  la  hardiesse  des 

périodes»  par  une  harmonie  imposante  et  variée > 

plutôt  que  molle  et  facile»  Il  réussit  à  redonner 

au  st^le  poétique  l'énergie  que  le  Dante  lui  avait 

»^^'^^— — ■  III  I  ■■■Il  — .— ^— ■>— ^W^— ^1.^ 

(ï)  Parmi,  Optrty  t.  VI,  p.  ao8. 

la)  Lew  fla,  liv.  V, 

(3^  Veaûe^  1668.  t 
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inoprifuée,  et  âi  pront«r  par  <)«  ooaT^aas6xempl<4« 
aoxaafial«or6(lel«  Ungadiialiemie*  qu'aile  a  d'au» 
trea  earactftrea que  UmoUeaae  etU  loqaaoiui;  qoo 
ses  datants  n*appartieai»enfi 3  en  propre,  qaaas 
petrarqaiateSj  qai  l'ont  de  plos  eo  ploa  ègervie^ 
'  Oo  a  plasîeare  fois  r^t>étë»  j^o  Italie»  qae  Ga* 
leazzo  dî  Tarêta  aTail  servi  de  modètf»  »a  Casa  (t)» 
a*est  oae  opioion  qee  rien  n'autorise.  Peat*étre 
Casa  a'aTait«il  ancnne  oonaaissance  dea  rime  d» 
Tarsia ,  qni  ne  fareot  iaiprimées  qoa  loag-^taniR 
après  la  mortdel'oa  el  de  l'autre.  D41  moins  il  «a 
pâ  les  Hre  qae  raaoo8cri(es«  ai  elles  lai  ont  M 
oomniooi quies  par  FiUaria  Colonna$  à  qai  Tarn 
ma  les  a^aSt  adresaëos.  Certains  oritiqaes,  et  apé«. 
oialement  lemarqaîs  SaWaiara  i$^iriW.(2)»sesont 
daoné  ia  peine  de  comparer  mioatteafcemeoK  le 
atyle  da  Casa  avec  celai  de  soii  prétend q  oaodèie. 
Je  me  oontenterai  d'obserf  er  que  si  l'on  daYait.  à 
T^iiog  à  Giàdioeienii  à  je  ne  sais  qoeU  auirea 
aoteors,  qoelqoea  essais  de  ce  atyle  énergique» 06 
fui  ao  Casa  qa'apparltat  rhonnear  de  l  aoorédi*^ 
1er  sur  le  Parnasse  italien*  Casa  aeal  eat»en  ca 
ganta,  dea  imitatear^  entre  lesquels  je  citerjitaoa 
ami  Gianmantonio  Serons  »  napolitain.  Il  ent  aussi 
des  oommencateurs»  tels  que  Serlorio  Quaiiroma» 
m,  AureUo  Sevsrins ,  Marco  ForeelUni ,  et,  ohea 
les  Français»  Ménage  ,  dont  les  Italiens  estioiaient 
les  observations»  autant  qn'it  aimait  lai-mifne 
leur  langue  et  leur  littératare.  Il  me  reste  à  nom* 
^— — ■    I         I    I    I  11^   ,■  ■      ■  I  I  II»    ■     — 

(i)  Voj.  d-dessas,  p.  a43. 

(a)  Voy.  son  Commentaire  dté  civdeaiaf  «  i&àt 


nr^r  ôeloi  de  tous  les  <}ORimenUt«ars  du  Casa^nv 
t*konora  dav^aotage:  c'est  TortfUâtù  Tasso  q^î^ 
dans  une  leçoft  sar  l'an  de  set  sonnets  (1)1  a  dé«i 
termine  mieux  qae  personne,  et  diTisé  même  en» 
extrinsèques  «t  intrmsèques  les  caractères  qui  dts«. 
tingiient  sa  poésie.  Les  premiers  sont  la  diffiiallé 
des  rîmes,  là  conf>nre'des  vers,  la  nsdesse  des  eons*^ 
tructioas,  la  loognear  des  périodes^  tes  .traoKÎtionft 
d'one  strophe  à  l'antre,  en  an  mot»  toot  oe  qat> 
f^cmstitne  l'apparente^ prêté  de  la  Tersilinalion da 
Casa*  Les  seconds,  moins  faoileB  à  imiter,  et  plus 
préoietix  aoi  yeux  do  Tasse,  eonsisteot  dans  1er 
choix  des  pensées  études  expressions,  dans^Unoa^ 
▼eanté  des  tropes ,  éans  la  hardiesse  ^es  méia** 
phores',  dans  l'ëoergie  «t  la  majesté  du  «tjrle. 

Ûernardo  Ta^o-  avait  fait  un  bien  médioore 
sontiet  sur  la  jalousie  (2);  oelai  de  CaMr,6iir  iç 
même  sujet  (5)»  qoe^nreAî  a  commeoié  dansnaa 
de  ses  leç«ma,  a  été  pi  os  remarqué.  <f  Toi,  dit^îl, 
qui  ris  de  sonpçoos  '«t  puises  ta  foresa  dans  tes 
craintes,  toi  qai  oombioes  ia  glace  et  les  flamnes» 
et  Termes  teg  poisons  sar  mes  flentimeos  lot  pins 
doox,  sors  de  mon  oœar,  reioarne  aux  enfers^ 


(t)    u  Questa  yita  mortal,  ehe  ia  una  0  in  due,  etc.  i* 

(s)    «  Pallida  gelosia^  che  a  poco  a  po^o.  » 

n  n'y  la  qae  la  fia  qui  méfite  qaetqoe  aUe&tîoB  t 

«  O  nodrita  con  l'odie  a  fiaro  a  psro 
n  Neir  onde  dt  Codto^  e  con  la  Morte, 
n  Pet  te  sola  a  morir  yivendo  ]|nparo*  «> 

(3)    M  Cura,  che  di  tînior  ti  natri  e  ckrcsci.  n 


eois-y  ton  propre  tourment  (i),  Uj  qii«^  tes  jours 
sans  repos,  tes  nuits  sans  sommeil ,  t'accableot, 
non  plus  d'alarmes  douteuses,  mais  de  la  certitude 
de  ton  sapplice.  Fai?.*.  Mais  quels  sont  ces  fantô* 
mes  nouveaux  c^ie  tu  ramènes  autour  de  moi?  ^ 
Toilà  des  idëes  sans  doute  bien  Tulgaires,  et  dont 
on  ne  peut  louer  qne  Tîncontestable  ▼ëritë,  quand 
on  n'est  frappjii  ni  des  sombres  oouleors  qui  les 
expriment»  ci  de  l'harmonie  plus  triste  encore  de 
oliaque  phrase  et  de  chaque  vers.  Le  sonnet  adres* 
•ë  au  fomroeil  (2)  mëriterait  les  mêmes  éloges. 
C'est  encore  un  sujet  commau  que  relève  l'art  du 
poirte.  «c  C'est  de  toi»  dit«il,  c'est  de  ton  silence 
qne  j'attends  quelque  repos.  99  M^ûs,  trompe  dans 
•on  attente:  «  O  lit  de  tourmens!  s'ëcriè-t-^l ,  o 
onits  tristes  et  douloureuses!  99  PTessajons  pas  de 
coproduire  dans  une  langue  ëtrangère  ce  ton  pro» 
fond  et  passionne  ,  cette  expressive  harmonie  , 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  second  qna- 
traàn(S)>  etqull  nous  suffise  de  reconnaître  dans 
le  Cûêa,  celui  des  poètes  da  XVI  siècle  qui  a  sa 
imprimer  le' plui^  de  force  tout  à  la  fois  à  l'exprès- 
sion,  k  la  pensée  et  au  sentiment  ;  celui  qui,  après 
le  Dante  et  atant  Alfieri  ^  a  le  mieux  indique  le 
style  et  l'haraionie  du  vers  tragique. 


r 

(i)    tt  Tomt  a  Cocito,  ai  la^rimosi  e  tristi 

n  Cam^  d'Inferno  ;  iyi  a  te  stessaincresci.-» 

(fl)  «  O  sonao,  o  délia  qaeta,  umida,  ombrosaj  etc.» 

(3)  a  Soccorri  al  core  omai^  che  langue ,  e  posa 
99  ^on  ave;  e  queste  meïnbra  stanche  e  frali 
»  Solleva  ;  a  me  ten  vola,  o  sonne,  e  l'ali 
9}  Tue  I^raue  soyra  me  distendi  e  posa,  o 


PART.  11^  CIUP.  XXXVIII^  SBGT.  1*  5ot 

Je  place  ici  Luca  Conlile,  qoe  TirahoscM  9l 
mieux  aime  ranger  parmi  les  historiens»  11  a  sans 
oui  doute  plas  de  titres  à  être  compté  parmi  les 
poé'tes.  Contileè\A\iuék  Cetoae^.daas  le  territoire 
de  Sienne,  en  i5o7  (j),  A.  peine  eut- il  fiât  fie« 
études,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  de  «là  à  Rome,  à 
Milan,  à  Trente  et  ailleurs.  Il  s'attacha  successi- 
vement au  service  de  plusieurs  personnages  consi- 
dérables, changeant  souvent  de.  pays  et  dp  patroD* 
Le  premier  de  ses  maîtres  fut  le  cardinal  Ag0Stmo 
Trîndzi^  à  Rome;  le  second  fut  le  marquis  dtil 
Fasto^k  IVIîla.n,  q^e  Conùle  accompagna  àladièt/o 
do  Worms,  en  ib^b ;  puis  la  marquise  de  Pescarà; 
et  D.  Ferrante  Gonzaga,  gouverneur  de  Milaa, 
qui  l'envoya  en  Pologne  en  i55oi  et  le  cardinal 
.de  Trente,  qui  le  soupçonnant  d'avoir  versifié  je 
ne  Sais  quelle  satire,  le  congédia  brusquement, 
ContUey  tout  en  se  prétendant  innooeiit  et  oalom* 
nié,  passa  au  service  de  Sforza  PallavicinOy  géné- 
ral de  la  république  de  Venise,  et  n*y  resta  que 
fort  peu  de  tems ,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pà$ 
assez  bien  récompensé.  Il  revint  à  Milan,  auprès 
du  marquis  de  Peacara,  et  ce  fut*là  qu'il  obtint, 
eu  i5G2,  la  place  de  commissaire  de  Pavie,  ville 
où  probablement  il  mourut,  en  iS^i* 

Au  milieu  de  tous  ses  vojages  et  de  toutes  ses 
aventures,  il  ue  négligea  jamais  les  Muses.  Il  fat 
un  des  principaux  académiciens  dé  la  Firtîi  y  à 
Rome;  prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 

-"■'■'■'  ,1111  ^ 

II)  £tnoaeui5o3,  comcae  Ta  dit  le  GAit/;}i  dans 
aen  Théâtre  des  hommes  de  Lettres» 


"^02  lUTOiaS   UTTiRAlRt   O^TALR. 

Vàozâènne  deU  Fama,  à  Veoîte;  concoorat  en- 
core à  la  fondation  de  celle  des  Affidaii^  à  Pavie. 
En  i5f)^,  it  pablia  llkhtoire  de   Cesare  Jd(^, 
napolhatirj  daoB  laqaelle  il  décrit  lout  ee  qui  éuût 
arriva  de  son  tenis  dans  la  Lombardie^  et  dans 
d  antres  provinces  dlialie  (i)*  Tiraèosehi  ^  qoi  a 
'▼onin  le  considérer  comme  bîstorieOj  avone  que 
'son  histoire  n'est  remarquable  ni  par  r^boodatiee 
des  faite  ni  par  Télégance do -style  (a).  Gkilinilui 
attribuait  encore  l'histoire  deaëvéoeœeDS'SorvenQS 
en  Angleterre  ,  {ipràs  la  mori  d'Edouard  YI^  his- 
'totre  qni  sortit  des  presses  dé  racadëinie  véox' 
'tienne  3  en   l558(:)t  Cette  m^me  académie  fit 
Mmprimer  sa  tradaction  de  la  BoUa  (tOro, 

Les  ouvrages  qui  firent  le  plus  de  réputation  à 
Cd#i///e,8ont  ses  canzoniy  intitulées  hê'Six  Steurs 
t/i?  Mars  (i)^  et  «es  rime  publiées  en  i55o,  in  8^. 
Il  avaii  uu^v€é  le  nombre  de  sij&nra  à  ce»  cunzoni^ 
k  riiiiitatioii  cfe  Pétrarque;  dans  Pétrarque  c'é- 
taient des  Bwors  amooreuses  ;  iea  siennes  sont 
g^^errîères;  aussi  les  appelle-t'i*il  êiBim  tle  Mon. 
'Mats  en  talent  et  en  style^  la  différence  est  encore 
plus  marquée*  Cependant^  François /'â/rizi  ^  qoi 


(t)  htoria  de'fatU  fH  Cesare  Maggi,  etc.  Pa?ie> 
i5^,  in  8<>. 
(a>  Tom.  Vil,  p.  619. 

(3)  istoria  délie  cose  occorse  nel  regno  d'Inghâ' 
terra  dopo  la  morte  d'Odoardo  Fi* 

(4)  i.e  set  soreile  di  àjarie,  EÀXes  parurent  aussi 
séparément  à  Florence,  i5ô6.   Fiancois    Sansot^ùto 

fublia  ses  riate  avec  les  dùcours  et  fei  argumeiia  de 
ran^ois  PatrizU  Venise.  iSOo»  in  '8<^.  -  . 


-roulât  fignrer  parmi  les  paéies  cD«m«  parmi  les 
|>htiesopheS5  avait  oonoa  tant  de  prëveotioa  en 
faTéar  d«  Coutilè,  que  non  cooteot  de  le  compa« 
r^T  à  Pétrarque,  il  le  mettait  an-dessas  de  tous 
ies  pDêtes  erotiques  grecs  et  Ulins*  Canioie  Pë- 
trarqa<*,  son  maître  dans  l'art  d'écrire,  Contih 
«avait  paicë  ses  idë«?s  à  l'école  de  Platoo.  Mais  il  les 
^zprfme  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  et  celles 
même  que  les  pétrarquistes  oilt  le  plus  usées  re- 
prennent  quelquefois  soussa  plume,  siaon  deTia* 
-tér^t,  dumoios  quelque  nouveauté  à  ^force  d'exa- 
gération (i).  Poui*  diviniser  sa  dame,  il  se  plonge 
daos  ub  tourbillon  d'images  ou  de  fantômes  mys- 
tiques, dans  lequel  nous  ne  le  suivrons  pas.  Nous 
•ajouterons   seulement  qu'outre  ses  trois  comé- 
dies (s),  on  a  de  lui  nn  poè'me  intitulé  Nic9  (5). 
Il  parle  dans  ses  lettres  de  quelques  autres  ou* 
orages  de  sa  façon  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour, 
"particoli^ment  de  qoinse  cents' vers  hexamètres 
latins,  tjoi  avaient  pour  titre  Fœtontia  (^). 

'  Parmi  les  vi liée  d'Italie,  Naples  se  signala  la 
première,  non  senlemeut  par  le  nombre  de  ses 
poètes  et  par  l'exemple  qu'elle  donna  de  recueillir 
ienis  productions,  ainsi  que  l'a  observé  Tirabos» 

(i)  Voy.  sur  «tout  les  deux  senoets: 

a  Quando  ver  foi,  mar  di  belleaza  immenso  ^  9 

et 

«  L'infinita  bontà,  l'etcma  Ittce*  » 

l%\  Ci-<de88U8,  t.  VI,  p.  ^79, 
t3>  lra|>rimé  en  i55i,  in  4^. 
(4)  Tii^ahoêchi,  ub*  sop.,  et  Zeno  at  Fontan  ,  p'.  1^ 
p.  %i%. 


5o4  ll^OlRl  UTTKRAmi   dUtAUI. 

ehi(ï),  niais  ans^î  par  raudace  qu'ont  eue  quelques* 
un*  de  c€8  poètes  «  de  Ipacer  une  route  nouvelle; 
c'est  on  éloge  qoeméritcoi  Rota^Tansillo  etsnr- 
toat  Costanzo  Nous  arons  considéré  Cosianzo 
comme  le  père  de  l'histoire  napolitaine  (2);  nous 
l'f  nvisageroBS  ici  comme  le  chef  d'nne  nouvelle 
école  lyrique  sur  le  Parnasse  italien.  Bernardino 
Rota  fut  son  ami,  mais  non  pas  son  maître  en  poé* 
«icj  quoi  que  Tafurî  en  ait  pu  dire  (3).  Comme 
eux,  Louis  Tansillo  enltiva  la  poésie  lyrique. 
Tous  trois  ont  »între  eux  des  traits  de  resseda- 
blance:  mais  chacun  d'eux  a  sa  manière  pr^ipre. 
En  se  livrant  à  la  poésiej  Rola  voulut  imiter  I« 
style  élégant  de  Pétrarqoe:  chanta  comme  lui  et 
pleura  l'objet  de  ses  amoura.  Mais  dans  quelques- 
unes  de  ses  poésies,  même  dans  ses  camoni-ei  ses 
sonnets,  quand  il  n'y  met  pas  trop  de  préteotiouj 
il  s'abandonue  avec  un  peu  plus  de  liberté  à  ses 
propres  idées.  Ses  vers  lyriques  sur  la  vie  et  sur  la 
mort  de  Porzia  Capece,  ^a  remixie3  ont  été  lao- 
guement  et  savamment  commentés  par  Scipiod 
Ammirato  (4)«  Dans  une  de  ses  canzoni(b)iRota 
prie  l'Amour  qui  le  tourmente,  de  le  laisser  respi* 
rer  un  moment,  afin  qu'il  puisse  décrire  la  vieau* 
tique  et  pure  des  premiers  humains,  u  Dépose^  lui. 
dit-il,  ton  arc  et  les  flèches  ;  hélas!  tu  les  repren- 


(i)  Tom.  VU,  p.  11A7. 

{%)  Ci-dessuSj  t.  Vlll,  p.  3o6« 

(3)  Dans  la  y'ila  di  Costanzo. 

(\)^Rime  in  wita  e  in  mot^e  di  Porita  CapoC9i 

(5)    M  Amor^  poichè  mil  -vie  ti^  etc.  n 


I>ABT.  n^CHAP.  XXXVlIIfSECT.  1.  5o5 

Orsé  bîeot6l  ponr  recommencer  d*en  faire  tin  cruel 
usage  (i).  »  Le  potie,  en  effet,  se  presse  de  oêTlë- 
brer  les  d.oucenrs  de  la  vie  champêtre^  lebonfaenr 
cle  la  solitude:  î\  en  dirait  bien  davantage 3  sî  l'a- 
moar  ne  venait  Titrraiîher  à  ce  loisir  (2).  Celte 
conzone  ,  bien  que  \eê  expressions  et  les  phrases 
'mêmes  y  soient  empruntées  de  Pëtrarqae,  con- 
serve, dans  les  idées,  une  marche  libre  cl  une 
teinte  originale. 

On  trouve  à  peu  prèa  le  même  caractère  dani 
ses  sonuets,  dans  ceux  mém«>8  qui  semblent  avoir 
plus  de  rapport  àve«  ceux  de  Pétrarque.  A  Ten- 
teui're,  l'histoire  de  ses  tourmens  montre  mieux 
qu'a iicune  autre  quelle  tyrannie  ramoar  exeroesnr 
la  raison  (3).  Résolu  pourtant  de  nook^rirà  jamais 
son  amour,  et  prévoyant  la  mort  de  sa  dame,  il 
lui  réserve  uu  tombeau  qui  ne  sera  point  de  pierre; 
fce  sera  son  propre  sein^soù  coeur,  toute  son  aine  (f.), 
CVs't-là  qu'elle  régnait  vivante  et  mortelle,  ei 
qu'elle  doit  régner  encore,  devenue  immortelle  et 
céleste.^a  mort  pourra  se  vanter  de  l'avoir  en1e« 

(i)  u  Pon  giù  l*arco  «  gH  strali, 

(i  £  ftf,  priego,  cke  in  parte 

n  Possa  ritisarre  in  caEte 
^       »Lapura  vita  autica  de*  mortali  ; 

n  Che  dopo  brc-ve  spazio 

n  Ben  puoi  tornare  al  crado  tfsato  strazio.» 

(a)   a  11  poi..**  Ma  che  più  dico  ?  £cco  che  riede 
I»  Amore,  e  dar  oob  ? oale 
»>  Più  luoga  tregua  al  cor  con  le  parole,  n 

(3)  (t  Chi  vuol  veder  corne  a^da  e  eome  punga^  etc.  n 

(4)  u  Qaesto  cor^  <£ueâta  mente,  e  que^tto  petto*  *- 
9«  20 


3o6  BISTOIU  UTtiKAaM  vhTàLVL 

yfée  a  ioai  le  reste  des  viTaos»  mais  non  pat  a  lais 
car  TÎTante  on  eoterrëe^elie  sera  toojoors  la  ménie 
dans  ses  pensées  (  i  ) 

Si  l'on  s'en  rapporte  anx  wen  que  le  poêle  a 
composes  après  la  mort  de  sa  dame^  it  lai  a  bien 
leno  parole.  Ils  sont  en  général  pins  pathétiques 
que  les  autres.  Tels  sont  spécialement  les  deux  son- 
nets où  le  poète  dit  l'avoir  retne  eu  songe*  Dana 
Tan  (2)5  il  la  consulte  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir^  et  attend^  en  pleurant^  sa  réponse  f  et  sa 
femme»  après  l'avoir  écouté  avec  un  tendre  in*» 
térêtj  loi  dit  des  choses  vraiment  célestes»  qn'il 
garde  cachées  dans  sa  mémoire.  Dans  rautre(3),il 
a  va  sa  dame  reprendre  sa  déponille  mortelle»  des- 
cendre  de  i'empire  céleste» et  le  conduire  lui-^raémo 
an  milieu  des  homniages  de  tons  les  babitana  da 
ciel.  M  Que  pouvais- je» s'écrie*t«il»attendre  de  pins 
de  la  nuit  et  du  sommeil?  Oh  !  donce  illusion  dont 
je  tais  la  meilleure  parti  que  le  souvenir  ai*ea 
reste  à  jamais  pour  me  consoler  (4)*  9^  On  voit 
que  Ao/a»lors  mêmequ'd  emprunie  de  Pétrarque 
acs  i()èe6  et  ses  expressions»  y  ajoute  assez  du  sien 
pour  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaient 


(i)  u  Vantisi  pur  la  morte  averti  tolta 

»  Al  mondo»a  me  non  già;  cfae  a'pensier  miei 
•>  Ijna  sempre  sarai  viva  e  sepolta,» 

(a)    u  in  tieto  e  pieu  di  rivert uza  aspetto»  etc.  n 

(3)  a  Candida  notte»  e  pin  cbe  '1  di  serena.  n 

(4)  «  Cbc  potea  piû  la  notte  e  il  sonno  darmeP 

»>  O  caro  ingaono  l  11  meglio  io  taccio  e  ccle; 
i>  Resta  pur  la  meoioria  a  consolarme.  n 


PAftT.  II3  CHIP*  JLXIVIII»  SSCX.  L.     ~      ?Of}    ' 

à  la  niême  «ôurce.  Il  aorait  voalu  imiter  le  Casa, 
ijoni  il  savait  apprécier  la^  force  et  rëlévation  ,  et 
aoqnel,  soit  modestie»  soi l  con8cience5  il  se  dëcla* 
jail  fort  inférieur  (1). 

Louis  Tansilhy  plus  libre  ,  plus  spirituel  que 
jRotag  a  même  passé  les  bornes  du  geore  lyrique^ 
par  trop  <)  audace  et  de  fécondité.  Cependant  sa 
J9 an ière hardie  et  nouvelle  étonna  tellement  quel- 
ques-uns de  ses  contemporains^  qu'ils  mirent  ses 
rime  au-dessus  de  celles  de  Pétrarque  (2).  Ou 
peut  se  former  use  idée  de  son  oaractèr'-  poétique 
d'aprâs  les  deux  sonoets  que  Mutatori  a  couioten* 
tés  (5).  Le  poëte,  à  qui  TÂmour  dooue  des  aîies^ 
vole  si  haut  (4)^  qu'il  menace  d*ua  nouvel  assaut 
les  portes  au  eiel.  Allais  lorsqu'il  regarde  en  bas^ 
la  crainte  le  surprend;  et  l'Â.moura  qui  se  tient  près 
de  luîf  l'enoonrageen  lui  promettants  ruéiue  après 
iine  chute  mortelle  5  une  immortelle  gloire:  oa 
dira  de  lui  comme  d''Icare«qae  s'il  ne  parvint  pas 
2OÙ  il  aspirait^  ce  fut  la  vie  qui  loi  maoquayet  nos 
l'audace.  Même  essor  dana  l'autre  souoet  (5):  ai 
lesdaogers,  oi  la  pré vojaiun;  d'une  chute  pro» 

.  (i)  Voy*  le  sonuet 

a  Parte  dal  suo  natio  povero  tetto»  etc.» 

^ai  sans  doute  est  un  de»  meilleurs  qu'il  ait  composés* 
.  {%}  Stigliani  fut  de  cet  atis,  et  même  a'appuya  de 
Tantorité  du  Tasso.  SignoreUi,  Ficende  deua  cqU 
tura^  etc.,  t.  IV.  p.  3i5« 

(S)  Perfetta  poesia^  t.  Il^  p.  355. 

(4)    u  Amor  m'iupenna  l'ali^  e  tanto  în  altOj  etc.  » 

*  (5)    a  Poichè  spiegate  lio  l'ali  al  bel  desio^  etc.  »> 


dbaine^  ni  la  vuedn  précipice,  rien  n'ârrêle  îe  vol 
(in  po#t«:  en  vain  léser»  àt  son  cœur  \xn  repro- 
chent «a  lémëriië;  il  exhorte  ce  faible  oœ or  à  le 
suivre  avec  plus  de  courage, el  à  mfoarip  cootent^ 
d  le  ciel  leur  deetioe  une  6b  «l  gloriedBe. 

Il  faut  tettr  compte  nu  TanêiUo,  non  seule- 
ment de  8od  vol  hyperlvriquê,  mais  sar-tt)ut  de 
l'extrême  vivacité  qui  aDimè  ses  desariptroos/ 
w  L'amour,  (Wt-il  quelque  p»rt  (i),  a  formé  au. 
tour  de  son  ciBur  une  Icttc  éûceintede  tourmens, 
qu^'ancun  soupir  n*eo  peut  «ortir  <ii  âncno  plaisir 
y  entrer.  L'accès  n'en  feit  ouvert* qo^aux  tristes 
messages.  »  A  vrai  dire,  plus  ces  imafges  sotit  ingé- 
nieuses, ptus  elles  affaiblissent  le  seplirneat  qoMles 
veulent  peindre;  il  s'évapore  à  force  (VMvé  élaboréj 
ou  demeure  caché  sous  l*habillément  qui  le  pare. 

Tansillo  fait  pettt*élre  un  meilleur  usage  de  sou 
kitagination,  lorsqu'il  peint  des  ôbjefsbeilislblesoti 
terribles.  Dans  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  il 
^crit  tantôt  une  fontaide  lttnpi>^e  (^)  qu'un  doux 
^hire  agite,  qu'enviro-noent  (}e  tendres  herbesj 
et  que  le  platane  et  le  «aulè  défendent  des  rayons 
brù}»tTS  du  soleil;  tantôt,  et  avec  plus  de  snedès' 
encore,  de  sombres  vallées,  dcM  'to<fhë%  meftà- 
çantes,  des  grottes  profondes  (3),  ou  bien  l'hor- 
reur d'uoe, nuit  ténébreuse  ('().  Là  point  d'épithè* 

\i)   «  Ë  si  forte  1»  schiera  de'  marltri,  etc.  >» 

{%)  u  £  freddo  è  il  fonte,  echiare  ecrespe  l'onde,  etc.  *> 

(3)    A  Valli.nemiche  al  solj  superbe  r a pf, 

99  Cbe  minacciate  al  ciel,  profonde  grotte,  etc.  «9 

'    44)    tt  Orridanotte,  cherincbiùsa  il  negro 

n  Crin  sotto  il  yel  deli'umide  ténèbre^  etc.  i» 


tç6'qt]i  ne  fioiet^t  oaraetërtitiqaes  »  point  de  coa« 
leurs  qui  ne  Boi<}»t  profoodëiQent  tracées  ;  là  sar-* 
tout,  rbarmoiïiç  desaiotsetdo  rhytkmc  s'accorde. 
sans  effort  aveq  ie  coloria  de  l'expreasioD.  Admi- 
rable effet  di;  talent  de  peindre  par  le  langage, 
mais  que  ce  talent  n«  produirait  pas  au  marne 
degré  dans  une  antre  langue ,  qui  ne  serait  pas  ^ 
comme  l'italienae^  riche  à  la  foia  de  couleurs  vives 
et  desonsbarmoniens»  Une  t«tlle  prérogative  suf- 
firait )?o,Qr  élever  cette  langue  an^dessusde  tootea 
les  langoea  vivantes,  si  elle  ne  l'exposait  pas  à  ra- 
cbercber  gp  vain  luxe»  et  en  disant  trop  «  à  ne 
point  exprimer  assez. 

Tan^iUo  o'a  point  évité  cet  excès.  Muratori , 
quoique  «loins  sévère  qne  bien  «^'autres  Italiens, 
réprouve  (j)  le  sonnet  oè  Tonsiih,  pour  louer  U 
bpucbe,  d'une  éatr^e,  (2),  déclare  heureuse  l'aooe 
ni.  respire  à  ir»if  ers  ceite^pûrie  de  perles  fit  de  rU'* 
is  ardens(ô)i  heureuse  l'haleine  qui  souffle  dou- 
cemeot  dans  cette  Vidlée,fitiuie  (4);  heureux  le. 
ailj^oae  qui  s'e^fecroe  en  d'aussi  beaux  murs  (5); 
heureux  enfin,  le  doux  rire  qui  se  couronne  de 
jfi^aux  d'un  tel  pvix  (6).  Lea  mêmes  défauta  dé- 

7  — — .   ■  ■  .      ■.,,■■-■  Il  I.  ■■■■■.■  i.i,.  .i.i  ..Il  .1. I , 

(i)  Vb,  supr»g  p.  389* 

(a)    u  Felice  Talma^  cbe  per  yoi  respira,  n 

(3)  M  Porta  di  perle,  e  di  rubini  ardeotî.  n 

(4)  «  FeKce  Taura,  cbe  soaye  spira 
»  Per  si  fiorita  valle.  *>      > 

(5)  u  Felice  il  bel  tacer,  cbe  s'imprigîona 
99  Ë^tro  a  si  belle  mura,  v 

(6)  •     .     .    «  £  il  dolce  rîso^ 

9  Cbe  di  si  rieehe  geaame  a'incoronat*» 


l 


parent  le  soanet  qa^l  lit  sur  la  jaloosie  ff),  et 
dont  rezagératîoo  deWeotirah  |5lo6  r«fiiarqiiable» 
si  on  le  rapprochait  de  ceux  de  BmMrêo  Tmnù 
et  da  Casa^  snr  le  lo^nie  fitijei  (2). 

Angeh  di  Cosianz»  fut  plot  hardi  qae  Roim  9 
pins  modéré  que  Tansilh,  pins  original  que  1*%uè 
et  l'antre.  Il  n'a  laissé  qu'environ  eent  sonnelB , 
quelques  octaves  et  deux  C(Uiz»m:ee  peu  devers 
lui  a  fait  plus  dT honneur  que  tant  de  vînmes  k 
beanooop  d'antres.  De  tous  oeo«  qui  avoioBt  ésé 
s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  manière  de  Pé« 
tran^ue,  au'snn  n'a  miens  réussi  que  Cogiûnz^^  k 
en  créfrâite  nouvelle  et  à  se  la  rendre  propre.  Les 
uns^  comme  GuiJ&Moni ,  s'étaient  eonitentés  de 
change  mens  dans  les  sujets;  les  antrae»  de  modi(î« 
cations  dans  les  formes  00  même  dans  les  app»» 
renées.  Costanzo  sut  le  premier  approfondir  le 
^'^t*  J  poiser  des  idées  ingénieuses  et  neuves»  et 
les  arranger  avec  méthode  et  progression.  Il  •  no 
but  dans  chaque  sonnet  3  et  il  j  arrive  par  une 
Toie  presque  toujours  imprévue.  Le  milieu  ré** 
pond  au  commeneenient,  la  fin  à  l'un  et- à  l'Autre» 
la  conclusion  jaillit  à  l'improviste»  et  réftéohit  sa 
lumière  inalt«»ndue  snr  tout  le  reste.  Ces  éloges* 
déjà  donnés  par  divers  critiques  à  Cosfùnzo ,  ne 
signalent  qoe  1er  qualités  accîdentettes  de  son  ta- 
lent Ijriqae.  Ce  qui  le  caractérise» c'est  uns  péné- 
tration forte»  l'art  de  développer  un  sujets  e\  de 
subordonner  à  une  seule  idée  tontes  celles  qu'elle 
doit  dominer.  Chez  lui  la  logique  forti&e  la  poésie. 

***^'™^^'"'  I  ■     ■  Il       I  11— ^— ^—^M^M^^»^ 

(i)    u  O  d'iuvidia  e  d'amor.  figUa-si  na^  ete*  » 
(a)  Ci-detsos«  p.  %a^  et  suiv. 


PA&T.  Il»  CHAP.  XXXVUI^  SIOTt  U  ^11 

Tant  de  mërite  à  la  fois  et  de  noayeaatë,  dat 
non  Bealernent  exciter  Tadmiration,  mais  attirer 
des  îmitateora.  J'ai  déjà  dësignë  comme  teU'  seg 
deux  concitoyens  Tansiïlo  et  Rota ,  qui  s'appli* 
qoent  ans«i,  tant  qu'ils  peuvent  3  à  raisonner  3  à 
marcher  progressivement  et  constamment  vers  ua 
bat  dëtermijié.  Mais  Costanzo  a  éié  encore  plus 
tinité  dans  le  siècle  suivant.  d7remmde/irproposa 
ies  sonnets  pour  modèles  adx  académiciens  de 
l'Aroadic  (j)»  qui  s'étudièrent  en  effet  aies  com- 
menter et  à  les  contrefaire  (2).  Ainsi  qu'il  arrive 
tooiours  à  la  plupart  des  copistes,  00  trouva  plus 
facile  d'exagérer  les  imperfections  du  modèle^  que 
de  r«^prodoire  ses  beautés:  mais  je  veux  citer  quel* 
qoes  exemples  qui  feront  mieux  apprécier  l'in- 
lltrence  heureuse  oa  fatale  da  Costanzo  sur  le 
Parnasse  italien* 

il  fallait  bien  qu'il  exaltât,  tout  pomme  an  autre^ 
la  beantë  de  sa  dame.  Oi'^  voiji  ce  qu'il  avait  à  lai 
dire  (5):  ce  S'il  vous  plaît  que  je  chante  votre  beau* 
f é,  souffrez  donc  que  je  pnisse  vous  regarder:  l'ex* 
eès  de  votre  splendeur  éblouit  mes  jeux.  D*^  grâce 
hnitea  le  soleil»  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante* 
pont  que  son  fils  put  se  rapprocher  de  loi.  Autre- 
ment je  ne  pourrais  rien  dire  de  plus,  sinon  que 
j'ai  vu  autour  d'an  beau  visage,  des  éclairs,  qui 
m'aveuglèrent,  des  feux  qui  m'ont  mis  en  pondre.  »r 


(i)  Storia  délia  volgar  poesia^  t.  IL 
(a)  Idem,  Ëpt^re  préliminaire  au  Traité  DefU  bel» 
ie%%e  délia  volgar  poeaia» 

(3)  (ê  Seamate^aUao  udo  §61,  «h'io  canti  o  soriTa«  €t»,p 


Zm2  HlJSTOinK   I«lTTÉaAlRE    o'iTALlB* 

Toîli  U  pensée  du  poiSte^  dépooillëp  de  tous  sea  or* 
qement;  ear  il  oie  snffit  ici  d'indiquer  le  sujet  elle 
cours  des.idéea.  lifait  un  autre8onnet(s),  quantlf 
par  des  efforts  redoublés^  ou  plutôtgraceàlaboDté 
de  sa  dame»  il  est  parvenu  à  fixer  cette  admirable 
beantéj  où  il  puise  son  bien^  sou  être  et  sa  TÎe. 
Maintenant  ce  n'est  plus  sa  beauté  extérieure qu^'l 
▼eut  contempler*  maisf  ce  qui  vaut  bien  mleux^sa 
vertn  et  sa  sa^sse.  Dès  qu'il  est  loin  de  sa  pré- 
sence, il  s  aperçoit  «  tout  aveugle  qu'il  est»  f|u*il 
n'a  va  que  ce  qui  a  le  moins  de  prix.  Il  la  connaît 
enfio^  et  le  voilà  sur  qu'une  plus  belle  œuvre  n'est 
jamais  sortie  des  maiu&  èteroelles  du  Créateur. 
C'est  ainsi  que  sur  un  food  platonique  se  rattacheot* 
et  se  coordonnent  les  idées  du  poète. 

Uue  progression  semblable  peut  se  remarquer 
dans  le  soouet         * 

«  L'seœlse  inpiese»  e  gl'iflittortai  tfofeî.*» 

tf  Yons  croyez,  dit-il  à  sa  dame,  surpasser  la 
gloire  de  vos  ancêtres^  parce  que  vous  triomphe» 
de  Oies  iarmes  et  de  mes  tourm^ns^Mais  j'espère^ 
que  la  mort  aura  bientôt  pour  moi  une  compas 
sion  qne  vous  n'avez  pas.  Alors  cette  haine  dom 
TOUS  pajes  mon  amour  ^  vous  ne  pourrez  l'exer- 
cer que  contre  axes  cendres  muettes  ;  et  moi«  dé- 
livré de  cette  prison  infernale,  je  jouirai  de  votre 
beauté  en  la  contemplant  dans  celle  de  Dieu.  » 
On  avait  dit  bien  des  fois»  que  tous  les  maux»  tous 
les  bUii^  de$  a«iaiis  leur  veqaîent  lie  leurs  dafp^s. 

— /  I         ■■  I.  ■  ■    M 

( t)    (4  MeniK  a  mîrar  le  yen.  ad  infinita,  efts.  n 


Ctksitmzù  compare  ces  deax  effets  contraire*  (i)^ 
et  troove  qu'ils  lai  sont  anssi  nuisibles  Tun  que 
]*aatre.  Pour  tirer  de  là  nœ  oboclasioatontàfait 
siognlière,  af^r^  aVoir  espërë  que  sa  danse  aorait 
pîlië  de  hii  en  le  vojant  si  affligé  de  son  absence» 
tont  k  ranp  1\  braint  qn'aa  moment  çù  il  reparaîtra 
devant  eUe,  rétabli  par  la  puissance  de  8e:^**bean^ 
yenx,  elle  ne  veuille  pas  croire  que  ce  bten-etré. 
apparent  n'est  qu'on  reflet  <le  sa  beauté  divine, 
a  Â^iofii;  s^ëcrie-t-iiy  votre  beantë  cruelle  nie  ooit; 
donblcjDent  :  d'abord  elle  me  blessé  5  ptiis  elle 
m'empêche  de  montrer  mes  profondes  blessures  , 
pour  mériter  quelque  réocmpénse  (3).  n 

Ou  trouve  à  peu  près  le  même  artifice^et  la  même 
facilité  dans  d'autres  sonnets  3  et  snr«tout  dans 
'oeux^cij  pour  lesquels  BeliineUi  avait  de  la  pré*, 
dilection: 

m  Cigni  ftKéi,  cbe  le  rive  e  l'aeque,  etc.  n 
a  Odo  sin  qaî^  signor^  h  donne  alpine,  etc.  ff 

Corniànt  tn  pvéîère  un  que  les  critiques  n'avaient; 
pas  trop,  dietiogoé  (5).  SigÊ0retti  en  cite  uu  plut* 
grand'  nombre  (^)  ;  viiiais  iû  plopaH  sont  du  moaioi 

(i)  Dans  le  sonnet 

tt  Se  noD  siete  enfâa  tigre  in  volto  nmano.  i>     > 

(s)  a  Bthk  crudel,  che'n  dho  modi  m'oilêudes^ 
m  Pria  col  ferir,  poîeol  victar  ch'io  mostrî 
m  I*  «Ile  piaghe,  onde,  'ixner  miscsede  attende*  • 

{^   »  9l«»tn  io  scriva  dî  voiy  dolce  mia  nuMrte.  »  - 

V07.  iSeeoIr  deUd  kUeraê.  haK  t*  VT. 
(4)  €^  ai^-^P'  a^f/       ' 


3]  41        Butom  LiTTBEin»  d'itaub. 

Qoûu  Cei^emlftiit  il  eti  est  na  qne  je  ne  poh  omet« 
tre^qiielcfne  répatiHa  qn'il  Bohs  o*«it  celai  ^n\  oon«* 
cerne  U  Ijre  de  Virgile  (i).  ««  La  voità  nette  Ijra 
enf^hantereKse  /  qui ,  sar  le  rivage  <la  Miitoio  g 
ohaota  les  amours  de  DâphoiB  et  de  Mélibée»  aveo 
une- telle  hanuonie  que  p^ot*etre  dî  le  MénaAett 
le  («jeée  a^en  oat  jamais  entendu  de  pareille;  q«r, 
de^uiS)  célébra  avec  pioa  de  foroe  et  de  charme 
les  travam  de  Paies  i>t  d'Arisiée^  e^ifin  TexH  et  let 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  d'ànobiie  ;  mai» 
qui,  aujourd'hui,  ocmeacrée  par  sou  berger*  reste 
suspendue  k  un  chêne;  «t,  quami  lèvent  la  vient 
agiter  au  milieu  deafeufilesqui  Vombragent,  sem« 
ble  dire  d'un  ton  dédaigneux  et  fieri  Gardes*vous 
de  me  toucher»  parce  qu^auooue  autre  maioqne 
eelle  de  mon  Titjre  n'est  digne  dé  uioi«  r»  C'est 
véritablement  un  sonnet  du  premier  ordre  y  où 
une. seule  période  développe  une  seole  idée  que 
Pin^agination  .colore  et  que  le  sentiment  anime. 

Mais  ai  l'on  veut  savoir  quel  tribut-  Costanzott 
payé  angont  de  son  siècle»  quel  abus  il  a  faitd'nà 
granfl  art  de  penser,  d'un  grand  talent  d'exprimer» 
il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur  le  sonnet  (a)  oh  il  ae 
plaint  de  l'Amour  qui-,  pour  loi  oter  la  vie  »  e'est 
logé  dans  les  jeux  de  sa  dame  Vot'si  ce  que  devien* 
Dent  le  cœur  et  l'ame  du  poète  ;  Le  c<»ar,  peroé 
de  coupSj  appelle  l'ame  à  sonsecour^  et  l'ame  est 
sourde  à  ce  cri,  parce  que  la.beauté  de  la  dame  la 
ravit  et  l'occiipe  toute  entière.  Mais  la  dame  e'é« 

*  p 

(i)    «  Quelle  cetra  fsntilj  che  ''n  sa  la  riva»  etc.  n 

<a)   «Malfapermeqiialdl^riBfiiUli^etc.» 
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lalgne*  et  Tame,  qoî  veot  rentrer  rian*  I^  coetir,  n'en 
trouve  pins  la  p^rtecaverte:  «Ile  retoorfieaaprès 
de  la  dame;  et  oelle-cî  ne  raooa&iUaut  point  «  il 
ft'eDSoît  que  l'aine  ne  vit  pins  ni  dans  la  dame  ni 
daoa  le  poëxe,  Mu7*aiorf  (i)  prétend  qu'il  faat  être 
pUtoaioien  pour  bien  goâtt*r  de  pareils  sonnets. 
Disons  pintôt  qu'il  faut  être  en  délire  poor  en  faire 
àe  tèlsiot  mioqaer de  goât pour  le4 admirer.  Noos 
ffimemeids  encore  mieux  ce  loi  oh  C^ttanzo^  après 
aroîr  cottça  l'espoir  de  retrouver  sa  dame  en  en* 
fer  (it),  et  ^*j  être  éteroeUement  consolé»  par  sa 
présence,  des  peines  qu'il  y  doit  endnrer  «  pense 
pourtant  qu'étant  difféfem  oient  eoupables,  lui  pour 
trop  aimer^  elle  poor  n'être  pas  assez  sensible,  ils 
seront  jetés,  à  une  grande  distance  l'on  de  l'aotre» 
en  divers  lieux  de  l'enfer*  Cette  idée  a  do  moios 
qoelqoe  «originalité;  mais  elle  n'appartient  pointa 
Costanzo;  il  l'emprunte  d'Anionio  Brocoûrdo^  et 
n'a  que  le  mérite  de  ia  mieux  versifier  (3).  Mu-' 
TQtan  ne  trouve  qu'on  point  à  reprendre  dans  oe 
sonnet»  c'est  qu'il  n'est  pas  honnête  à  on  amant  de 
prlacer  sa  dame  en  enfer  (4)*  Cétait-là»  dans  le 
•onnet  de  Broecardo  ^  une  gaUoterie  neiive  :  le 
reproche  qoe  nous  ferions  ^viCosinnzo,  serait  de 

— —  W      I       -        I  II      ■■■■■I  I     .1  I       lui»  IW— —  ^— ^— ^— ^1— 

(a)  Perfetta  poesiag  t.  II,  pt  di6. 

(a)   a  Poichè  voi  ed  ie  rarcate  avreno  l'onze*  o 

(S)  Lesonupt  de  Broccardoy  qu'on  n'a.pas  assez*  r#^ 
jnarqné,  est- celui-ci; 

tt  Voi,  donna  ed  io  per  seeni  manifesti 
«  Andremo,il  veggo»  air  infernal  tormento^  ttc*  n 

iA)    Uè,  sup.,  p.  a6a. 
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• 

ravoir  gàt^e  <iiog  1«  sieo,  par  quelque  appareoœ* 
de  coDtradiotioo  entre  U  Mcond  qnatraio'et  le  pra*» 
nier  tercet  (i). 

Le  Bemho  avait  donoë  aux  ooblea  Yënitiene. 
rezemple  dea  ëtnde»  littéraires:  Tna  deux»  Dôme* 
meo  J>iiîer»3  cultiva  la  poésie*  Il  était  né  eo  1S17: 
élève  de  BattUia  Egnazio  «  il  fit  des  progrès  ra- 
pides; soD  père,  Giannandrea^  et  ses  trois  frères» 
Lor^tizox  Girolamû  et  Froficeseo»  avaient  ao^oia 
.anssi  beaocoop  d*io8troctioa.  Il  entra  dans  la  car*- 
rière  politique»  et  fut  r»rcé  de  rabaadoaneryen' 
1 549»  à  oanse  d'aune  faiblesse  dans  le  aystèose  nar-* 
veux»  qui»  dèsTage  de  33  ans,  loi  ota  l'usage  des^ 
pieds  et  des  jambes.  Il  demeura  presque  immo- 
bile dans  son  lit  9  jusqu'au  j6  février  j68>2»  qu£ 
fi|t  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Cet  état  pénible»  an«  . 
quel  Veniero  se  vit  condamné  durant  trente-troia 
aoa»  ne  lui  laissait  d'autres  jouissanoes  que  le  eoai- 
meroedes  Muses.  Sa  maisoo  devint  une  aorte  d'à* 
oadémie  permanente,  oà  les  poètes  et  lea  hommes 
lef  plue  instruits  de  Venise  venaient  réciter  leurs 
vers  ou  discuter  des  questions  littéraires.  Ce  futlà^ 
fori^ine  de  la  célèbre  académie  d«  Venise  (z)» 


(r)  Comnent  eonôlier  la  ven 

u  lo  sperervi,  ch'anai  lievi  e  gioconde 
n  wk  iuebbe  i  tommti  e  Paspre  peae»  9- 

Avec  oeux-df 

• 

n  £  V0Î5  mirando  il  mio  mal  senza  pare, 
n  Tcmprarests  i  dolor  de'  nartir  vostri.*'  - 

Cette  opposition  ne  se  trouve  point  dana  le  sonue^ 
de  Broccardo, 
(a)  Voy.  d«deasos»  t.  VU»  p.  33€. 
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doQt  Venierp  »  après  la  mort  de  Bùdùaro,  resta  le 
eoutien.  el  le  priaotpal  oraemetlt.  On  le  oonsaluit 
coinme  aooraole  daParaàese:  le  Tasse  lai-inliiie 
domandaii  et  reeevak  ses  conseils  (  i  ).  Muzio  le  dé* 
signait  comme  l^uii  des  hommes  qui  connaissaient 
le  miens  la  Uagoe  toeoaoe  (2).  Au  milieu  de  ses 
sottffirancesj  il  ooiHpoea  'beancïoup  de  vers  qni  fa- 
re»t  publiée  par  Dolce  et  par  RuseelU(5),  et  gé» 
iM&raieafieat  applaudis  pour  la  vivacité  des  images 
ei  Ténergie  des  espressions.  If  avait  été  l'ami  de 
Bemàa4  il  n'en  fut  pas^  comme  iant  d'autres^  l'i« 
milateor;  amie  se  livrant  à  ses  propres  idées,  il  k 
«onvent  abusé  de  la  liberté  qu'il  laissait  à  son  ta* 
-leat.  Noaa  en  avons  une  preuve ,  entre  beaucoup 
4'aatres,  dans  le  sonnet  même  qu'il  fit  sur  la  mort 
de  Bemàù  (4)»  et  que  Tirahoschi  trouvait  avec 
raison  plus  digne  de  VAehîïîlni  que  d'un  imitateur 
«le  Pétrairqne  (5);  tant  Vêniero  avait  devancé  l'é- 
cole de  Mmms  qui  dominera  dans  le  siècle  soi* 
Tant! Le  même  7Vroic«cA/(6)  lai  reproche  d'avoir 
reooovelé  le  premier  y  depuis  la  renaissanoe  des 
lettres  non  seulement  les  acrostiches,  dont  il  a  f^it 
usage  dans  quatre  sonnets  composés  eu  l'honaeur 

•   ---  I ^ —-^11  "■ *    *  ■     r  n — r  — ^ 

(i)  Fontan»y  t.  p*  3dS. 
(a)  Jlrt.  poet,,  1.  111  s        . 

«  Ricorrerô  a  Vinegîa  al  baon  Vehiero.  n 

(3)  En  t55s  et  1S54. 

(4)  «  Per  la  morte  del  Bemboan  si  graapianto^  etc.«9 

(5)  Tom.  Vll^  part»  111,  p.  iiéf* 

(6)  Loc»  Cit. 


•01  s        «tsT^niB  LirciaAtRB' d'ita&0; 

de  quciqnes  dames  (i),  mais  aoMÎ  ces  reneoulretf^ 
artifioielles  de  moU  qui  rendent  a«  leetear  qui  Wt 
vent  comprendre^  tonte  la  fatigue  qo'etlet  oui -écla- 
tée à  l'auteur  qui  les  a  combinées.  En  ▼eici  iim 

I'        a       3        t  ft         S 

«  Non  pvme«  arse^  legô,  stnl^  fianna»  lacdo,  de.» 

GrstroiB  verbes  correspouoeoi  aux  troift  suiets ;  ie 
poëte  veut  Hire  qn'il  n'y  a  point  àe/tèehe  qni  pi^ 
que,  AfiJIemme  qui  hruUy  de  ^cw/qni  2r>.  J'ignœe 
si  avant  Feniero  on  avait  fait, on  italien^des  aero8« 
tîehrs;  rnais  de  ces  eombiuaiions  de  noma  et  de 
▼erbes.  j'en  ai  trouvé^  avant  Femero^ét  bieepltia 
ridicules;  et  si  c'était  un  mérite^  Gahêtzo  di  Tar» 
a/a»qui  coordonnart  jusqu'à  oiise  verbes  pour  cor- 
respondre à  un  égal  nombre  de  sujets  (2),  anrail 
fait  bien  mieux  que  Feniero  (3).  Gelui*ei  a  oooi* 
mencé  in  ottava  rima  une  tratluction  des  méia* 
morpho&es  d'Ovioe;  Girolamo /ioêcelk  {i)  en  a 
publié  qoi'lques  strophes  qui  foui  regretter  qae 
l'auteur  n'ait  pas  continué  cette  entreprise  (&)■ 


(r)  PaoUna^  Maddalena  TtH)na,  et  Luerezia  Biaxi^ 
chi»  (Vojr.  k  entero^.Rune^  edit.  de  Sergame,  1761  » 
p.  35,  88  et  89.  ) 

(a)  Voj.  d-<l«d«asj  p.  043. 

(3)  F'eniero  ne  fait  correspondre  que  troib  ftrbea 
«  trois  nouis: 

M  Quel  piû  saldo,  gelato  e  sciolto  core;.t.. 

99  i>agli  occhi,  dal  bel  viso  e  dal  bel  petto^  etc.  n 

Voj,  les  Di'porti  di  Parabosco^  Giurn.  111^  p.^aa* 
(41  Dans   ses  Oisc€»rti  contre  Voice  ^  p.  267^   et 
daus  ées  Commentarj^  p.  6, 
(Ô;  Zeno  al  Fontan,,  part  X,  p.  aSô. 


.  JoÊêfh  Beljunit  né  à  B^ssano,  vers  1 52o«  saîvît 
lie  tnès-boone  beare  les  conseils  et  la  dijrecùaa  de 
TAf ^tio^  qui  raimait  bea^iconp,  et  qui  aon  sealc^  . 
meotoe  se  broqlUa  jamais  aven ] 013 mais  l'eottoo» 
iocirs  poar  panégyriste  et  pour  <lefeoseur.  Unç 
femme  iospira  à  Betussi  un  amour  vioteot  aoqael 
il  saci'ifia  62^  place  et  le  soin  de  sa  propre  sabais* 
tance.  Ses  taieus  et  ses  lainières  le  fireot  admettre 
à  Tacadémie  des  Infiammati  de  Paioue^  pendant 
que  Sperone  Speroni  la  dirigeait,  et  lui  valoreot 
l'amitié  de  iMcaX'ontiU »  de  Franceseo  Demi  et 
de  plnsieurs  autres  littérateurs.  Comme  il  fat 
obligé  de  s*attacb«r  à  divers  personoages,  en  qua* 
litéde  secrétaire,  il  eut  l'occasion  de  voyager  pja- 
eîcors  fois  en  Italie,  en  France,  en  Ëspaguf,  en 
Angleterre  De  retour  à  Padoue,  il  j  mourut  pro« 
bableinent  vers  i5i5s  du  moins  ou  ne  voit  plus 
rieu  de  lui  aprèf  cette  époque. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies,  des  écrits  en 
prose  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à  Ve- 
pise  en  i54^-  C'est  ou  Dialogue  amoureux  (i)j 
Di^lé  de  ['rose  et  <(e  vers  Après  avoir  publié  quel- 
ques autres  dialogues  pareits  (2),  tl  traduisit  en 
Ters  libres  le  septième  livre  de  V Enéide,  et  en 


{xyDialogo  amoroso  e  rime,  in  8.<>  * 

(%)  H  Rm'erta,  dialogo ,  nel  ^uaU  si  ragiona  rf« 
amore,  e  degU  ejfeui  suoif  Vtn  ,  1644,  in  8*>.j  L^, 
immagini  del  lempio  delta  signera  D,  Lrtovann  ^ 
d'Arckgona,  Florence,  ia66,  in  8**»  La  i.eonora  ^ 
Jtagionamento  sopia  la  vera' beUezza ,  Lacques^  x 557 
iu  8^*^  Ouvrage  regardé  comme  rare  par  à;ontanin 
et  par  ù'iazzuchelU» 


$20        «âTolkc  uttiRAïax  d'ItajUIi. 

profte  é^ê  oa?rag«8  latins  de  Bôocaoe  j  apëinaJe*- 
mei)t  la  Généalogie  des  iieujt,  en  j  ^^^igaant  no» 
fie  de  )'atrtear  (i).  La  dernière  production  qoHl  mit 
anjoar^fot  undrsconrs  sar  le  Ctf/a/o»  description 
dee^  portraits  et  des  ornenlens  donc  le  marqjuts  Pio 
£neadegti  Obiisu  avait  orné  sou  p:al8i6^2).^fVra- 
h^schi  assnre  qaeFtf/tfm  avait  promis  de  pablier 
^o  autre  ouvrage  sur  les  matso  os  les  p)  us  illustre^ 
de  Kitalie^  ouvrage  qui  lui  avait  ccmf^bea.ucoup  de 
recherches  et  de  dépenses^  comme  il  le  disait  lai* 
m^e  dans  une  lettre  àOésar  Gonzaguc,  dno  de 
GaastaUa(3).0o  ne  sait  pas  si  ce  travail  s'est  coa^ 
tervë^  s'il  existe  en  manuscrit.  Tirahosahi  pense 
qne  le  Sanso^ino  le  coooaîssait^  et  qu'il  s'en  est 
peut-^tre  servi  en  traitant  la  même  matière.  Quoi 
qu'il  eo  soit  j  si  l'auteur  se  proposait^  comme  il 
l'aoodncait  lui-même  3  de  donner  une  preuTe  de 
son  affection  et  de  sa  reconnaissance  à  des  familles 
iqcii  l'avalent  |>rotëgé3  ta  perte  des  hommages  qu'il 
leur  rendait  n'est  pas  très-grande  poifr  l'histoire. 


Ma«»« 


(1)  Sa  traduction  du  septième  livre  de  l'Enéide  fat 
imprimée  à  Venise  en  1Ô46 ,  in  8°*  il  a  traduit  de 
fioccace:  /  casi  deeli  uomini  illùstri,  Ven.,  iâ45jia 
^o..  Ltbro  deile  donne  iilustri  tradotto  da  Giw 
seppe  Betussi  con  uaà  addizione  JaUa  dal  medesi-r 
mo  deUe  donne  famose  del  tempo  di  Ai,  .Gio,  /ino 
a'  giomi nostri  confia  vHa  dél'^JSoccacio,  Ven.,  1547, 
în  a*».;  la  Geneatogia  degU'deî  de'  GifndU,  lib.  Kv, 
dont  on  fit,  à  Venrse,  au  tnotns  qaih^  édit.  in  4^., 

(a)  Ragionaménto  sopra  il  Catajoy  laogb  del  mar* 
ehete  Pio  Enea  ded,i  Obizzî.  PaJoae,  1673,  în  4<>, 

(3)  Cette  kttre,  écrite  le  a8  octobre  1668,  existait 
dans  les  archives  secrètes  de  Guastalla.  (  Voyez  Ti- 
rakoschi,  loc-cit.,  p.  ii48t) 
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f'ahianim  le' fait  passer  poar  un  écrivain  pea  me'» 
iurè  à  t'ëgard  àe  la  cour  da  Rome  (i)^  etj  qai  pif 
esi^  pour  ùu  bërëliqnej  qai  a  loaë  la  diiohesseRe** 
iree^  élève  de  Galvia;  inais  Apostolo  Zeno  a  jogë. 
i  propos  de  rëfater  ces  imputations  (2). 

Dans  an  téms  où  presque  toutes  les  Mases  sa-- 
ériBaient  à  l'Afiioar.  Gabriele  Fiamma.  força  la 
sfèone  de  cHaoter  les  mystères  du  christianisme.  Il 
était  ne  à  Venise  vers  1 55 5.  A.  l'âge  de  treize  ans^ii 
ent^a  dans  Tordre  des  chanoines  deSaint-Jean-de* 
Lràtran.  La  mort  fut  l'objet  favori  de  ses  médita** 
ih>u8.  Z^no  nous  parle  d'une  médaille  batiae  en 
rbonoeur*de  Fiamma»  qui  s'y  trouve  représenté 
contemplant  une  tête  «le  mort^  avec  les  mots  me» 
mlnUse  juvabîi  (3).  Divers  princes  le  chargèrent 
de  traiter  tles  alTiires.importantes;.  mais  elles-  la 
détournèrent  peu  de  sa  vocation  principale.  Il  s*ë« 
tait  consacré  à  la  prédication;  et  malgré  son  zèle^ 
malgré  les  applaudîssemeos  de  ses  auditeurs^  il  no 
pnt  échapper  anx  soupçons  du  cardinal  Ghisilieri^ 
depuis  saint  Pie  V.  jP'coiTtffta  prêchait  son  carême 
h  Naples,  ea  i562.  Quelques  ennemis  l'accusa- 
reot  d'hétérodoxie  :  il  subii  une  visite  des  inquisi- 
teurs (4);  niaisi  depuis^  la  p^ibncation  de^es  ser» 

(i)  Vojr.  la  lettre  de  Betussi^  adressée  au  Doni^  et 
qu'on  trouve  dans  le  Rauerta, 

%)  Note  al  Fontanini,  1. 1,  p.  ii6,  etc.;  et  Giam^ 
bauista  Vei^i^  Nuava  RaccoUa  d*opu5£^y  t.  XX V> 
p.  88,  etc.  ,         . 

(S;  Zeno  al  Foiitan.,  U  I,  p.  x4&> 

(4)  Fiammu  racunte  luir-oiêaie  6ette  aventure  dafl» 
l&ne  de  ses  lettres  qj'an  trouva  dans  les  archives  de 
Gaastalla.  Voj.  Tiraboschi,  ioc.  cit.,  p.  1174. 
9.  ai 
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moDS,  et  pltté  eawre  m  nomî«*tion  à  réVécbé^ 
CkioggiaV  Orégbire  XIH,  rA^»tt*^«t*^^^ 
poUOoo  d'orlhecieée.  Il  «HMirut  e«  1 585  5  Btam 
Lr  ses  Km*  #;wt#«irfî  qu'il  a  obteo.  ..^  Italie, 
aoeloDe  eéXèbnié.  Il  let  a  coamieiitèc*  Im-a»©»»  (i>. 
Julien  G««efiiiJ,  né  ii  Ro«c  ea  1 5x5,  ëtail  on- 
«oatre  de  Hîce-de^-la-Pame.prèft  a'âlexaodrie.A 
hsfi  de  17  aiw  il  a v«t  fait  tant  de  progrès  danalrt 
ét^e»,  qoe  Ferrant  GoDMgue,  Tioe-roi  de  »»«•«:» 
redmîlàsona^rvîce,  et  refnmenea^ohiiàMiiJ»', 
Ursqtt'il^ot  ooœiDëgoafemetirite cette  ville.  Gp^ 
têlini  s'y  wari*  a-reo  la  ve«»e  d'un  gentilboMé 
liiil«nai83  dcTfot  tecrétaîre  do  prioce,  et  coaturaa 
dViercercéltelbfiction,  après  la  mort  de  D.Fer- 
raot,  aoua  d'autres  gfwfertieuri^  f<>«^*^^"*^ 
froèreot;  Pbilippe  II  l'<»tim«  mais  le  dlio  à  AHwi- 
cnerque  le  persécuta,  et  le  fit  mettre  en  pnaoB* 
en  racc«saat  d'avoir  conspiré  contre  la  v  wde  Jean^- 
Baptiatc  MoOiL  Goietim  fot  apparemawol  jugé 
innèceiit,  ^p«i»qtt'i»  ••  m«îo*ifBt  dans  eopemploff 
de  eecrétaire  jusqu'à  aamoM,  *n  ibS^,  J^lan 
DOns  a  donne  le  ciatalogue  de8ce«»ivrage»{2)5ily 
en  a  qnclques^nns  du  genre  historlqne,  principa- 
ienientaBr  la  oontpiralion  de  Fiesehi  et  celle  d«l 
Pazzi;  mats  nous  n'avons  à  noter  ici  q«c  son  Re- 
déerl  de  poiiif^  itàUennes ,  ptiblié  plttsieofs  Ibia 
de  son  vivant  (3).  Ellea  sont  )etéc8r dans  le  moula 


j^jiiij„„i.^^.^j,mm,.k,m»iÊ^-mA>i:uàSUb0 


(  1)  Les  rime  spiriUMli  forent  imprimées  *  Veiiis* 
en  1670,  in  8*.  On  lés  réUnpHma  encore»  *«.,  ea 
iS73  et  en  1S7S.  ' 

l»l  Biht.  script  merfioi.,  t.  U»  part.  Il,  p.  aix9>  «V^ 
(7)  /l<We  itf»  ^H(/Mito  OottHtti.  VêD.  j  xSf^d  »  >« 
t<».  C'était  la  onfoiàiae  édition» 
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ée  Pëtrartjne^  maift  elles  ont  de  moios  lliarinopie 
lies  vers  et  la  cornection  du  atjle  s  les  pensées soiil 
son  vent  fort  reciierchées. 

Le  '^out  de  la  poésie  semblait  décliner  de,  p]us 
en  phis  avec  le  siècle,  et  nons  ne  rencontrerons» 
parmi  les  poè'tes  de  cette  dernière  époqae.  qti'nn 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  Dro^ 
meâe  Borghesi,  né  d'ane  noble  familSe  de  Sienne, 
était  naturellement  si  cplériqne«  que»  bien  jeune 
encore^  il  se  fit  exiler  dé  sa  patrie  pour  je  ne  saû 
quel  emporteaîent.  Obligé  d'errer  loog-tems  par 
iltalie,  il  profita  dn  moins  de  ses  royages.  Scipion 
Oonznga  l'iostruisit  dans  la  langue  toscane  ^  i 
Alatitone.  11  séjourna,  pln«  qu'ailleurs»  à  Padoue* 
où  il  fréquenta  Sperone  Speroni  et  Franeesco  Pio» 
€olominu  Quoique  rappelé  à  Sienne^  Vers  169 5,  il 
continua  de  voyager  jusqu'à  1 586 .  Enfin  le  grand- 
doc  Ferdinand  le  nomma  son  gentilhomme, et  lui 
•confia  une  chaire  de  langue  toscane  pour  l'instmo- 
tion  d«8  Allemands.il  remplit  cette  fonction  avec 
beauooTip  do  succès^  et  mourut  en  I  $98.  Orateur 
et  pcréle,  passionné  stir<»tout  pour  la  gloire  de  sa, 
langue^  il  se  vantait  de  la  bien  savoir  (i),  comiuf 
d'hêtre  né  d'tra  sang  noble  et  généreux  (s).  Daop 
l'académie  des  Inlronati  il  prit  le  nom  de  5i>e^/fa« 
/o,  réveillé,  peut-être  pour  indiquer  qu'il  sacri« 
fiait  ia  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  l'étude.  . 

(i)  11  disait  qQ«  trente-diiq  a  qutfrante  fans  d^é* 
iode  lui  «yaunt  acquis  i^*  titre  de  niaitre  et'  dé  ré«* 
g'ttlatéor  de  la  langue  toscane.  (\vy*  AdazzmchêUi^ 
t.  Ill^  jK  17*3»  ) 

^a)  ÀéeUere  diêcorsWt^  part,  111^  F*  <»<)  • 
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Outre  quelques  oraisons  ou  discours,  on  a  *)« 
lui  c{e8  le^ire^  familières  ei  discursives ieiàeipoé* 
aies.  Il  ne  s'en  tint  pas  aux  cioq  volumes  de  vera 
qu'il  avait  publiés  de  iSGGà  iS^iûl  s'aperçut^  en 
l5'}84  que  ces  poésies  seutaient  l'enfance  de  son 
talent;  et  déclarant  qu'il  ne  les  reconnaissait  plaa 
pour  siennes  (1)3  il  ^u  fit  d'autres  qu'il  jugeait  meil* 
îeures;  telles  sont  sur-toni  ses  poéfier  amoureu" 
ses  (2).  Borghesi  avait  beaucoap  de  facilité;  il  ne 
manque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  mais  qn^i« 
q»'il  se  soit  couteau  dans  les  bornes  du  bon  gont 
ancien,  ses  rime,  par  leur  caractère  vif  et  fleuri , 
sentent  le  goût  inoderne  qui  entraîuait  les  meiU 
leurs  écrivains. 

Ou  regarda  Ceiio  Magno,  vénitien^  oomme  un 
des  plus  grands  poètes  de  son  tems.-  Né  en  1 536> 
il  vécut  jusqu'à  iÔo2.Aprè8  avoir  été  secrétaire  de 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions.  Use 
ooiisaora  tout  entier  k  la  poésie,  regrettant  mèane 
son  premier  âge,  qu'il  avait  sacriué  au  métier  d'à» 
yooat.  Il  cultiva  i'âmitié  de  Diomede  Borghesi, 
û'Angelo  GriUo»  de  Francesco  Sansovino,  mais 
pnucipalemeni  de  Domenico  Feidero  et  à'Orsat» 
Giusiiaiano.  Oa  diàtiugne,  parmi  ses  poésies,  sa 
coffcoffe  sacrée  intitulée  Deus,  qui  parut  à  Ve- 
nise en  1Ô97,  in  4%  commentée  par  Oltavio  Me* 
nùii,  F.  MarceUino  et  T.  Ângelacei  (5)*  et  qa'on 

(i)  LetLjhmi^^  p.  133;  LetL  dùcor*^  part.  H» 
p.  54,  ei  prè&ce  aux.  mêmes  lettres. 

(^1  Rùme  tumorose^  not^eUameaie  poste  iit  luceco» 
micuni  b»*û*fi  argometui  d£  Cesare  PerLà*  Padone  ^ 
1586,  in  4<>. 

|3)  JDfiMj  cannons  spiriuuJie  diCdio  Aîagno  009 
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tronve  aussi  parmi  fies  rime  (i).  Il  l'avait  compo* 
8^e  dè^  iS'jî,  et  Hëdiée  à  Orsato  Gmstîniano,  son 
{^rand  ami.  Il  se  proposait  d'en  oompos»T^iuq  au- 
tres sop  les  plus  hauts  tnjstères  de  la  religion  cbrë- 
tr^nne.  Il  a  traité  des  sujets  r1*un  antre  genre;  il 
pleure  3  dans  une  de  ses  canzoni ,  \ai  riiort  de  ses 
parens  (2):  ailleurs  il  envie  lé  sort  d'un  petit  01- 
8f»au  qui  jouit  de  sa  libi^rté  an  milieu  d«;s  délices 
cKun  jardin  (5).  Ses  pensées^  quoique  justes,  n'ont 
rwo  d'extraordinaire,  mais  sou  «tyle  est  sévère, 
ses  images  sont  vraies  ,  ses  formas  pures  :  on  loi 
sait -gré  des  soins  qu'il  prend  y>our  se  préserver 
de  la  corruption  générale.  Orsato  et  lui,  quoique 
leurs  idées  aient  peu  d'originalité^  sont^à  lafîn.de 
oe  siècle^  les  derniers  poètes  qui  s'appliquèrent  à 
perpétuer  le  bou  goût  des  anciei-'s 
i  Cenx  dont  il  n;c  reste  encore  à  parler,  ont  sans 
cksule  plus  de  verve  que  Orsato  et  Magno,  n>ais 
ÏH  cèdent  au  torrent  qui  entraîne  et  égare  tous 
les  auteurs' de  cette  époque,  entre  autres,  Lûi^ 
Groto  (4)»  Scipione  AmmiratOi  Pomponio  ToreUh 
JRemrgio  Nannini  ^  6urnomn)é  Fiorentino,  Angelè 

Grittù  (5),  Grillo  dont  la  carrière  s'est  prolongée 

»— *^-» I  I         ■■■■.      ■       ■   I       -i.. 

un  diêcorso  di  Otlavio  Menini  ,  un  commenta  .  di 
yalerio  Marcellino^  e  due  Uzioni  di  Teodoro  An* 
gelucci. 

(x)  Rime  di  Celio  Magno  ,  e  di  Orsato   GiuUi* 
niétne»  Venise^  1600^  in  4^. 

{%)   «  Sorgi  de  l'onde  fuor^  pallidd  e  mesto,  etc.  n 

(3)  «  Vago  augellin  gradito^  etc.  » 

(4)  Mort  en  i585. 
.    (5)  Mort  ea  1619. 
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jasqaa  dans  les  premières  aonëes  du  siècle  saî« 
▼ant ,  fat  Taini  da  TasêOf  s'efforça  dHniiter  VèM* 
gaooe  de  Pëtrarqae ,  Vëoergîe  da  Casa  ,  et  n'en 
a  pas  moins  snbi  l'iaflaeoce  do  maovaîs  gent  de 
son  tems.  Je  ne  m'ar|elerai  plus  qu'à  trois  sutree 
poè*tes  lyriques^  Giambatùsia  Guannù  Bernar£no 
Baldi  et  Tor^uaio  Tassa.  Nous  les  avons  àé')k  vus 
figurer  sou»  d'antres  aspects»  et  nous  pourrons  les 
retroQfer  encore  eu  d'autres  carrières.  Celle  o& 
nous  les  rencontrons  ioi»  ne  leurs  pas  £iMivoi leurs 
pins  grands  titres  de  gloire;  et  les  rangs  honora- 
bles qu'ils  j  mëritent,  sont  moins  consîdërësà 
eanse  des  places  ëminentes  qu'ils  ooeopent  ail- 
leurs. 

Les  rime  de  Giamhallisla  Guanmi»  ioprimëes 
plusieurs  fois»  ou  sëparëinent  on  avec  son  Pasiar 
Fïdo,  ont  les  mêmes  qualitës  et  les  mêmes  dëCsnts 
que  ce  poème:  facilite  d'expression»  harmonie  des 
▼ers,  délicatesse  et  vivacitë  d'images,  maïs  le  pins 
souvent  trop  d'esprit,  de  subtilité ,  de  manière. 
Cet  excès  d'art  tient  si  fort  an  oartotèro  et  aux 
formes  de  la  langue  de  ces  poètes,  q^'il  nous  sera 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  antres  C'est  dans 
leurs  textes  originaox  qu'il  fani  voiir  aree  qtteHe 
oonoîsioB  et  qnel  artifice  ils  parviennent  a  établir 
entre  les  hémistiches,  les  vers^  les  phrases*»  des 
rapports»  des  baUnçen^aas»  des  conlrmos>  Les 
traincttous  ne  laissent  voir  pleioemevl  qoe  les  es* 
rac.tères  ouïes  défauts inbiN^c.»  la  pensée  meoM* 

Gnarûiî,  dans  un  de  se^  âonacis  (i),.  voulant 

(i)  «SonolctnefiandeneyOgranFefreiuW^els.» 
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lutter  Ferdioaqdj  grand-dao  de  Toscane  5  ne  de- 
Tçloppe  aa  peoaëe  qo'à  foçct  d«  relations  5  de  si* 
militades  5  d'op^MMÎticKoa  eetre  Un  mots  qui  Tex-* 
priment.  9^  Oh!  grand  Feroaiid^lni^  dînl»  voe gran- 
de ursarxot  bien  plus  <;ra  ailes  qo^  votre  reooinmiéej 
f  t  vous  ^les  vous-même  ennore  plos  graa<I  qn'eU 
les  (1)  j  oarvons  surpassez  toute  grandeur^  oro^ 
de  vosiieules  vertus  et  de  vous  seni.  Q^aniqae  la 
pourpre  et  1  or  couronnent  votre  froni»  vous  dé- 
daignez cet  ëclat  d'bonueors  morteU^vons  n'êtes 
ocoiipéque  d'œuvresiinmorteil-es^  qui  doivent  voua 
iipmortaliser  vous*même  (2).  C'est  ainsi  que  vonft 
faites  la  guerre  au  tems,  et  que  régnant  assis  an 
sein  de  lapi^ix  et  de  la.gloirex  vous  vous  ntootrex- 
•eol  digne  de  son  tenir  ce  qui  fait  gémir  Allaa. 
Yoos  êtes  devenu  chéri  tout  ce  qu'éclaire b  so- 
leil ;  et,  n>onarqtie  descœurs,  vous  possédez  enfin 
l'Ëtruriepar  votre  sceptre^  l'univers  par  votre  ro« 
i^ommèe  (5).  99  Muruiari  ne  trouvait  dans  oe  sonnet 
qne  la  plos  noble  pompe,  et  le  plus  manifeste 
iolai  du  génie  (<|)h  II  n'ajoute  pâe  qne  tant  d'ar^ 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile»  Un 
autre  sonnet  do  Guarinl,  qne  Maraiorî  (5)  nous 
prçsenVe  aus^  oomroa  anmodèie^estcelui  0^  sont 
célébrés  les  académiciens  iAAaiitiiiais.de  Parme  (6), 

• 

(s)  '«  filaggior  àt\  gridoj^e  tn  maggîpir  dJL  loro.  n 
(a)    «  Per  farti  eterno,  eterne  cose  oprando.  n 
ISJ^  H  04  ffienp> Kitrwa»  e  cqa  la  fiin^kU  iÉoa(|p.  *» 

(4)  P^rf.  Pqês*y  t.  II3  p.  399. 
(&)  Loc.  liii.,  p.  447. 

(()   («  Stilla  in  parte  dell'Alpe  orrida  e  dura,  ete.» 
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qui  venaienl  d'aggrëger  le  poêle  à  leur  compagnie. 
Guarini  se  compare  à  no  filet  d'eaa  pare  et  lîm- 
pid«>3  ce  qoi^  s'éohappant  sans  nom  et  sans  gloire 
des  plos  afiîreiiz  rocfaert  des  Alpes^  arrose  inatile« 
ment  des  boissons  et  des  pierres;  mais  qai,  par- 
venu en  des  lieux  moins  sanrages,  recueilli  avec  un 
soin  habile^  entoure  de  marbres  maguifiqnes^  doit 
son  lustre  aox  bienfaits  de  l'art  encore  plus  qu'à 
la  nature.  Toilà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd'hui  le  sert  de  mon  faible  talent,?* 
L'image  est  juste,  elle  est  gracieuse,  les  dëve- 
loppetnens  en  sont  délicats.  ASalbeureusemeat  le 
poète  gâte  le  reste  par  des  allusions  à  fes  surnoms 
académiques  de  Pellegrùio  et  à'Innoni'mato>\\  dit 
qu'après  avoir  erré  au  hasard,  son  gëuie,  pèlerin 
désormais  glorieni,  arrive  en  un  lien  où  il  va  bril- 
ler êans  nom  (i).  En  parcourant  les  nmede  Gua' 
rini^  on  rencontre  souvent  de  ces  puérilités  à  côlô 
des  pensées  et  des  images  les  plus  nobles  et  les  plus 
poéliqurs. 

Noos  avons  vu  des  sonnets  sur  la  jalousie,  par 
Btmordo  Tasso  d'abord,  {.uis  par  Casa,  ensuite 
par  Tansillo:  en  voici  un  de  Guarini  (2).  Il  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  auteurs,  et 
d'observer,  quand  ils  traiteot  la  même  matière, 
les  différentes  ooancesde  leurs  pensées  et  de  leur 
stjle.  Gomme. ses  prédécesseurs,  Guarini t  s'a- 
dresse au  fantôme  qui  est  venu  troubler  sonsoui- 
—  ■ 

(i)    «Fin  qui  d'errort ^  or  Pxlx.kobiv  di  glorla,  etc. 
o  Ne  flenea  nome  IvsoMinATOsplende,  etc.  n 

(a)    u  Da  quai  porta  d' Avemo  apristi  l'ale^  etc.  »  ' 
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meil.  ce  Oh  !  songe,  loi  dit-il,  de  qoeUe  porte  de 
Taverne  as- tu  pris  too  vol,  accompagne  df  la 
crainte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir?  Ks- 
ta  le  messager  de  la  vëritëP  N'es-tu,  je  le  croirais 
plutôt,  qn'nn  monstre  infernal,  ennemi  du  soleil» 
qu'une  ombre  nocturne  qui  saisit  les  esprits  de 
▼aines  terreurs?  Penses-tu  verser  too  poison  dans 
mon  cœur,  plein  du  plus  doux  sentiment?  MaU 
heureux  spectre,  va  te  plonger  dans  le  coeyte.Eû 
Tdin  tn  sais  orner  tes  mensonges  :  si  tu  veux  re« 
venir  près  de  moi  s  w'y  reviens  qu'avec  la  vérité. 
Au  reste,  j'espère  qu'elle  me  sera  bientôt  révélée 
par  ma  bien-aimée  :  je  saurai,  malgré  toi,  avant 
ton  retour,  qu'elle  est  fidèle,  que  tu  es  un  im* 
posteur,  et  que  je  suis  heureux  (i).  » 

Bernardino  BaMi,  qui,  par  Tétendue  et  la  fécon- 
dité de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  voulut 
aussi  s'exercer  dans  le  lyrique,  et  composa  beau- 
coup de  vers  sur  différens  sujets.  Son  stjlc^ordi- 
pairemeot  régulier,  n'a  jamais  d'éclat;  ses  son- 
jicts  ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  le 
rhytfame  ou  par  le  sujet.  Baldi ,  dès  son  premier 
âge,  avait  chanté, ses  amours  à  l'ombre  d'un  lau- 
rier; aussi  donna-t-il  le  nom  de  Lauro  à  un  petit 
recueil  de  poésies  qui  sont,  pour  la  plupart»  des 
madrigaux  (2)*  Mûri  par  les  années»  il  consacra 

»  ■  I   ^i^— ^^— ^^— ^— ■% 

(i)   a  Ghe  vedrô,  mal  tuo  grado,  anzi  cbe  torni» 
n  Leiiedél,  te  bugîardo,  e  me  felice.  n 

'  (a)  Il  Làuro'^scftèrzo  giowanile,'Pa\ie,  t6ûo.  C'est 
une 'édition  nouvelle.  (SfaynCrescmbeni,  t.  1^ 
p»io4yetc.) 


S9»        amoiAK  uTriftAiRS  d'itaub. 

«a  OBOfie  ^  des  objets  pia<  graves  et  plas  dignes  de 
-•90  miotatère.  Outre  ses  rime  qu'oatroare  en 
piatîeorft  recaeilA(.|),  il  compoM  ceat-Mxsoaneta 
poor  lef  fêtea  priocipalet  de  Tamiëe  (i)  ,  et  dea 
sptmls  rQmaÎMs  ^t  dea  poésùts  Sveneê  (3).  Gea 
amiaeta  romaina»  qa'il  dëdia  aa  doc  d'Urbia^  soat 
40  nombre  de  oeot  cioqnaate  •  deox  ,  et  peaveat 
Okffrîr,  par  leoir.aaiet»  un  intérêt  qne  n'on\  pas  lea 
apttrea.. L'aspect  imposant  dea  rninea  de  rautiqae 
Rome,  attise  leslarmea  et  lesbommagesdapoetei 
I|onorab]e  piété,  digne  èiti  vrais  Italiens  qni  n'ont 
paa  oublié  qo^la  00&  une  patrie.  L'anteor  com-" 
qieacf  par  aalner  et  contempler  la  ville  entière  ; 
i|  a'iocUoe  devant  la  majeaté  de  %tt  débris  (i). 
Hons  le  soif  ODS  «lepois  la  porte  FlamioieoDe  oo 
4a.  panpl^  jusqu'à  «elle  d'Qstie  oa  Je  St.-Paul. 
Danau  route,  il  s'arrêta  ça  et  là«  au  pied  des  'uo* 
«amena  antiqoea  les  pios  vénérables.  Il  célèbre  , 
par  dea  aonneta,  loa  mura  de  Rontolus,!  obéliftqne 
da  Yatinao^  le  tombcao  d'Auguste,  le  Laoooon,le 
Panthéon,  las  Thermes  de  Dioclétien»  le  Théâtre 
de4iarc4pllwa,.le  Capitola,  le  Cirque, le  Coliaée^etc* 
parmi  tant  da  sonnets  on  peut  en  distinguer  trois 
qni  ooneernani  le  poni^  de  triomphe,  la  Gléopâtra 
«t  l'aio  de  Jiius  (5>  Maia  BqUU  ne  a'élève  à  an- 

0)  MaasméUiL  t.  IH,  p.  inx. 

la)  La  coroaa  Mfofuto.  Tioenoe,  iSS^  în  4^. 

(4)  «  Pure  ndls  sue  mine  anao  «  supcrba„o  f.  afii 
ICt>  •li^cbaMmt«M^toriM»ÛM«ro,ete.» 


ouné  dec considérations  atites  qnp  ee  spectacle  doit 
provoquer:  il  u«  §ort  )aai;tis  da  cercle  éiroit  des 
iBAxiaifîs  odoraJes  les  plus  vulgaires;  <?t  sous- xs« 
rapj>ort,  il  resie  tort  an-dessous  de  Guidieciani , 
qui,  eo  rappelant  ranoienae  gloins  de  riuli«>  otm 
seolemeot  déplore  les  malheurs  présent  (|iii  l'affli* 
geot^  mais  eo  sail  indiquer  les  véritables  eaureSsfi). 
Je  oe  parlerai  pas  des  entres  poésies  de  Baldi^ 
elles  o'ost  de  mérite  que  la  morale  qu'elles  pré« 
cbent«  et  qu'elles  a'eoiiobli'sseat  pas  assez  (2). 
.  Ses  tervtalives  sur  la  versificatioii  îtalienae  ont 
ejKcité  plasd'attentioa.  Noo  oooteot  d«  repraduîre 
le  rbythme,  et  jusqu'au  langage  des  aocleos  poéFtès 
siciliens  (3)^  et  de  faire  ainsi  rétrograder  la  litté* 
ralure  ilaiieuBCj  il  imagina  de.  oouvelles  ma^ièrea 
de  versifier  et  de  rimer.  Soit  inante  de  se  sigaritr 
par  des  ioiiovatioos  ^  sok  rnoul  de  tout  09^  qui 
è.tait  devenu  comnion^  plusieurs  auieara  avaient 
déjà  e«sayé  de  nouveaux  rhythmes.  G'esl  oe  ^e 


■m 


u  lo .  che  sàk  tanto  lieta  il  Nilo  accbbes  eto*  » 
.  (P.aSa.)* 

«  Soletta  siede.  laerimosa  e  mesta.  etc.  n 

(f)  Ci-dessus»  p*  a53* 

(a)  Voy.  les  Concetti  tnoraJU.  Parme»  1607J  ÛB^  4^^  ^ 
(3)  U  a  employé  l'un  et  l'autre  dans  son  ]Kecofil 
intitulé  JJt  téouro.  Voici  «u  exemple  ât  H  man^re 
•îciUenne^  dans  la  premiins  Baltata*  (£00.  dOe.  ) 

^  F%r  iiQUi«  ébwmstriMifA» 

^  S'eo  pur  saeci^  esaJUir«» 

«»Slcomeaoli»fajF^  .    . 

n  l«'«oyQa#mtod«gi»»de  iAteadaiuMf  tkcv  * 
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BOUS  ATODB  rpmarqnë  f  n  parlant  d»-  Broccardo  et 
ror-totitdeTofomOTw(i),qaivo«lat  jeter  Ip8  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  snccès 
ofialb^nrenTde  ces  tentatives  disposa  d'antres  vcr- 
sificateorsà  imaginer  des  formes  rhytbmiqnes  pîns 
«nFalogues  aux  cflëmens  et  an  caractère  de  la  tangae 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  cette  langue  d*aatre 
Barmonie  évaluable  que  celle  qui  résulte  d'an  cer- 
tain nombre  de  syll^bes^  combiné  avec  nn  certain 
arrangement  des  accens,  on  cbercba  dans  ces  çom* 
binai^ons  quelque  nouveau  résultat  ^  et^  s'il  se 
pouvait,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
oriiinaires  avaient  été  de  cinq  syllabes  jusqu'à  opze. 
Seulement  le  vers  sdruccioîo  exigeait  une  syllabe 
de  plus  3  et  le  tronco  une  de  moins.  La  mesure 
moyenne  subsistait  dans  le  vers  piano  ^  plus  long 
que  le  tronco,  plu^  court  que  le  sdruccioîo;  et  la 
▼aleur  des  ancens  maintenait  dans  tons  les  trois 
la  même  barmonie  fondamentale.  Il  semblait  que 
Koreilie  et  l'expérience  n'eussent  permis  aucune 
autre  variation  dans  le  nombre  des  syllabes.  On 
osa  i^pendant  reculer  cette  borne^  et  risquer  des 
vers  de  treize  3  quatorze^  seize^  dix-huit  syllabes» 
et  de  plus  encore  (2).  Mais  tous  n'étaient  que  la 


(i)'  Ci-dessus,  p.  ^40  ^^  ^^3* 

{%)  Des  essais  de  cette  uature  aTaient  paru  dans  les 
siècles  précédens;  mais  le  XVI  les  renoavela  et  ka 
multiplia,  /'roiicejco  Patrizi^  inventenr  des  vers  de 
treiae  syllabes,  les  appelait  n^ui^eaicx/  on  les  nomma 
patri'mniy  du  nom  de  l'auteur,  ^oiqae^an  dire  de 
Sontanini  '(  t.  I,  p.  a35  ) ,  on  les  eût  connus  dès  le 
oemoMncement  dn  Xi V  dède«  FtOrmi  compoaMi  dans 
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rëaoioo  de  deax  vers.  A.iasi  celui  de  dtx-haît 
syllabes^  qae  Baldi  employa  daas  son  poëiue  hé« 
roïi^ue  du  déluge  universely  comprend  deux  versa 
la  foiSjran  de  sept  syllabes,  et  l'autre  de  onze (i). 


ce  mètre  son  poème  intitule  V Eridano  ^  dont  notts 
•Tons  cité  le  premier  yers^  ci-d?ssus,  t.  VU3  p.  4a5: 

«  O  sacro  ApoUo,  tu,  che  prima  in  me  spirasti*  <» 

Et  comme  ce  vers,  atuai  que  d'autres,  -se  trouve  com- 
posé de  deux  yers  septénaires  ;  savoir  »  le  premier 
tronco  : 

u  O  sacro. ApoUo^  tu^  » 

et  le  second  piano: 

u  Che  prima  in  me  spirasti,  »9 

on  a  cru  que  ce  n'était  qu'un  grand  vers  équivalant 
à  deux  de  sept  syllabes  cnacun,  ainsi  que  le  vers  ale- 
xandrin reproduit  par  P.  J.  'tfartelli.  Mais ,  en  ee 
point,  Fontanini  s'est  trompé,  et  iiien  d'autres  ont 
été  entraînés  par  lui  dans  1  erreur.  Le  vers  de  Pa* 
trizi  est  de  tout  autre  nature  : 

«Queato  mio  nuovo^  altero  cant6;evoicheintornOk« 

Lors  mdmeque  le  hasard-  lui  dic^e  <ie  vers  semblables 
a  ceux  que  composa,  depuis^^  âlajrt^iliy  PcUrizi  veut 
qu'où  en  rompe  la  mesure  par  la  manière  <(e  les  pru« 
noncer,  en  s*arrêtant  de  quatre  eu  quatre  syltatjes. 
(  Voyez  son  discours,  à  la  tin  de  sou  poème  sur  les 
Sostentamenti  del  nuovo  verso  eroico.  )  Luigi  Alu" 
manni  ayait  aussi  imaginé  de;i  sr/ruccio/f.  de  seize  syl- 
labes pour  sa  comédie  (ci-dessus,  t.  VI,  p.  382),  et 
dp  treize  pour  sou  prolo^ite.  /  Voyez  Giornute  d'I-" 
tali'a^  t.  XXKll,  p.  344,  et  Zeno  al  Fontan,,  t«  1  » 
p.  395.  ) 

(I)  Tel  que  le  vers  suivant: 

«  Non  da  terreua  Al^sa-uoa  da  fallaoe  immagiaato 
^'ume.  » 


Tout  le  procëdë  de  ces  TertificaleiiTs  ii''aboiiUi8att 
dooe  qu'à  ^îre  denx  ^ers  très^distincts  «nr  sue 
mèam  Hgne;  ÎD^entioB  ridievle ,  poisqoe  o'est  4 
refeille,et  non  pM  «nx  jeux  qu'il  appartient  d*ap« 
ppoeier  la  nicaure  des  yer^ 

j^irMr  De  V.-trréta  peint  \k;  il  titaagrna  miTen 
Ijriqoeplu*  oapnci coi,  encore,  compes^'de  qaa» 
tcrrse'syradMey  doM  les  trois  premièree  foroiaîeot 
mi*  petit  vers  à  pcri  »  ei  les  oase  «nttes  «a  -vert 
pimo.  Matsee  qai  est  pies  singalier^M  doniraitdee 
rîmes  <m  conseonaoces  à  l'un  et  à  l'autre,  ^t  il  fit^ 
^e  celte  maoière ^ dtisc soDinela  t|0*il  appelait  eotre- 
kcés,  intreeciaii  (i).  Toutes  oer  rimét-,  Iwis  cet 
Ters,  ai  aigre  les  saiseos  par  lesquellee  od  lâcha  de 
les  acorëditer,  D'ajoutèVeoi  assurément  rieo  ii  lliar* 
tnonie  de  la  poésie  italieoneA  rien,  piK*  cooséqueut» 
à  la  reooiBiiiée  de  leiir  iorveoteur.    - 

Noos  arrifona  asptNNeqoi  éelipie  prii^q^e  tous 
Us  autres -daM  ebaccn  des  genres  où  il  lai  a  plo 
de  s'exercer.  TorquûiB  Taito  est^  sans  contredit  j 
w  des  premiers  Ijriqvos  do  'Paruasse  italien.  Il 
•eail  kémté  de  sod  pèrola  noblesse  do  l'expreasioib 
et  l'hornooiê  do  wtrê  ;  il  y  ajouta  la  viracrté  des 
knages^la  chalnur  do  sentiment.  ^Ffmorc/ avait  pu 


I  > 


(  Voyeo  II  Diluuio    unii^ermk ,  cmntaio  eon  rmoim 
maniera  di  vertu  PaTÎe,   1604,  io  4^.) 

(1)  Voici,  par  exemple^  le  M>nfift  9,  qu'on  troott 
dans  le  Lawo,  p.  144: 

a  OUraggio-face  lo  vcrno  ad  iguolile  foglia, 
f»  £  spogKa-de  la  ricchrau^  che  gli  die  io  maggi<^ 
u  Lo  faggio>e  comt  pu  t  ptû  fiiocr  oigoglia,       % 
j»  Ui^ogiio-de  lo  pio  foUo  i»o«ao  lo  rania^gio.n 


d<)nner  Quelque  idée  de  k  iffatiièpè  d^orace^  éi 
-même  d'Âoaorëon  ;  Tottjfuato  osa  davantage:  41 
«bif^it  qdelqmsfois  I^Tol^udacMOK  de  Pindare  ;  il 
ÎTuyti^  indiqua  da  moins  la  foste  la  plos  difficile» 
ToQS'ses  essais  lyriques  ne^ont  pas  d'au  égal  m^ 
rite;  mais  lorsq^a'i)  approche  de  la  peHeotionj  sol 
poète  OYoderoe  n*e^t  plus  grand  et  pias  élevé  que 
loi;  ses  canzoni  suis-loat  oot  on  caractère  ortgi- 
dâK  II  n'a  "pas  -ce  raaiotieo*  en  apparence»  si  trao* 
quille  et  si  iTiodéré  que  eooservo  toujours  Pétrar* 
qOe^  alors  même  que  ie  sentiment  l'anime  et  rem* 
hfase.  Plus  libiie  dans  sa  luarohe^  pÂos  hardi  dans 
sa  course..  Tans  s'élève  par  élaivSj  et  porootirt  saoa 
crainte  et  sans  rtéserve«  tout  leohamp  que  loi  ouvre 
tioe  imagination  -vaste ^  variée»  ii^uisabie.  Oa« 
blions»  pour  un  moment^  TécUtdo  sa  trompette 
épique  ,  et  pistous  l'oreille  aux  eoos  harmooieax 
^e  sa  lyre. 

Les  rimeàt  T^i^ai^ne  parupetit  qa'eo  1 58 1  (i  ), 
^t  furent  ensuite  augmentées  et  réimpria»ées  plu^ 
sieurs  fois.  Ou  y  distinguée  ses  sonneto  et  ets  €«nizo* 
ni.  L'Amour»  dont  Pét^rqws  avait  placé  le  tpoae 
dans  les  yeux  des  amantes  de  tous  les  ^ poètes»  siégo 
et  brille  plus  héroïquement  dans  ceux  de  la  beauté 
que  le  Taêso  adore  ;  et  l'on  reconnaît  le  poète  épi- 
<}tie  dans  les  hommages  qu'il  lui  adresse  {2).  Assis 


(i)  Rime  e  prose  di  Torquato  TâMo.  Venise»  ches 
Aldo^  i5Ri,  in  S^'.  C'est  la  i)remière  partie.  £lie  fut 
aiiiyie  de  cinq  autres.  La  sixième  parut  a  Venise  en 
1687»  in  is.  (  Voy.  Fontan.  dJIfeno^  part.  Il>p.  ^4.) 

(ft)  u  StAyasi'Amor,  qoasî  in «ao  legoo^  assiso»  etc.» 
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eomme  ua  monarque  au  sein  de  aonroyanme»  l'A- 
nioar  déployait  autour  de  lui  len  signes  et  les  or« 
nemens  de  sa  pnîssanr^e.  ToD^ao/o  conteoiplait  cea 
riches  trophées»  quand  rAmou  ri  ni  ordonna  de  cë« 
lébrer  ses  victoires,  u  Chante,  lui  dit-il»  les  coa« 
quêtes  que  je  viens  de  faire  de  tant  de  cœ.ursj 
eomme  du  tien.  Consacre  tes  vers  y  non  plus  auK 
armes  de  Itars,  maïs  à  ma  puissance  et  à  la  gloire 
de  la  beaaté  par  laquelle  je  triomphe.  Me  voilà 
d-enc» conclut  le  poëte^  obligé  de  chantera  la  fois 
les  victoires  d'antrui  et  mon  esclavage.  99  Mur^O" 
ri(ï)  remarque^  dans  ce  sooiiet^la  répétition  d'une 
ëpithètef  il  7  aurait  lieu  peut-être  à  d'autres  criti« 
ques  du  mené   genre;  mais  lorsqu'il  s  agit  des 
poésies  du  Tasso ,  c*est  sur  les  images  et  sur  les 
pensées  que  l'attention  doit  se  fizer>nonsur  qnelf 
ques  détails  imparfaits.  Il  est  d'ailleurs  probable 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à.  son  génie»  et  qu'il  ne  prenait 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarqûistes  s'étaient  amusés  4 
décrire  la  puissance  et  les  effets  de  l'Amour.  Tassa, 
commence  par  déclarer  que  l'Amour  est  Tame  de 
ruuivers(a);  que  c'est  loi  qui  imprime  au  soleil^ 
aux  planètes»  leurs  mouveniens;  lui  qui»  de  son 
souflo»  céleste»  nourrit  i'air»  l'eau ,  la  terre  et  le 
feo,  lui  qui  nous  fait  espérer  ou  craindre»  souffrir 
ou  jouir»  loi  enfin  qui»  produisant  et  gouveruaaf 
toutes  choses»  respirant  et  brillant  par-tout,  se 
Pi  '  . 

(t)  Loc   ciC.»  p.  a44*  -   « 

l%f  a  Amore  aima  è  del  moado»  Amor  è  meale^ttCt  9 
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plaît  néannaoios  k  déployer  partîi?olièrem«Dt  sur 
les  hommes  soo  pouvoir  sapréme  ;  et  voilà  poar« 
qooi  l'Amoar^  dëdaignaat  les  régions  ëlevëes*  a 
filacé  son  siège  dans  les  jeux»  et  son  temple  dans 
le  cœur  de  la  beauté  que  le  poète  adore. 

On  sait  comment  aimait  oe  grand  poêle  ^  com-^ 
ment  il  ne  pouvait  cacher  sa  passion,  lors  méoiie 
qu'il  le  devait  et  l'aurait  vonla.  Après  avoir  dit  que 
sa  dame  voulait  qu'il  l'aimât  et  tut  son  amour  (1);. 
il  ajoute  que  s'il  pouvait  se  taire,  au.  moins  il  loi. 
serait  impossible  d'arrêter  le  sang  de  ses  blessnrofl» 
et  l^explosion  des  feux  qui  le  oousament ,  pareo 
que  les  trafts  qu'elle  loi  lance  sont  trop  déchirans, 
et  qoe  son  coeur  n'est  pas  assea  spacieux  pour  re-* 
celer  et  contenir  tant  de  flammes.  Il  coiiclot  delà 
que  si  quoique  indice  de  son  amonr  vient  à  pa<* 
raîtré,  c'est  la  nature,  c'est  elle-même  qu'elle  en 
doit  accuser  plutôt  que  lui  (2),  Ce  sonnet  semble 
rappeler  un  peu  la  manière  de  Coêtanzo  C'est  le 
développement  d'une  idée  fort  simple,  mais  les  ré- 
flexions Àe  Costanzo  demeurent  arides, et  froides  : 
celles  de  Tasso  s'animent  de  la  chaleur  de  ses  sen« 
timens. 

Laissons  les  amours  du  Tasse,  ils  ne  sont  que 
trop  connus;  voyons  son  tateot  lyrique  s'exercer 
■ur  d'autres  sujets.  Tasso  se  seutait  vieillir  lors- 

'    ■.       . — : ■ ' '    : ^ 

(i)   a  Vaol  che  l'ami  co3tet,  ma  duro  freno 
n  Mi  pone  ancor  d'aspro  silenzio,  etc  n 

(»)  u  Troppo  spinse  pangenti  a  d<;ntro  r  colpi, 
9>  £  tf  oppo  ardore  accolse  iu  piociol  loco  ^. 
n  Se  apparirà,  natara  e  se  ne  incolpi.  » 

9*  22 
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qv^l  composa  dos  vers  à  U  lonabge  de  ceax  de 
éii^taiOf  )éymefoëie  aapoliftaîtt  (i).  Il  le  fëlkoùe 
de  s^  f>reaaienitiocè8;  de  si  belles  fle«rs  font  av- 
gtirer  d'exceHem  fruits  :  il  Tedeoimige  k  nonter 
an  Paroasse*  «Là  lu  trouver a«,  hijdtt«-il>  aialjre 
strspeiidiie  k  «o  cyprè»;  je  te  prie  de  la  saluer  en 
mon  Bom  j  et  de  loi  dire  que  Vif^  et  la  fertoae 
nï'oot  «co»bl^.  ?'  Cette  image  d'uoe  lyre  suspea- 
doei  qve  Cwtvnzo  avait  déjà  eapruotëe  de  Vir- 
gile (2),  preud^  sons  le  pioceau  do  Tasse,  une 
ternie  plus  oiëlancoliqoe  (^).  Cette  lyre  cbépiejCe 

■  i3*est  pas  à  on  pio^  à  on  ehèûe5  n'en  à  od  cjprès 
qn*i\  i  aitaobe  ^  pour  qo'eHe  y  devienne  à  la  Ibis 
le  montuneot  de  ses  afieotionSj  de  son  génie  ef  de 
ses  loaibeurs.  Je  ne  sais  %i  le  aonvenir  des  iafor- 

'  tunes  de  ne  grand  poète  n'accroît  pas  le  obarme 
pfofottd  du  cette  image;  mats  il  est  difficile  de  re- 
lire^ sans  pleurer  stcc  lui^  le  eomiet  qu'yens  ter- 
mine. Ëlie  a  plus  dVclat  dans  le  Cwionzo^  elle 

•  nous  émeut  ei  nous  «ttendrit  dans  le  Taese**^ 

Sou  père  avait  consacré  on  «oanet  à  célébrer 
les  conquêtes  et  l'abdreation  de  Charles  Y  (4.)* 
TorquQto  a  traité  à  peu  près  le  même  sujet  (6); 


i^M* 


(i)((5tiglbm,  qutel  canto^  onde  ad  Orfeo  simfle^  était 

(a)  Sacra  pendehit  Jiàtulapinu,  Costanzo  tt  Tasio 
n*Gnt  fait  que  déyelopper  cette  image.  (  Voyea  cU 
dessus^  p.  3x4.) 

(3)  «  1  vi  pende  osia  oetra  «d  un-cipresso-i 

n  Salntala  ip  mio  nomc,e  dalle  ayviso^ 

n  Ch'io  ion  dagli  anni,  e  da  fortuna  oppresse*  m 

(4)  Yoy.  ci*dessos»  p.  a^d» 

» 

(5)  ciDi  sostener^qnal «uoTO Atlante» il mondo^elc.^ 


^ij  f^e  pàrl  et  d'antre^  ott  eitt  ^galefttent  Crappë  de 
la  viyavsitë  t^s  imases»  de  la  noMesse  des  expres- 
sions ,  d«  rbarinmiie  des  Verl  r  mais  Tacceot  pa- 
'tbéiique  n'apparlieot  toujours  qu'à  Torquaio,  II 
sorus  petat  Gbark^s  V  s'adressâDt  à  son  fifs  et.  à 
«on  friàre,  leur  retraçant  ses  entreprises  et  ses  vic- 
toires, lëgnant  à  l'un  rAllemagne  et  Rome»  à  l'an* 
tre  l'Ëspagifc  et  les  Indes |  mais  à  condition  que 
l'Anionr  réunira  ce  qu^ii  partage  entre  eux» 

«t  £  ^ud^  che  fra  yoî  parte»  amore  unisca.  » 

Il  est  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représenta  mal 
le  caractère  de  Charlè8-t(^uint;  mais  il  nous  peint 
râine  du  poète.  J*ai  le  même  hommage  à.  rendre 
au -sonnet  (i)  où  un  Héros»  oublié  etinconna»  est 
lélicité  d'avoir  repoussé  les  menaces  de  l'Ottoman. 
Taiso  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le  snU 
-iaiï  qui  »  héritier  de  Torgueil  et  des  fureurs  de 
Xeroè$f  se  proposait  d'assujettir  la  terre  et  l'onde» 
et  qui  acAièvc  »  eu  foyant»  d'imiter  cet  antique 
exenvple.  t6  Bflaks  tous»  s'écrie  soudain  le  poète» 
TOUS  qui  l'avez  mis  en  fuite»  en  quels  sables  on  en 
quelle  terre  libre  êtcs-vous  maioienant  enseveli? 
Quel  trophée  ou  quel  temple  s'élève  en  votre  bon- 
tieur  (2)P  99  Oo  ne  peut  lire  ce  tercet»  sans  admî* 
rer  à  4a  fois  l'élan  d'un  génie  poétique^  et  la  sen- 
sibilité d'un  cœur  qui  frémit  à  l'aspect  de  i'in- 
gratitu'ée  des  bofânyes. 

(i)  «  Quel  obp  i'Europa  col  mirabil  ponte»  etc»  n 

(s*)  «*  Ma  tu»cbe  loi  fugasti»  iu  quali  artne, 
«  O  *u  quai  libéra  terra,  or  ôti  âe|.olioP 
ff  Quai  trolco  j'erge  in  toamtoiuria^o  tenipio?f« 
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Qoelqoe  épicarien  qae  paisse  paraître  l'andfl 
tonnets  qae  le  Tasse  adresse  à  sa  Pb.îllis  (i)^  oa 
nous  reprocherai t>  si  uuos  a'en  parlions  pas,  de 
négliger  Tuoe  des  plps  belles  (leurs  du  Paraasser 
italieo.  Il  n'est  pins  question  d'bërnîsine,  mais  dp 
sentiment  et  de  volupté.  Pen  nons  importe  que  la 
pensée  soit  celle  du  poëte»  ou  qu'il  ne  fasse  que 
répandre  sur  celle  d''£picure  et  de  Lucràce^  lea 
vives  coule ars  de  son  imagination;  nous  ne  von* 
Ions  considérer  que  l'étroit  enchaînement  et  (a  pro- 
gression rapide  des  idées»  que  l'énergie  et  la  grâce 
naturelle  de  Teipression.  «^Entends,  Phillis^ groo- 
der  la  foudre  :  entends,  sur  nos  têtes»  le  fracas  de 
la  grêle  et  de  l'orage;  mais  devbns«uoua  prendre 
garde  à  ce  que  fait  Jupiter  f  Jouissons  ici-bas»  s'il 
lui  pîau  de  s'agiter  là-haut.  Jouissons  de  notre 
amour;  qu'une  douce  et  vire  ardeur  renouvelle 
nos  plaisirs  aocturnes.Ces  foudres, que  le  vulgaire 
les  craigne»  et  que  la  fortune  ou  le  hasard  porte 
ailleurs  ses  traits  menaçaus<  C'est  être  bien  inseo- 
té»  bien  impie  envers  soi-mê.ne»  que  de  riep  es* 
pérer  ou  craindre»  et,  dans  l'attente  du  mal»  d'aller 
à  sa  rencontre  pour  devancer  son  propre  tourment. 
Périsse  le  monde  au  sein  desruioes!  rien  ne  m'im- 
porte que  ce  qui  me  plait  et  me  oharme.  Si  je 
deviens  poussière,  ne  Tai-je  pas  jadis  été  (2)  ?  » 


i9 


(1  j    o  Odi»  Filli,  che  tuona»  odi  cbe  in  gelo»  etc.  t» 

(tf)    («  Che  se  terra  sard^  terra  ancor  fui.  n 

On  a  douté  si  ce  sonnet  était  réellement  du  Tasso, 
qui,  dit-oo»  ne  professa  jamais  une  telle  philosophie. 
llaia  ou  sait  ^ae  les  poètes  se  plaisent  à  faire  usage 
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Uo  art  pins  profood  eucore^  un  gont  plàs  orî" 
gtoal^  se  découvrent  dans  les  canzonî  dn  Tasse. 
Je  ni*ar'rète*  d'abord  à  celle  où  îl  décrit  la  puissance 
elles  ravages  du  tenns,  redoutables  sur-tout  aa 
bean  sexe.  La  pièce  ^st  fort  libre  et  quant  an  fonél 
et  quant  aux  forntes;  nulle  régularité  dans  lesslro* 
phes,  dans  les  périodes,  dans  le  nombre  des  vers, 
dans  (a  disposition  des  rimes;  point  de  conoinsion 
finale.  L'auteur  ne  prend  congé  ni  de  son  sujet  ni 
des  dames  auxquelles  il  s'adresse;  on  dirait  qn'il 
a  résolu  d'imiter  les  caprices  de  ce  Tems  qu'il  va 
dépeindre,  pour  effrayer  ces  beautés,  fières  de  lenr 
jeunesse,  qui  osent  mépriser  les  armes  de  TAmour  et 
de  Vénus,  m  0  femmes  superbes  (i)  qui  vous  croyez 
Urujours  indomptables,  toujours  victorieuses!  vous 
succomberez  sons  ma  puissauce  suprême;  votre 
éclat,  vos  conquêtes,  vos  trophées  seront  ma  proie, 
ainsi  que  cette  beauté  qui  vous  enorgueillit,  que  le 
monde  honore  et  redoute.  Je  suis  le  'i  emg,  votre 
ennemi,  votre  maître.  En  fuyant»  je  puis  davantage 
contre  vous,  que  l'Amour  en  combattant  avec  tontes 
ses  forces.  Oui,  taudis  que  je  parle,  je  creuse  vos 
yeux,  j'amincis  vos  tresses,  jedéponilie  et  désarme 
tous  vos  attraits,  j'éteins  la  lumière  des  uns,  j'afifai* 
blis  les  liens  des  autres;  j'émousse  la  poiote  des  flè- 
ches que  lancent  vos  regards  amoureux,  jusqu'à  ce 
que  je  réduise  votre  beauté  en  cendres,  et  qu'elle 


mm 


de  toutes  les  doctrines,  même  de  celles  qo^ils  ne  pro- 
fessent pas;  ]«  Tasso  à' employé  celle  d^picure,  et 
dMU  sa  Jérusalem  et  dans  son  Aminte. 

(t)   M  Donocj  Toi  ehe  soperbc^  etc.  é 
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ne  soU  plus  qQ'Dneôiiibre(i).  Je  fnis,  jo  Cônrg^'je 
▼oie:  aveugle»  «  que  vous  Jtets  vont  ne  voyez  piê 
que  TOtre  gloire  «'écoule;  que  vous  "paMes  vous- 
inémes  ayec  moL  Le  moment  de  mon  trioi]:>phe  n'esta 
pas  loin;  alors  je  chasse raî  rAinour  de  voa  yeux, 
et  la  vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  votre  , 
front  L'orgoeîl  qui  règne  encore  dans  votre  cœur, 
je  Ten  extirperai  pour  y  placer  le  repentir*  Vain- 
queur» je  vous  donnerai  d'autres  lois  et  d'autres' 
mœurs;  j^  voa&  ferai  ii<^poser  vos  habits  riches  et 
magnifiques»  abdiquer  toute  la  pompe  dé  votre 
empire;  et  je  vcus  revéllrai  des  signes  de  votre, 
métamorphose  et  de  votre  esclavage.  9»  Après  avoir- 
ainsi  exalté  son  pouvoir^  et  insulté  au  malheur  de 
la  beauté  ^  le  Tems  quoique  si-  peu  traitable^  ne 
laisse  pas  dé  s'intéresser  à  ces  belles^ dames  qu'il 
persécute.  En  finissant^  il  leur  oonses  lie  d'être  pins 
aageSj  moins  altières^  et  plus  compatissantes  aoi 
maux  qu'elles  font  endurer;  cependant  il  poursuit 
sa  marche  et  ses  discoure.  Il  Canft  avouer  quo  le 
Teins  est  ici  bien  causeur  j  et  qu'il  aurait  po  > 

(i)   tt  Ed  or  mtntre  ch'io  parlo> 
»  La  mia  taeita  fona 

9>  Entra  negli  occld  vostri,.ettdQechiome, 
»  £  le  spoglia  e  disarma. 
n  Qiiinei  rallenta  i  nodij 
«  Qttinci  k  fiiciammor%a; 
n  ôuinci  rintnzza  i  dardi 
n  Oegli  amorosi  sgiiardi» 
»  E  ouinci  <i  poco  a  poco 
99  li'alta  belti  disgombra^     . . 
99 11  cui  raggio  e  il  oui  foco  ' 
99  Tosto  alio  difernn  oensre  edoabr».  n 
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iHioi(»rTle»x ,  discourir  un  p^i*  m^iqf  loogoe- 
nient)  mîb  ses  idée*^  même  les  plaft  oomwanea, 
8%ot  reT<iloe«,  par  la  p<>ële,  d'»»»  expressioo  toa- 
jours  noble,  vive  e»  pitlcojpesqqe.  NaW  avooik abré- 
gé, plulài  que  tr*d«jit  aette  pièce;  elle  abonde  «o. 
(UuiU  lipot  W  <ib*i?»n^  lieat  adgéme  de  la  langue 

iulieiMMS..  , 

Voioi  ^e<im%Mie  plus  régulière, oùle*  strophe* 
e^.lee  ritpcs  simi  WP)eiûes  à  des  lois  c<Miâlai^le8ft 
niais  QÙ  la  pfiosée,  quoique  sur  un  suje^  graoïeu^. 
et  fleuri,  prend  un  élan  fort  libre,  el,  pour  ainsi 
diw,  piodarique.  Il  ue  s'agil  que  d'aae  belle  oo  - 
lÎAe;  mais  plus'  le  poêle  la  conlemple  ,  plus  elle 
élale,  à  ses  yeux  el  aux  ueires,  d'agréoien»  et  de 
merveilles. Il  n'y  p««t  rien  découvrir,  observer, 
aperoauoir,  qui  ne  le  ravisse  et  ne  reocb^ate  lui  et 
swUefceurs.^Oblobartt>aiUecQUine(i)U'écria-t- 

iU  obje*  d'une  in  1er  minable  querelle  entre  l  art  et  la 
pâture,  qai  se  disputent  l'honneur  de  t'a  voir  em- 
btWie  ;.le  BoWil  répand  ses  rayons  sur  tes  *paulea 
entaillées  de  fleurs;  et  pemlaqt  quil  monte  sur 
Vbopizon>  tu  te  plais,  ulW  qu  une  jeune  fille,  à  %0 
rair»r  dans  %on  beau  lac,  à  y  regarder  ion  6e*n 
fleuri,  ton  front  couronné  de  feniUes.  Comme  nu 
essaim'  d'indoslrienses  abeilWs;  dèe  Taurore,  une 
fonle  de  nymphes  amonreiiaes  a'es t  «lancée  aorUJU 
elles  coeiMent,  oelles-ei  des  trocoea,  eelles4à  des 
amaranlbes:  d'antres  unissent  les  lis  et  les  nar- 


^-i* 


(t  )   «  O  bel  colle,  onde  Ute 
9>  Fra  la  natarae  Tavle^ 
9f  èMÛ  gliidioi  AjBOit»  ittMKta  pcndçj  etc.  n 
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o^yrtbe,  où  elle  a  soapijre  U«t  de  vers  oq^ImiooIk 
' que».  QueUe  prenne  une  Ijf re  briU*i^a>  et  oearoA*  : 
D^e  ée  Uorier,  digne  du  A»n\  qtt'il  doit  ««Irenev 
ail  faëroftqwi  Tëcottle.  A.  la  yënlij  rel»jei|.de  «a» 
▼ers  oeFt  qit'tin  lendre  en£aat|  «aia  déjà  M  bro^ 
rbii^  daoa  son  beroeao»  dee  Wenfaîli  eélestea,  qu'il 
peut  égakr  les  exploits  d'Heronle:  déjà  eiapAblo 
de  dompter  les  iDOOfttr<t6j  il  a^  poor  joskfiiMt  un  OM* 
que  ott  BU  boaolier.  Patlai  lo«rne  à  ae»  ye«x  ,1a 
ldii0e,et  Mars  le  glaive;  et  Teofaot  sourit  à  Uyoo 
de'  oee  anotee  nues  et  menaçaates»  C*e&l  pendant 
que  l'aagaale  noorriasoD  a'ocoopt  de  ces  )eox 
f  eeprtem»  que  la  Mose  doit  lui  chanter  Us  hauts 
f^ila  de  «es  aaeetrefl^afin  qnllse  dispose  à  les  ioû* 
ter.  Le  fkoëte  Ta.  donc  (appeler  et  désignera  sa 
Moae  les  héroa  et  les  sujots  q^a'elle  dqit  célëhrer. 
U  parooort^  il  oaraelérise  Ws  pins  ill«sllei,.per'*.. 
soonages  de  U  fojniUe  Médàcis»  iHndiqneLfiijiv^Qat 
leatttsesde  gloii>ecle  Lanrenfc  et  de  Çoevie»  Il  lU*- 
pWe  le  mort  de  Jnltas  et  le  eoBfiparaAtà  l'aocioa 
Jttlesi  de  Rome,  il  le  transperte  dans  le  eiel,  ponr 
jribpiller  parmi  leaMtres  resple*dîssao8  de  la  nnit, 
et  iuenaceir  de  aon  aspect  terrible,  les  eoneaûa.  d* 
sa  oyusoa  ;  toujours  prête  la  défendre  on  k  le  ve»-> 
ger  (i).  Le  Tasse  n\>ublie  ni  Léon  X  »  m.  Glé«. 
ment  VIE»  ni  oe  jeone  héros  (  Jean  de  Médioia  ) 
qjni  moornt  de  ses  hlesaniffs^  que  pienva  ien  arr 
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(s)  ^  IViNr^tre  ad  qgni  itoa  al  ^ngoe  sao  rul^m, 
•9  Coa  orrido  splendor..  con  fiera  faccia 
f9  Sangàe  e  morte. minacda  : 
f»  Teman  par  g^  em^ )  i  nà  de  l'alto  stellâ> 
f»  Che  o  cssto<ttxej,  o  yendiear  piiot^ellak 
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mde  înoMMolabb  ,  et  après  qvî  l*ari  des  gtierrien 
deviot  celui  Ha  brigandage  (i).  Aa  milieu  de  ces 
gramis  Bon^ewÂm,  le  p«ële  s'adresse  à  l'enfant,  el' 
lui  présage  He  si  kaates  destinées»  que  toob  ee  qui  < 
serait  iniracoieux  dans  les  autres,  ne  doit  sembler 
en  lai  que  (rès^oèdittaire.  En  efFet ,  il  décrit  tout 
ce  qoe  la  terre  3  la  mer,  le  oiel  •  ce  que  la  oatore 
eûttère  f)^r«dai>t  ot»  prépare  pour  oel  augoste  aoor« V 
rîssoo.  Le  royaane  ^Espagne  et  ^ehii  de  Naples 
lai  élèfoot  de  superbes  cLetaut;  Garrare  oraiot 
de'  ft'aToir  pas  assez  de  natbres  poar  Us  niooa<« 
meos  qu'il  loi  faodra  ériger:  TEloa  mine  reteo- 
tit  du  bruit  que  (bot  les  géaos  ea-  loi  Ciabriqvaat 
des  armes.  Ici  le  poète  termine  sa  canzone^  et  la 
congédie  ea  loi  rfKSommaodant,  si  elle  a  le  bon* 
heur  d'être  admise au\  pieds  de  l'eofant  rojal,  dio 
le  prier  en  silence  et  de  n'exprioler  tes  doaiaadas  • 
qvk'eii  l'embrassant  avec  hamilité.  Oa  Yondraît  un 
peu  plus  lie  dignité  daosla cooolasioa  d'aiapoème 
dpni  le  to»  est  si  élevé. 

Je  n'ai  pu  qite  oHmtrer  la  peaséa  priaeîpale  da^ 
poétt,  qae  doaaer  iioe  idée  dé  l'eosaashla  ot  de  la  • 
marche  franobe  el  osa^estoeose  de  ces  pièces  l^iri-  - 
qoes»  CofuaEiaDt  £aîre  seaiir  la  beauté  des  détails»  ^ 
l'art  des  traositiona.  la  noblesse  des  expressioas^  < 
lliaranonie  des  vers  et  tes  moavemeas  à^  seosibi*  . 
lilé  qoi  échappent  du  coeur  do  ce  grand  poè'te»  oa  < 


4t)  tt  Yedoifa  la  Milîaia'»  ed  Orii>o  il  esnpo  ' 
n  Kimascj  e  de'  ladroni  arte  divenae 
'  »  Qaell»>  che  nelle  toe  «apetbt  scaoUj 
»  Marte,  apprender  si  saolc.  19 
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que  ses  infortunes  loi  arrachent?  Qu'il  nous  snf- 
fise  d'avoir  apprëoîé  sa  manière  et  le  caractère  dts 
sa  poésie3  non  moins  originale  dans  le  genre  \jn^ 
que  qoo  dans  la  pastorale  et  dans  l'épopée 

8BGT10N     OlVJ^lilttl.  / 

Bomêspoëiesf  Fiuoria  Cohmia  et  VeromeaGmft'-' 
harai  Oaspara  Stampa;  TuWa  cTAragona  et 
.  jLaura  Terraeino  ;.  habetia  âî  Mora  et  Vrr^nht 
Aeeeramàonii  etc.  ;  Ernlia  Côri^se  et  T^zr^af- 
ma  Molza  — •  Consin/érations  générales  sur  les 
poét9s  lynqttes  du  XFI  siècle. 

J'ai  réservé  rci  une  place  distincte  pour  les 
femmes  qoi  9  dans  ce  siècle ,  se  sont  livrées  au 
oolte  des  fHoees.  Leuf  nombi'e  est  si  grand ,  que 
l'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  doivent  lenrs 
titre*  de  poëtes  plmât  à  la  galanterie  dos  bomiàes 
qn  à  leur  propre  utérite.  TiraàoschUi)  en  oompto 
environ  ctnqnaotedians  le  recoeilde  leurs  poésies, 
qne  Domenichi  publia  vers  le  milieu  du  seizième 
•ièole(2):  ce  recueil  ne  parut  qu'en  i559,etDft- 
meniehi  avait  oublié  00  négligé  plusieurs  dames 
qui  méritaieiit  llionnenr  d^'y  figurer,  pour  le  moins 
autant  que  oelles  qui]  -a  préférées  (5).  Artoste 
même  fut  si  surpris  et  du  nombre  et  du  mérite 

W — —  I  ■■■■■■  Il  ■— — 

(t)  Tom.  yil>  p.  II79. 

(a)  Rime  dwtrse  di  alcuue  noUUsâime  e  tiiriae* 
sissùne  donne* 

(3)  Corntani,  SecoU  délia  leueratwa  ital.y  U  V> 
f.  %8a,  N.  (D.) 
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d»s  dames^poëtes  de  son  tems»  qa'il  n'hëiila  poiôt 
de  proclamer  dans  ses  ▼«'rsleu^â  m  mortalité  (i), 
TeMe  ëtait  eofiola  cnnsidération  qn'ooairait  pour 
las  lettres  et  pour  U  poésie,  qae  la  beaaté  et  les 
grâces  mêmes  croyaient  devoir  lear  e'npronterde 
nouveanx  moyens  rie  plaire.  Tâchons  cependant 
de  choisir  9  dans  ee  nombre  extraordinaire  de 
fenimes  poè'tes»  celles  dont  les  ouvrages  on  le  oa« 
ra^ctère  méritent  qaelqae. attention;  -et  sans  nous 
laîsstsr  imposer  par  les  éloges  excessifs  qôe  leurs 
•ovtemporains  lear  ont  quelquefois  prowligués, 
•berohons  à  déterminer  leur  mérite  littéraire; 
•'est  l'objet  principal  de  celte  histoire^ 

Parmi  ces  dames  poètes»  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première»  tant  à  cause  du  tems  où  eilo 
▼ivait  que  par  son  mérite,  est  sans  doute  FiitoHa 
Cohnna,  Née  vers  i^QO»  d'une  illustre  famille  de 
Naples»  elle  se  rendit  enoore  plus  recomtnandable 
,  par  les  belles  qualités  de  son  oœur  et  de  sou  «s- 
.  pcit.  Elle  u'avaii  que  qaalre  a%h  lorsqu'elle  fut 
,  promise  à  Ferdinaod^Frauçdis  d'Avalos»  fils  iUi 
■  marquis  de  Fescaire»  et  qui  n'avait  que  le  mé*ife 
âge.  Ce  projet  de  mariage  n'eut  d'eiécution  quo 
lorsque  les  deux  enfaos  eurent  atteint  Tâge  de 
dix*sept  ans.  Les  avantages  du  rang,  de  la  for« 
tqne^  de  la  figure  ^  et  ptuit  ea;ore  ceux  «le  Té  in« 
cation  et  du  talent,  tout  crtmcourut  à  rendre  leur 
union  très*heurense.  Le  jeune  d'Àvalo9  ne  poo- 
Tait  espérer  de  pouvoir  partsger  la  gloire  litté- 
raire de  son  épouse  :  il  eu  chercha  Une  autre  dans 
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(i)  Ot'l,  Furioêo,  cant.  XX. 
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\eê  «rawt.  La  guerrv  q«i  éeUta  etttre  les  Frasçaîs 
el  lêê  B«|MgnoU'«  «ép«ra  les  deux  épofixT;«t  P^n- 
<iUttt  que  le  îeane  faëros  emiilail  <kft  l«iiriers  sur 
les  ohamps  de  iMitailèe,  VkUêvim  oentaerait  tostes 
:  ses  heures  à  Tëindeet  ank  M«<es.  Bile  aavtttt  par- 
faîteitteotla  bn<:;oo  Uiîne,  et  ornait  ég^leneot 
.  dave  la  sienne  ;  1  erodiricm  ^  rbietoire,ks  belles- 
lettres  charmateift  sa  stUitode^ei  lapoésîe  italiraae 
X  lai  servait  à  exprimer  les  re|;reU  i^e  hak  arraebaît 
(  uoe  abtvaoe  trop  proloogée.  fin  1 5 1 S  >  d'Avalos 
fttt  fait  priaoonier  à  la  ioarûëe  de  BavettAes  ;  ooa* 
veau  motif  pour  fittùTÎu  d«  gétfasr  en  verseur  son 
sort  et  sur  celai  de  bod  époaK.  Oo  ékx  qae  daâs 
.  le  même  tems,  d'Avaios  ëoritnt  «n  dialo^e  eo 
•f rose  3  sur  rAmwr$  qo'tl  adneesa  de  Mika  à«on 
époase  ebér ie  ;  mais  le  nialhear  qu'il  éprouvait 
alors  devait  être  btieatoi  aaivi  d^sn  malheur  bleo 
•plus  fuaesie.  Xym^%  reoouvrë  sa  liberté. «  il  ober- 
.cbait  à  Se  disttiigifer  par  de  oeuveaiiz  «zploils  > 
Icreqo'il  foi  mortellemeot  blessé  3  ea  i5a5)  à  la 
il^ataille  dePavie»  oii  Fruaçoisi  fat  fait  prisoooier. 
Cette  fictoire»  qui  aesaniit  à  Charles  Quint  une 
grauécprëpendërauoeeD  Italie,  jeta  l'alarme  pacmi 
'  les  petits  priaces  italieaa:  ils  tentèrent  d'ébraoler 
la  fidëltlé  d'Avalos  envers  rBspagoa,eo  lui  offrant 
Je  rojBomede  Naples.Mais  Fiitoria,  tout  en  pieu- 
•rant  sur  les  dangers  et  les  blessures  de  son  mari* 
•  De  cessait  jamais  de  prendre  part  à  tout  ce  qni 
pouvait   intéresser  son  honneur   et  eon  devoir. 
.<«  Souvenez-vous^  loi  éarivait«*elle9  de  voire  ver- 
tu«  <|ui  vous  élève  au-dessus  de  la  fortune  et  den 
roie.  Ce  n'est   point  la  ^and^ur  des  états  ni  left 
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t. litres  (faî  font  U  gloire;  c«ft  ^m  fei  v«rta  aeale 

.  que  «'acquiert  rfaHMiaeurj  qu'il  eit  beau  da  trane- 

'  fn«(4re«ao8,Uioke  a  ses  deaoeailafi8k  99  Tels  étaient 

;  \m  principeade  J^/!^orMi;eiee(Mrodaotil  eatmient 

-  Tain  qa'e4le  Teiit  fBTtië  à  c^imbatire  pooi*  la  de-* 

feose  â«  BA  palric)  que  (>oiir  des  ëtraogers  qnî  iie 

:-  iro4i)aient|qoe  l'aeservir  eilaf»art)iger.  Oo  oe  sait^ 

(  an  reste,  si  d'ÀTalos  hésita  ifwelque  tems  %xst  le 

parti  qu'i4  deyailf^reftdre.  11  wouratdaai  La  même 

;  année,  des  suites  de  9it%  blessôres;  f^Uoria,  qui 

était  partie  de  NapUfs  povr  le  rf^joindre,  apprit  sa 

w  mort  à  Viterbe  ;  elle  reionroa  à  Kaples  plevrer  sa 

•foort  et  célébrer  se  gloire. 

GoniR>e«Ue  n'avait eocore  qua  treote-Ksinq  ans, 
■  sa  beauté  et  sas  ycHv^y  quienaugoientaient  Téclat, 
et  la  réputation  littéraire  dont  elle  jooissaiteolta- 
.  lie«  la  firent  recb«roher  par  plosieors  princes.  Elle 
refusa  tons  ces  partis;  fidèle  à  son  épims^ellevécat 
retirée  tantôt  k  Naples^  tantôt  à  laohia.  Fendant 
sept  années,  elle  ne  a'oocapa  quo  de  ses  peines  et 
'  de  ses  souvenirs;  «t  l'objet  de  ses  vers  fut  toofours 
la  mort  dé  son  époux*  Arioste  dit  k  ce  sojet  «^  qœ 
si  Alexandre  eât  vécu  do  tems  de  Fitloriû,  il  se 
fut  contenté  d'avoir  cette  Muse  pour  célébrer  ses 
exploits,  et  n'eut  point  envié  la  trompette  d'Bo- 
inère  qui  célébra  cens  d'Aohille  (j).  Etofîu,  Pii^ 
tona^  toojoars  en  proie  à  ses  «oacis,  tespéra  trou- 
ver dans  la  religion  «n  soolagemont  on  plutôt  nn 
'alitneot  à  sa  tendrcwe.  £f<te  ee  livra  toute  entière 
"aux  exercices  de  piloté,  et  cepetidant  o'ab  .'niionna 


(i)  Orl.  Furhi^y  oanU  XXXYII. 
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pomt  lef.  JfuBf»!  mnk  êlleréustfît  k)éê  ren^N 
pieniesi  et  o'têt  potir  e1i«  mi  méritA  de  plus.  Dte 
lors  aussi  elle  eouethit  des  relations  noo  s6itle<^ 
Meol  avec  les  peèles  les  plus  célèbres,  mais  ;«T.eo 
dea  4hëologieM  lëiës^  lescerdinsax  Bemèo,  CêH" 
tannifPid9;e%'\t*  po^es  Quidioeionî^  Tarsia,  Fia» 
ïninwy  SotQi  Almmmm  et  Molza  furent  tonioort 
ses  aniB  et.  ses  correspoodatis.  Bemordinù  Ochin^ 
même,  fat  <|ue)qiie  teiofe  de  ce  nombre  j  ce  qnf 
dopua  à  l'ArétinocoasioB  de  jeter  des  soapçoiis 
sur. la  pureté  de  la  m  de  Fittaria  (i).  Bu  i5$lj 
elle  espéra  trouver  eooore  plus  èe  repos  en  se  reti- 
rant dans  une  maison  rirligiecise»  d'abord  à  Orviète^ 
et  a»  fto après  â  Vtterbe.  Ce  fat  \k  qu'elle  cultiva 
.  parti calièrejneot  la  société  du  cardinal  Folo,  de 
Fhndnio  «t  de  Pierre  Cameseeahi,  ce  qui  a  fait 
dire  aoir  protestaos  que,  dans  ces  eatreticns  fré* 
quens  et  secrets»  oa  était  parvenu  à  l'ihitier  dans 
les  nouvel  les  éootriaes.   Le  eardioal    Quirini  a 
prouvé  ie  e<mtraire(a);  mais  ce  qui  le  prouve  eu* 
core  plus^  o'est  une  lettre  que  Vittoria  adressa  au 
eardiuat  Cervini^  depuis  Marcel  II,  oii  elle  oou- 
<  -  ■ 

(i)    M  Cristo^  la  tua  disospola  Pescara, 

99  Che  favella  cou  teco  a  faccia  a  faccta^ 
»  E  a  te  dÎMteude  le  chietine  braccia^ 
99  Ove  non  so  che  frate  si  ripara.  » 

Si  Tou   en   croit  MazzueheUi  ^  l'Arétia   écrivait 


F* 

teu  iait  lui  être  au  par 

l'Aretino^  p*  ai6.  ) 

(a)  Dialrih.^  t.  lUy  epist.  cavd.  PoH^  p.  51» 
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(bm^e  M  mêfuedëooaca  \atonàuïieÀ'Ochina(t)4 
ir^6t  à  croire  qne  ce  fat  ponr  caoco  d»  reii^ibn 
qo^elle  retonroa  eoqore  de  Viterbe  à  Rome^  où 
elle  mourat  en  1 5if)$k  l'âge  de  oioqoaote-hiit^  anSé 

ToQs  les  poètes  et  les  dévots  de  oe  teins  firent 
et  pnblièreot  des  éloges  de  cette  femaie  cëlèbrejet 
lui  dë<)ièreat  des  recueils  eatiers  de  vers.  De  son 
▼irant  mèoie  oo  lai  dpiiaa  le  titre  Je  divine  (2)^ 
qa'od  n'avait  accordé  au  Dauteet  à  l'Arioste^qa'a^ 
près  leur  mort.  On  fît»  pendant  sa  vie  «  qnatrtf 
éditious  de  ses  rime  (5).  Rinaldo  Corso  les  avait 
ornées  de  notes  (4)-  Parmi  les  éditions  qu'on  en  a 
faites  après  sa  niort^  on  distiagu(e  la  dernière,  pa« 
bliée  à  Bergame  en  1760^  par  le  savant  Giombat* 
iislq  Rota* 

FiUoria,  élevée  dans  l'école  de  Pétrarque^ypuio 
sa  la  oorreotiouet  rélégaace  du  style,  et  y  ajuata 
souvent  une  force  et  une  gravité. qai  ue  semblent 
pas  ordinaires  à  son  sexe.  En  lisant  ses  poésies^  on 
▼oit  qu'elle  s'étudiait  trop  à  j  mettre  delsareoher* 
cbe  et  de  l'art^  Parmi  ses  sounets^  on  a  diatinguë 
celui  qu'elle  avait  adressé  au  Bembo  (5)5  apràsla 

(i)  TiraUftehiti  publié  cette  lettre  dans  la  aecoude 
édition  de  son  histoire,  loc.  cit,g  p.  1180^  uK  Ç), 

{%}  Voici  le  titre  de  ses  poésies^  publiées  à  Veniac 
en  1Ô44:  Rime  delta  Diva  f^iuoria  Colonna  di  Pem 
scarUf  etc.,  in  8^. 

(3)  La  première  édition  est  de  Parme^  i538.^  îa 
t^,:  la  seconde  est  de  Venlke,  1644  ,  à  laquelle  on 
joignit  vingt-quatre  sonetti  spitHtuati,  le  sue  stanze 
ed  Utto  irionfo  délia  Croce  di  Cristo» 

(4)  iô58j  iû  8^.  par  RuMcelli*  ^ 

(5)  M  Ahi  quauto  f«  al  mio  sol  oontrano  il  fatOi  n 
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mort  de  son  mari.  Elle  regrette  que  la  Tertu  d# 
d'AvaloB  n'ait  pas  fixéplatôt  l'attention  de  Bemhof 
car  oetni-ci  serait  plus  célèbre,  et  l'antre  aurait  ëtë 
ii>ieax  célébré.  <c  Qae  ne  puis^ie,  ajoate*t-elle  j 
faire  passer  mon  ardeur  dans  votre  ame,  on  vons^ 
votre  génie  dans  la  mienne  !  Craignons  que  le  ciel 
ne  se  conrronce  contre  vous,  pour  n'avoir  pas  pris 
nn  tel  hérosponr  sujet  de  vos  vers^  et  contre  moî^ 
pour  avoir  osé  le  ebaotcr«y)  La  peoBëe  est  bien  dé- 
veloppée ;  mais  on  y  remarque  des  antithèses  et 
cpelqves  jenx  de  mots  qni  annoacent  plutôt  l'af- 
fêctation  que  le  sentiment  (i).  Ce  sentiment,  si 
convenable  à  la  triste  position  de  Vîttoria^  on  It 
trouve  dans  on  antre  sonnet  où  elle  se  rappelle 
un  jour  où  son  mari  revint  victorieux  auprès 
d'elle  (2).  Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieuioùil 
parut  chargé  de  riches  dépouilles  des  ennemis, 
u  II  était,  dit-elle^  tout  resplendissant  de  gloire  et 
d*honnenr.  La  hardiesse  de  sa  figure,  la  sagesse  do 
son  discours  rendaient  encore  plus  crujable  ce  qo« 
la  reubmmée  avait  annoncé  de  lui.  Yainou  par  met 
pricres^il  me  montrait  ses  belles  cicatrices»  et m« 

i\)  Par  exemple: 

M  Vei  sareste  piû  chiaro,  ei  piiî  lodatcH 

f»  Cbe  fa  flcomo  agli  antichi,  iuTidiaa  noi- 

n  Potessi  io  almen  manda r  nel  vostro  petto . 

»  L'ardor,  ch'io  sento,  e  voi  nel  mio  l'ingegnom 

n  Voi,  perché  avet«  preso  altro  aoggetto^ 

n  fila,  cne  ardisco  parlar  d*an  lume  taie,  n 

C'est  trop,  sans  ,donte,  pour  une  composition  ^i  o'ft 
jpas  plus  de  quatorze  vers. 

(a)    «QttifeceilmiohclsoUnoijritornOjetr.i» 
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faisait  1»  rëcît  de  toutes  ses  victoires.  99  Après  ces 
l)eaax  soQTenîrSj  elle  termine  le  sonnet  par  uq 
cllqnetîs  d'antUbèses»  dans  l'Equelles  s'acoamn- 
lent  à  la  fois  \et  mots  de  douleur  et  de  plaisir^  de 
peine  et  de  jontssanoe^  de  larmes  douces  et  de 
larmes  amères  (1). 

Mais  un  éiérlte  partioulier  à  Fillorîa  Coîonna, 
eVst  d'avoir«  la  première  «  consacri^  spécialement 
sa  Ijre  à  des  sujets  de  pieté.  Le  beau  sexe  s'est 
toujours  distingué  par  son  attachement  aux  idées 
religieuses:  ce  fut  donc  une  espèce  de  besoin  pour 
cette  «aVante  femme,  de  chanter  les  mystères  da 
«hristianlsme  et  les  tendres  émotions  d'une  ame 
dévote*  Sans  douie«  avant  elle,  on  avait  composé 
qu'et^ques  poésies  sacrées;  mais  ce  n'étaient  que 
dés  pièces  fugitives  on  des  cantiques  populaires, 
faits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le  fanatisoie  do 
▼vigaire.  On  connaissait  tout  au  plos  quelques 
cûnzonî  ou  des  sonnets  dans  lesquels  presque  tous 
les  poètes,  après  avoir  chanté  leurs  amours  on 
leurs  foliesj  se  croj^aient  obligés  de  confesser  leurs 
erreurs  et  leur  repentir.  Pétrarque  en  avait  donné 
l'exemple;  Bembo  et  C<i#a  l'imitèrent  ;  et  tous  les 
autres  suivirent  la  même  routine.  C'était  comme 
l'épilogue  de  tout  eanzoniere,  ¥.  Gjfolamo  MaU^ 
pieri  avait  publié,  en  i536,  à  Venise,  son/^e/rar- 
90  spiritudle  (2).  11  avait  essayé,  comme  le  dit 

■  ■■  Il  '    ■'  .    ■        ■ 

(i)  M  Quanta.pena  ^r  mi  dà,  gioja  midava, 

S9  £  iu  questo  e  in  quel  pensier  piaogendo  gode» 
f)  Tra  poche  dolci,  e  assai  lagrime  amarè.  o 

|i)  On  le  réimprima  aussi  à  Ycsise  en  i54S^  in  •*•   ' 
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Franco  (1)3  de  faire  de  Pëtrarqae^  deax  oenUans 
après  sa  inort^  ao  bon  ohrëtien*  même  ua  bou  re« 
ligieux^  en  le  gratifiant  d'an  oordoq»  de  sandale» 
et  d'an  scapalaire(2).  Mais  cette  tentative  neréa^- 
sit  points  et  ne  serTÏt  qo'â  faire  tourner  l'auteur 
en  ridicule.  Ainsi  l'honneur  d'avoir  éxè  entre  tooa 
les  poè'tes;  la  première  à  composer  U9  recueil  de 
poésies  sacrëeSj  appartient  tout  entier  à  notre  /^* 
toiia  Cohnna;  mais  elle  eut  bientôt  des  imit^- 
tenrsj  et  entre  autres  Gabriel  Fiamma^  dont  nou^ 
avoos  parlé  (5).  Elle  avait  public,  de  son  vivant^ 
quelques-uns  de  ses  sonnets  religieux  (4);  mais  (à 
collection  complète  de  ses  rime  spirituali  ne  pa^^t 
qu'on  an  après  sa  mort^  en  i^48  (5)» 

Ces  sonnets  sont  bien  loin  d'avoir  tous  le  meoi^ 
même:  il  j  en  a  plusieurs  qui  ne  prouvent  qua 
la  dévotion  de  l''auteur.  Souvent  même  sopinagt- 
nation  s  exalte  un  |>ea  trop^et  s'abandonne  à  de» 
subtilités  qui  n'offrent  aucun  intérêt  poétique» 
On  rencontre  pourtant^  dans  ce  recueil^  qoelque» 
sonoets  qui  j  par  leur  beauté  et  leur  force  »  noot 

,(i)  PîHole^  p.  107,  première  édition. 

(a;   OiambatUêta  triraldi  eu    parla  de  même  dan» 
«on  Discor^o  tntorno  ai  Romanzi,  p.  773  etCi 
'    (3)  Ci-dessu  f  p.  3ai. 

(4)  Il  en  a  seize  parmi  ses  rime  publiées  à  Flo- 
rence^en  i5d9,  et  vingt  >({aatre  cUo^  l'édition  de  V«* 
nia»  de  1544. 

(ô)  C'est  une  édition  fort  beHcf  in  4%  faite  à  Ve- 
nise, et  dédtée  par  Jpollori'O  Campano,  à  la  pritf- 
cesse  de  Salerne.  Il  y  eu  a  nue  autre  édition  de  la 
même  annee^  publiée  également  à  Venise  par  Gomino 
da  llrino.  -) 
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font  excuser  la  sëcliereâse  et  le  peo  H^împortaoce 
dés  sintres.  Dans  qnelqaes-ans,  se  repentant  d'a- 
voir aspiré  à  ta  cëlëbrîtë»  en  chantant  ses  inno.» 
cens  amourSj  elle  quitte  le  Parnasse  pour  monter 
an  Calvaire  (i),  et  n'invoque  d'antre  Apo))on  que 
le  Christ  (2).  Ni  la  louange  ni  la  critique  ne  l'af- 
fectent plus:  elle  ne  veol  plus  s'occuper  du  style. 
Mais  comme  ellf^  se  trouve  presqvie  forcée  de  laia- 
set  échapper  le  feu  dîvinqui  l'embrase, elle  désire 
qii*an  moins  quelques  étincelle  en  tombe  dans  ane 
ame  dif^posée  à  la  recevoir  (5). 

Citons  quelques-uns  de  ses  sonnets,  où  la  poésie 
semble  s'élever  à  la  hauteur  du  sujet.  On  a  donné 
Gomtne  un  modèle  celui  cioe  T^ttona  a  composé 
Bor  la  mort  du  Christ  (4)<  Elle  y  décrit  l'agitation 
et  la  tristesse  de  l'univers  :  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent,  mémç  lesdiabl'e^^ 
ce  qui  paraît  assez  étrange:  l'homme  seul,  con- 
clnt  le  poële«  né  pleure  pas^  quoiqu'il  naquît  en 
pleurant  (5).  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
sonoet 

«  Se  con  l'armi  ce)estî  avess'io  TÎnto* 
Elle  se  plaint  de  n'être  pas  assez  détachée  de  ce 

(i)  «  Poicheilmiocastoamorgran  tempo  tenue,  etc.  99 
1%)  a  L'alto  signpr,  delcui  yalor  congiante^etc.  n 
(9)  «Se  in  man  prender  nonsoglio  nnquala  lima,etciw 
(4)  «  Gli  angeli  elctti  al  gran  bene  infinito,  etc.  n 

*  » 

Voy*  Corniani,  loc.  dt.,  p.  a65. 
(6)  «  Non  piaugel'uoiD^cbe  pur  pîangendo  nacqae.«9 
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monde  r  et  roici  avec  qdelle  Yivacitëet  qnelle-forM 
elle  peîat  cette  sorte  d'ëlëvation  mjfltîqae  k  la- 
quelle elle  aspire ,  et  qae  les  platoniciens  appe<- 
laient  mort,  m  Si  j'avais  vaincu,  dit-elle*  avec  (les 
armes  célestes ,  mes  sens  »  ma  raison ,  moi-mêMe, 
je  m'élèverais^  par  mon  esprit,  aa*dessns  ei  bien 
loin  da  monde,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  Tém- 
bellit.  Alors  ma  pensée, portée  sur  les  ailes  delà 
foi,  et  soutenue  par  l'infaillible  espérance,  n'a- 
percevrait plus  cette  vallée  de  qfiisère.  Mon  regard, 
je  l'avoue,  est  toujours  fixé  vers  le  but  âublîmeoà 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n'est  pas  encore 
aussi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  no 
▼oîs  que  l'aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil, 
et  je  ne  puis  pénétrer  jusque  dans  cette  demeure 
divine  où  te  cache  sa  lumière  véritable,  m 

Feronrca  Gamhara  a'bf^aucoup  de  rapport  aveô 
WiUofia  Cohnna;  elle  fut  son  amie,  et  l'égala 
presque  en  talens  et  en  vertus.  Née  à  Prat*Aiooi» 
jio^dans  le  district  de  Breêçia,  en  1 435^  du  comte 
Jean-François  et  A* Aida  Pla,  de  là  maison  de 
'  Garpi,«  son  éducation  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  soeurs  (Qu'elle  avait; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu'aucun  autre  de  sa 
famille.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes  , 
elle  étudia  la  philosophie  et  même  la  théologie,  qui, 
de  ce  tems-là,  occupait  tous  les  esprits;  mais  la 
littérature  et  la  poésie  forent  toujours' ses  éludes 
favorites*  Rlle  demanda  par  lettres  atBèmbo^^delà 
dirigée  dans  sa  carrière  pdétique;  et  iff^m^o  s'em- 
pressa de  l'encourager  et  de  l'éclairer.  Feronioa 
me  publiait  aucune  de  ses  poésies  sans  que  le  oea« 
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tnr  qn'elU  s'ëtaît  choisi  3  Veut  auparavant  «xâ« 
ntoëe  et  approavée.  G'ëtait  là  le  sajet  de  la  cor- 
r)6poa(^aoco  épistolaîre  que  Verouica  entreteaatC 
opifitaniment  avec  le  Dembo,  En  1 5og«  elle  ëpousa 
Qherto  X4  seigaear  de  GorreggiOi  et  Taiiua  tou« 
joara*  Il  devint  l'objet  de  ses  riine^  comme  il  Vé* 
tat  de  ses  affections.  \  en  juger  par  quelques-uns 
d«  sonnets  de  Veronîea  3  Giberio  avait  de  fort 
b«aax  jeux»  et*  il  faut  le  supposer 3  des  qualités 
pus  remarquables.  Dcuxeofaos  furent  le  fruit  de 
har  amour;  mais  après  neuf  ans  de  l'union  la 
pus  heureuse,  Giberto  mourut 5  et  Feronlca  se 
oinsacra,  ainsi  que  Vuioria  Colonna  ^  à  un  vea- 
▼ige  perpétuel. 

^ès  lors  elle  ne  s'occupa  qu'à  nourrir  sa  dou- 
leur; elle  voulut  s'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
retricer  ce  qu'elle  avait  perdu.  Non  seulement  son 
habilement,  maissod  appartement,  sa  voiturOjles 
cbevaix  mèuies  qui  la  traînaient  j  tout  était  noir. 
Elle  (î,  graver,  sur  Teotrée  de  son  appartement , 
oes  beaix  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à  Di<« 
don^  et'qùe  Vêroni^a^  plus  fidèle^  ne  démentit  ja- 
mais: 

•  llleDeos,  primas  qui  me  sibi  janxit,  amores 

*i  AhtvMli  ille  habeat  seciim, aerretque  sepulch rot  9 

Ele  était  jeune  encore  ;  et  quoique  la  nature  ne 
Itf  eut  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs,  elle 
fait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  l'amour  et 
è  l'intérêt.  Sa  taille, haute  et  forte^  avait  je  ne  sais 
.  ooi  de  maie  qui  ne  se  combine  guère  avec  la 
face  et  la  délicatesse  du  sexe  ;  mais  les  dons  de 
.esprit  la  dédommap^aîrat  d^  cet  défauts.  Plu- 
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sienrs  prëtendaos  deroandèreat  sa  main;  (tdèU  ï 
la  nnëtnoire  de  son  mari,  elle  les  refusa  toas.  E\h 
coDtîniia  Ses  ëtudes;  et^plos  sage  que  Colonne, 
qui)  dans  sa  tristesse^  ne  troova  d'antre  ooasoU'» 
tion  qne  dans  le  mysticisme^  elle  consaora  le  re^ç 
de  fies  jours  à  l'éducation  de  ses  enfans»  et  àja 
prospérité  de  ses  vassaux.  Ses  taleos  et  ses  rertaft 
la  firent  estimer  et  dans  le  grand  monde  et  dans 
la  république  des  lettres.  Elle  était  à  Bologne,  Ion* 
que  Charles  V  vint  s'y  faire  couronner  par  GV 
ment  VIL  Tons  les  personnages  les  plus  disti.ngn^8 
par  le  rang  on  p^r  le  savoir,  8ur«lnnl  Bemh*i 
Molza  y  Cappella ^  MaurOy  et  d'antres  litlér^teurs 
que  cette  solennité  avait  appelés  à  Bologne  ySe 
rassemblaient  tons  les  jours  chez  elle.  On  lîsitt^ 
on  discutait,  on  examinait  tout  ce  qui  internait 
la  littérature  et  la  philosophie.  Veronica  y  b'illait 
non  ceolementpar  les  connaissances  variéeret  so* 
Hdes  qu  elle  avait  ttiqutses,  mais  aussi  /ar  Sou 
éloquence  naturelle:  elle  savait, répandre  aiti  les 
discussions  les  pins  sérieuses,  un  certain  ^p*émeat 

3 ni  en  faisait  disparaître  tout  ce  qu'elles-sivaient 
'austère  et  d'ande.  Elle  reçut  aussi  iiux  fois 
Charles  V  chez  elle,  à  Correggio;  et  ce()Tinee4 
charmé  de  ses  manière,  lui  donna  des  témngna^es 
solennelles  de  son  estimé  et  de  sa  reconnéssaice» 
Après  tant  d'honneurs  et  de  célébrité,  elle  monui 
en  ]55o,  et  fut  enterrée  auprès  d«;  son  ép0U() 
dans  la  sépulture  des  seigneurs  de  Correggio. 

Binaldo  CorsOy  qui  avait  commenté  les  rime  h 
Vittona  C étonna ,  écrivit  aussi  la  vie  de  Fèroih 
o«,  qui  fut  imprimée  à  Aocôoe,  en  1 556  $  mais  uû 
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vît!  encore  plus  ew^te  et  pins  ëteoHne  fut  pab- 
blWe  par  Batth^zar^  Ca  mW'e  Zontboni;  on  la  trouve 
CD  tête  da  Re''Uff'l  «^es  rim^  Pl  Ho»  lelires  e  Fe^ 
romcaGanièfira,  publié  à' Brescia  par  FtfUce  Riz» 
zardi  (i).  On  a  dit  codàriiunëmerit,  que  dans  ses 
lettres^  et  sur-to^it  daos  sps  poésie?, oo  ironve  une 
ëlégance  et  nne  dourenrqoi  approchant  beaucoup 
dé  oelîe  de  Pétrarque.  îl  nVst  pas^étonnant  qu'elle 
ail  suivi  l*écôle  dé  ce  poëte,  puisque  Bembo,  son 
gtiide^  l'avait  pour  ainsi  dire  fofu^ée*  Cependant  sa 
diction  n'est  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
ont  ordinairement  une  certaine  gi*avité  qui  ap^ 
pa^rtebait  plus  à  son  oara>t^re  qu'elle  n'est  l'apa- 
nage de  son  sexe.  Comiani  en  tronve  la  preuve 
daii^fe  sonnet  (2)  où  Tauteur  décrit  ceite  guerre 
mortelle  que  les  pensées  et  les  déstrf  se  font  tou- 
jours ^ans  son  cœor  (3).  On  toit  les  unes  et  les 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fureur  «  que  (à 
r«itsoo  s'éloigne.  En  vain  Vhomme  intérieur  fait 
tous  sés'cfTorts  pour  la  ràppe!er  a  son  secours^  les 
«e/2^  l'attirent  par  une  autre  route^sanseii  préve- 
nir Z'e^yDfiV,  qui  d*»vrait  les  diriger  ,  etc.  Après 
cette  lutte  et  ces  efforts,  Vèrohica  demande  à  Dieu 
^  qu'il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désirs 
effrétiës  qu'elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
son  secdurs.  Ne  voit-on  pas,  par  toutes  ces  dis- 
tinctions de  cœur  et  d'ame,  de  pensées  et  «le  désirs,  ' 
d'homme  intérieur  et  de  sens»  d'esprit  et  de  chair, 
— — — «—  '  ■  ^ 

{%}  Bimê  e  lemreéi  fTeramca  Gamàara.  Brtaà9s 

(a)  Lfjc.  cit,y  p.  ayo,        .  ., 

(3)   a  Ncila  sécréta  e  î>fù'profonda  patte,  etc.  n 


l 
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qae  l'antenr  af^ait  fait  bien  Hea  procréa  <lana  l'ë^ 
•oie  'les  platoDÏciena ,  et  mdme  dea  tbëologtena? 
Qnel  que  aoit  le  mérite  de  ee  langage»  il  devait 
eoâter  bien  des  efforts  à  celle  qai  voulait  Veaa^ 
ployer^  puisque  noua  a?oo8  anjoord'hiii  taal  de 
peine  à  le  comprendre. 

Dans  quelques-uns  de  ses  aonneta^  elle  a  traité 
plua  partioulièreoient  tles  questions  tbéologiqoea; 
et  quoiqu'elle  ne  s'élève  pas  autant  que  Colonnak 
là  bauteurdo  mysticisme^  elle  ne  prouve  que  trop 
u'elle  connaît  aussi  bien  saint  Paul  et  les  Pèrjei 
e  l'Eglise,  que  Pétrarque  et  les  maîtres  du  Par- 
nasse. Enfin,  elle  s'y  montre  peéte  autant  que  le 
lut  permet  l'austérité  des  idées  tbéologtques;  mais 
elle  intéresse  bien  plus  lorsqu'elle  ne  s'occupe  ni 
de  platonisme  ni  de  théologie  ;  par  exemple*  dans 
le  sonnet  où  elle  ose  reprocher  à  Cfaarles-Qaint  et 
i  François  I  leur  haine  réciproque  et  ceslongoef 
querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  de  sang  non 
feulement  l'Italie,  mais  l'Europe  entière  (i),  ellff 
leur  rappelle  le  nom  sacré  du  Christ  et  de  la  foi,  el 
les  bienfaits  que  le  ciel  a  versés  sur  eux  plus  qu* 
•nr  les  autres  mortels.  Elle  leur  rappelle  aussi  !• 
grand  Pasteur  de  l'Eglise,  qui  les  prie  d'avoir  pitié 
de  ses  troupeaux*  Elle  désire  enfin  que  la  pitié 
triomphe  de  la  colère,  et  qu'une  seule  et  même 
pensée  tes  anime  tous  deuxi  celle  de  venger  le 
Christ  et  de  persécuter  seulement  ceux  qui  le  mé- 
prisent. Veronica  adressa  encore  des  sonnets  à  f?/* 
foria  Colonna,  qui,  selon  l'usage,  lui  répondit  sur 

m  I  'I     ■ ■         ■    I    I  I  I  1      I       iw 

{t\  u  Yiaca  gti  ad^gnij  e  l'eîdi^  TOiCro  antîc««  eta.  ^ 
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ïe«  mêmes  rimefi  (i).  On  j  peot  observer,  mieux 
qu'ailleurs,  )e  caractère  distioctif  du  style  de  l*unè 
6t  de  l'autre;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable», 
jd'est  ce  qu'elles  ont  de  commua ,  c'est  à  dire  la 
noblesse  et  la  pureté  des  seiitimens. 
'  La  troisième  Muse  ilalieone  que  le  XVI  sièsU 
prësente,  est  Gaspara  Siampa,  qui»  par  le  carac* 
tère,  le  taleut^et  par  les  TÎcissitudes  de  sa  rie, n'a 
aucune  ressamblance  avec  les  deux  prëcédenles. 
Née  vers  i52i.«k  Padoue^  d'une  famille  noble  dé 
Milan,  elle  apprît  le  grec  et  le  latin^et  se  consacra 
à  la  poésie  italienne  et  à  la  musique.  Elle  chantait 
les  propres  vers  en  8'aooompa|nant  dn  lath.  Or^ 
itf\si.o  Landi  l'appela  un  grand  poète  et  une  mu- 
tioienne  ejccellenle  (2)«  Varehi  même  l'honora  du 
nom  de  Sapho  (5)»  et,  en  e£fet,  elle  lut  ressemble 
<et  par  ses  vers  et  plus  encore  par  ses  malheurs.  Ga^ 
spara-  aima  éperdùment  ÇoUaliino  ,  de  la  famillt 
des  comtes  de  Collalto,  qui^  par  ses  qualités  et  son 
talent  pour  la  poésie^  était  digne  de  son  estime  et 

M  ■  III     I      I.-  .Il    II  I  II I    I  — — .— — >^.IH— »1P— — » 

(i)  Tels  sont  les  deux  sonnets  : 

•  Mentrede'^hi  e  gioVanil  pensieri^  ttCt  • 

«t 

«f  O  délia  nostra  etade  eterna  gloria^  etc.  n 

«oxquds  répondent  les  d«ux  sonnets  de  Colonna, 

u  Lascîar  non  posso  i  miei  saldi  pensierî^  etc.  j  p 

fif  Di  nao?o  il  Cielo  cou  l'antica  gloria,  etc.  i» 

{%)  Grande  poetesta^  e  matica  ecceUente,  Catal^^ 
^hiy  Ub.  VI4  p.  475. 

43)    M  Saflfo  de'  aostri  gioroi,  alta  Gasparra.  » 
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de  8013  anioor.  Seft  soupirSj  ses  larmes  et  ses  vers 
loi  mëritèreiit  un  tendre  retour  He  la  part  de  sqq 
amant.  Elle  fat  quelque  tenis  héoreose;  elle  espë«* 
ra  marne  de  Tétre  encore  pXus.  CoUaîtino  lui  rë« 
pondait  par  djes  vers  et  par  des  promesses  flattea« 
ses,  et  Gaspara  se  regardait  comme  son  amie  et 
presque  comme  son  ëpocise  (i  );'mat8  le  goût  de  soo 
amant  pour  la  gloire  vTnt  contrarier  les  amours  et 
Tespoir  de  Qaspara.  CoUaîtino  voulut  suivre  la 
carrière  des  armes^  et  prit  dû  service  en  France. 
Gaspara  pleura  cette  craelle  séparation  ;  mais  elle  , 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu'elle  s'aperçut  - 
que  .Co//<2ih'/70  ëtait  inconstant;  qu'une  autre,  qu'il  , 
si^ruotitmait  Hélène,  était  devenue  le  sujet  de  ses 
Ters  ,  et  l'objet  d*une  nouvelle  passion.  Fidèle  à 
se»  premières  ^Sections»  elle  ne  put  se  persuader 
que  son  amant  Tèiit  onbliëe  à  jamais,  et  se  flattait 
de  pouvoir  le  raal^ener'par  ses  plaintes  et  par  sa  , 
conénaoce:  c'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses 
•  poëKies,  qui, '81  elles  n'ont  pas  toute  la  perfectiou 
dëfirable,  offrent  du  moins  Tintërèt  du  sentiment 
et  de  la  vërilë.  En  lui 'Kd'rëtJKïtit  un  vol uikie  entier 
de  «es-  teuVrë»,  elle  lui  dit^ Vi^ns  rëserve  ,  «  que  h 
elle  avait  le  bonheur  de  le  voir  rentrer  chez  elle^ 
les  salons,  les  litf,  tout  ce  qui  l'entoure  lui  raoon* 
terait  les  plaintes ^ les  soupirs,  les  farmes  q'o'el^ 


(t)^  Voici  comme  elle  obaotaît  4  eette  ëpoque? 

ato  non  mi  vogliopiû  deler  d'amore» 
«  Poickè  qaanto  mi  dà  doglig  e  tormeato,.    i 
99  Tanto  il  signor^  ch'io.  amo,  ç  ch'io  payento^ 
99  Cerea  scrivetido  procacdarmî  onore.  'r 
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avait  versëes  invoquant  son  nom;  qu'au  oiiHea 
de  8CS.  totirniens  les  pins  afireas^etle  bénissait 
toujours  le  ciel,  parce  que  lai  seul  les  avait  cau- 
sés; eofin,  qu'elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au 
pliis  grand  des  bonheurs  avec  un  autre  (i).  99  Mal- 
gré ces  témoign^iges  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
lité ,  Collaliino ,  de  retour  daus  sa  patrie^  épousa 
une  autre  qu'elle;  et  la  nouvelle  Sapho  ne  pou« 
vanVfii  l'oublier  ni  se  délivrer  de  ses  peines,  tomba 
dans  une  maladie  de  langueur;  et  chaatant  toujours^ 
les  suites  funestes  de  sa  passion ,  elle  en  mourut 
victime  vers  i554-,  ^g^^  '1^  treute  ans  au  plus. 
C'est  après  sa  mort»  et  dans  la  même  année  ^  que. 
Cassandra,  sa  sœur,  crut  lui  donner  une  preuve 
de  sa  tendresse  en  publiant  ses  poésies,  qu'elle 
dédia  à  moosignor  della  Casa  (2). 

Gasparaar à'ii  pris  le  nota  iVAnassUlaf  du  fleuve 
Anasso^  aujourd'hui  la  Pia9€ ,  <:|ui  eutoure  queU 
ques  terres  de  la  jurisdiotioo  desGolialto,  et  sur* 
tout  Saint-Salvatore,  lieu  natal  de  CoUallMO.  Si 
les  Muses,  en  chantant,  ne  cachent  rien  dea  mys- 
tères de  leurs  amours,  ^/lam/Za. fut, aussi  hoqnéte. 
et  austère  que  passionnée.  Elie  dit  qu'elle  oe.  oou« 
naît  d'autres  désirs  que  ceux  qu'approuve,  l'hoo-' 


m^ 


(1)  Voy.  reayoi  de  ses  rime  à  iJoUaWno, 
{%)  Rime  di  madonna  Gaspara  Stampa.    Venise  « 
i554 ,  m    8^.    Antoine  Ram^ildo  ,    descendant    de» 
comtes  de  CoUaU^,  eu  a  pai^lié  à  Veaise,  en  1738, 
«ne  seconde  édition,  parler  suins  d,<:  Gasparo  Gozzi 
et  Luisa  Hargalli ,  sa  fetame ,  ({ui    la   déclièreat  au 
même  Rambaldo»  l\  y  jogait  aussi  les  riinè  Jic  Col- 
ialtino^cet  amant  inûdèié;  celles  de  VincL^uerra^  frife 
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tteor  (i)»  Gomme  elle  îonail  dolnthelde  lavîol^ 
i4  est  probable  qoe  ^  souvent  coocenirée  dans  $a 
solittt^^e  et  dans  sa  tristesse  >  elle  improvisait  des 
fers  ao  son  de  ces  instmiueiis.  Ses  vers  ont  du, 
moios  tonte  la  facilité  do  ccox  qu'on  improvise* 
£ofiD,  si  te  seotiraeot  et  la  simplicité  sont  ton  jours 
le  priurîpal  n.èrile  desbeaoz«8rts,et  particulière- 
meol  de  la 'poésie,  ou  ne  peut  refuser  ce  mérite 
aux  naie  d'JnaaiiU.  Ecoutoot  quelqncs-una  de 
•es  accens  douloureux. 

Daoson  de  ses  sonuets^ello  s'adresse  à  ce  fleuve 
^fMtêso»  qui  porte,  dit-elle,  le  même  uom  que  le 
a ieu  (2),  et  qui  baigne  la  Lsule  colline  on  était  né 
ee  fameux  bétre  (aïluiionà  Colhldno)  à  Tombre 
duquel  elle  éprooTait  tant  de  cbarmes.  Elle  se 
plaint  de  ce  fleuve  îaloux  qui,  bien  qu'il  réflécbiste 
saïua  cesse  llma^  de  sou  arbre  chéri,  ne  lui  permet 
plus  de  veoir  se  leposer  sous  soo  ombrage.  «^  Paisse 
le  ciel,  s'éerie-t-elle  en  fioissaot,  ne  jamais  trou- 
bler les  ondes  pures  de  VjLtQsso  pr  d'autre  pluie 

^  _     _     ■    ' 

et  CoUmttmOj  et  deBaltkâsar,  fvèiv  de  la  maUwufenss 
G«<|Mva,  sou»  fe  titre  de  étémte  di  JS#.  OoMptura 
Siampa,  cûm  aictute  aUre  dt  CoiiaUiào  e  éi  f  met" 
muert  a,  cnnii  di  CoUaho,  e  di  haldmuarr*  Siamipm* 
▼enise ,  1738  ,  in  9*.  il  ccnvit  de  pbu  ks  vies  de 
ces  ciivcri  poëtM  ,  cspénnt  pcufc-étie  de  réparer^  en 
^iid<|ue  sorte,  riujiire  Êûtc  par  son  aiiral  à  Otuyorm 


(1)  «  £  ben  -^^er,  cheîl  desîo,  con  die  aaK>  vei, 
f»  £  tatto*d'oikc»ta  |ikou,  c  (î'anjore, 
I»  Perche  altnmentc  uon  oonvîcn  Ua 


{%}  ta  Fâum^cbe  dalmio  nemc  il  wtomtt  picnd^ 
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Ijue  celle  qai  conle  de  mes  jeux  (i)!  wDans  un  aatr* 
soDueV  elle  ioTtte3  an  retour  da  prioteme^  Progné 
et  Philornèle  à  plAorer  ses  peioes  aveo  elle  (2),  et 
leur  promet,  qu*à  son  tour,8Î  l'Amour  lui  devieut 
plus  favorable^  elle  chantera  leurs  malheurs.  Le% 
amans  malheureux  annoucent  toujours  leur  mort 
prochaine  «  en  continuant  de  vivre;  oe  qui  a  sou- 
veot  jeté  du  ridicule  sur  ces  expressions  poétiques; 
laais  Anasilla  dit ,  d'après  ce  qu'elle  a  toujours 
ëprouvéi  que  mourir  c'est  avoir  beaucoup  de  d4« 
sirs  et  peu  d'espërance  (5).  Ënfin^  Anaêsillaf  pré* 
Tojant  te  terme  deses  jours>et  se  repentant  unpea 
tard  de  son  égarement ^  invoque  Dteuj  et  le  prie/ 
d'étendre  sa  inaia  pour  la  retirer  de  l'abîme  d  o& 
elle  chercherait  en  vain  à  s'arracher  eile-meoi«# 
Elle  lui  dit^  avec  cette  simplicité  touchante  qui 
loi  éfflit  propre:  m  Seigneur^  tu  voolus  mourir  poor  . 
jiooSf  tu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  humain  ; 
Dieu  de  bontés  ne  me  laisse  donc  pas  périr  {i.)lp 
Ou  voit«  par  les  traits  que  nous  venons  d'extrair« 
des  rime  de  Guspara  Stampa  ^  combien  son  ca« 
ractère  et  sçn  stjledifféraieiit  de  celai  de  ViitoriQ 

(i)  «  Prego  il  cielj  ch'altra  piog|;ia^  o  nembo  avverso 
n  IMon  turbi,  Anasso,  mai  le  tue  chiar'ondej 
»  Se  uon  quel  soi  che  da  questi  ocebi  verso,  ft 

.  (»)  M  Cantate  meco>  Progne  e  Filoména^  etc«  1» 

(3)  •     •    •    «<  Altro  no*o  è  il  morire, 

«  Per  quel  che  a  mille  e  a  mille  prove  ho  sGorts^ 
f>  Che  aVer  poca  ej>eranza^  e  gran  désire,  o  |    ' 

(4)  M  Tu  volesti  per  noij  signor^  morire^ 

9)  Tu  ricomprasti  tutto  il  semé  umano^ . 
n  ijolce  i»guojr>  non  mi  iaaciar  pcrire.  9 
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pa  tropfe  plu*  <l'art  et  tle  gravité;  ekezeWt,  çkn» 
de  oalnrel  «l  d«  lea<ir«Me« 

Si  janiaift  fMdoié  a  rénat  aa  plos  faaat  degré  hi 
Ueanlou  l'esprit  et  les  avaolages  qae  «looneta  for* 
tooe,  c'est  sans  doate  TuUia  dÀragonat  qoi  faT 
si  <;élM)r«  et  par  le  nombre  He  ses  aciorateurs  et 
par  ses  aventures»  Née  à  Napttts,  elle  fut  le  fraft 
de  Ja  passiou  îllégiltoie  qae  le  oardiaal  Pierre  Te* 
gUavia  d'Aragoo  ,  arohevéqae  de  Palerme  3  avaift 
ooDçue  poor  Jolie^  aae  des  pins  t>elle9  T'^DHiesde 
Ferrare.  Soopère  la  fit  élèvera  Rome,et  luidonoa 
nneédocation  très^oigoée,  et  tous  Uê  moyens  de 
▼isre  <Uos  l'aisance.  De  t#as  les  arts  qa  cUeapprft, 
ce  fat  la  poésie  et  la  mnMqae  qu'elle  eultiva  de  pré- 
féreo;:e»  mais  plii«enoor«  l'art  déplaire  et  d'aiiaer. 
Si.rpo  eocroù,  Aleïan«lre^ifio£(l),dds  son  plas. 
jeune  âge  elle  écrivait  ei  parlait  Titalieû  et  le  latio 
ooQiipe  le  litlérateor  le  pins  iostruU  de  soo  teois . 
^a  bea«té#  ses  graoe4  »  #ej»  maoiàres,  et  œâme  sa 
pamre^ajoatai^  uo  grand  obarme  à  ses  talens  el 
à  ê9ê  cûooaissaoces.  Elle  iouait  aussi  de.  plusieurs 
instrumeoSi  et  quand  é)le  chantait»  c'était  une  si* 
rêne  qui  séduisait  ménie  les  plus  sages*  C'est  à 
tant  df  mériiçs  tliiTére^is  qu*eile  dût  cette  oour 
de  oorobreux  aioratenrt}  qui  i'eotouraieut^  et  le 
nombre  encore  pluR  grand  de  «oouew  et  &ccari^ 
zoni  que  1«8  poè'tes  lai  pro  ii^uèreot. 

Ce  qu'il  y  a  de  vraimeutméi-vei^ièiii.o'csc  que 


■»■  H 


(1)  Dans  son  Têloria  de'  mceti  kalianij  numuscrite^ 
citée  pês  MaMueftelii»  t.  li*  p.  ^« 
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^ttlHa^martgté  leipréférenoesqn'elie  pouvait  qtief- 
^quefbÎB  accorder^  savait  maÎDtehîi*  la  cûnbordi 
entre  tons  ses  favoris.  Il  lai  fallait  non  sealemen't 
è\re  aîoiée  on  ador4e>inaissttr-tocit  être  cëlébrëe; 
anssi  préfëraii*eile  les  écrivains  !«8  piqs  renommés 
ée  son  tems.  Dans  presque  tons  les  sonnets  qu'elle 
leur  adresse j  elle  ne  demande  et  n'ailibitionnb 
d'antre  récompense  île  ses  favenrs  que  la  renoai« 
mée.Elie  l6diteUe*méaieaaPem6o^i)iet  tons  ses^ 
aoiffos  et  ses  courtisans  s'etnpressèrçot  à  l'envi  db 
la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre^  Giulio 
ÇanùlloyXe  oardioal  Hippolytede  Médicis^  leMd/- 
za^  EfH)ole  BentivogUo,  Philippe  Slrozd;  Lattan* 
zh  Benuech  JlesMandro  Àrr^i,  Benedetto  Fai^ 
chis  PieiroManelU  et  sur-tout  B-  Tasto  et  'Giro^ 
lamoMuziOi  qni  tons  laissèrent  dans  leurs  poésies 
d^éoUtansl^^nidigQagesde  leur  passion.  Â.utre  pro- 
dige; iU  n'étaient  point  jalons  les  ans  des  anti^Sé 
Giuiio  CmnUio  ne^oi  de  mandait  que  de  su  ivre  ses 
enseignes  amoureuses  Oiy  Miiùo^  qui  sans  con- 
tredit fut  un-  da  «es  ^aoralenrs  les  .  plusiardens , 
parle  dea  aot^es-oomibede  ot^lègnes  et  d'att^isf-et 
non.  pas^oomme  de  rivaux.  Il  dit*€f^pi^essémeàt  dans 
•on  églogue  intitulée  Tirrenia^  quécbaqùe  berger 

qui  connaît  celte  nymphe  cbarmautej  non   seale- 

■    '  •      '    •      ... 

(i)  a  Bembo^  io  qni  fino  a  qui  da  grave  souno^n 

(  P.  6^  vert9y) 

(i)u  Poichè  alla  vostra  taqto  aima  beltade   - 

91  Piace  1  ch'*io  anoor  per  le  mcdesme  strade  ^ 

I»  S<;gttir  Tostfe  amorosa  io^egne  impare^  ele*  «> 

|P.  U,  verso}' 

9-  H 


£_  . «     _». 


S^O  BISTOU»  LITTSRAWI  »  ITlUK, 

ineot  Valme,  Taf^ore^  mais  (kiftire  aussi  qu'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  toos  Us  mortels  ^i^  A.  les  eà 
croire»  elle  l'emportait  sar  Fitloria  Colonna.  Bim 
nedetto  Arrighi  comparait  celle-oi  à  la  laoe  ,  et 
Tulïia  au  solei)  (2).  Jacopo  JUarâiy  faisant  allasioxi 
an  nom  de  Tu/î'a»  disait  qu'f  a  la  regardait  comme 
Tunique  et  véritable  héritière  du  nom  et  de  Té- 
loquenoe  de  Tùllius  (5).      «> 

Il  fallait  bien  que  tant  d'éloges  fussent  compeo* 
ses  par  dés  critiques.  Elle  ne  manqua  point  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peut-être  avec  trop  do 
sévérité^  et  même  arec  cynisme.  Girolamo  Hazû^ 
dans  une  de  ses  comédies  (4)>  la  mit  au  rang  de  cies 
femmes  de  bon  ton  qui»  malgré  leurs  dehors  bril* 
lans  f  méritent  le  nom  honteux  que  le  peuple 
donne  aux  coorlisannes.  Tiraùoschi  a  indiqué  je 

(x)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

u  Piè  tra  color  giammai  si  vide,  o  udie 
n  Che  ne  nascp^se  invidia,  o  gelosia. 
99  Anzi  di  lodar  lei  fa  ognunô  a  gara  s 
n  £  n«JI*adir  di  ki  ciascttu  ai  gode 
n  Dellr  sue  laudi:  e  Vuu  l'altru  n'inyila 
»  A  dir  dd  bel  suggcttp.    .     •    •     ,     , 
99  £  cio  u'avYitn'  p«rd  ch'al  suo  focile 
n  Non  s'accende  aitro  che  gentil  désire,  n 

j[a}  »  Far  Vittoria  una  lona^  e  TuIlia  un  sole,  i» 

(P.  39,  verso,} . 

(3)  Voyez  la  Lettre  à  Gîanfraneesco  délia  StufU, 
par  laquelle  il  k  prie  d'adresser  à  TulUa  sa  tramio- 
tion  de  là  harangue  de  Cicérou  ^  prc  il/.  Aîarcéllo» 
(  Voy.  i^wo  al  r'ontan.f  t.  1,  p.  149.  )  * 

(41  Dans  la  Balia,  Att.  111,  se.  VU,  p.  %ê,  édits 
de  Florence,  lôôo,  in  S^*. 
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ne  sais  qael  capiloîo  publié  en  ce  tems-lâ>  et  que 
te  P.  Jffo  avait  vti^  qui  coutienA  les  plaintes  de 
Pasquin.et  des  coortidaones  de  Home  sur  le  dé- 
part de  la  Sïgnora  TiiZZîa(i). Malgré  ces  traits  sa- 
trriqDG8,elle  maîtrisa  tel lementropinion  publique, 
àue,  mêoie  quand  l'âge  ne  lui  permettait  plus 
aexercer  son  ancienne  in^fluence  sur  les  boiumes, 
elle  se  vit  nro^gée  par  la  duchesse  Léonore  de 
Tolède,  quiTaccueillit  à  Florence,  avea  beaucoup 
4e  diAtnQtion.  Ce  fut  alors  qu'elle  dédia  à  celte 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que 
Ses  adorateurslui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve 
quet  même  après  le  tems  des  amours,  elle  sut  en- 
core jouir  par  les  souvenirs.  Pieiro  Angelo  da  Bar» 
ga  lui  avait  présagé  une  longnevie;  rnais  son  pré- 
sage  ne  se  vérifia  pas;  elle  n'était  pas  très-âgée 
quand  elle  mourut  (2). 

Nous  o'avons  d'elle  que  ces  rime  qui  furent  réim« 
priœées  plusieurs  fois  (5);  uoDialogue  sur  la  tonte- 
puissance  de  Tamour  (4),  et  un  reman  intitulé  il 
Meschino  on  il  Guerino,  en  octaves,  divisé  en 
trente-six  cliant8(5).  TuUia  n'était  pas  anssi  heu« 
reuse  dans  ses  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per« 
sonne  plusqu'elie  ne  pouvait  mieux  raisonner  de  la 

(i)  Passione  d'amor  di  mastro  Pasquino  per  Ui 
pàrtita  délia  signora  TulUa^  etc.  (Voy.  Tiraootcfu, 
t^  VIL  p.  1184.) 

fnk)  voy.  Zilioli  cité  par  Mazzuchelli^  ub.  sup» 

(3)  Rime  délia  signora  TuUi'a  d'Aragona  y  e  di 
diversi  a  lei,  Venise,  x547,  1Ô493  i557,  *^^o>  ^^^' 

<4)  Dialagor  delV  infiniÙL  d*Amore\  Venisej  k547» 
in  8<>. 

(5J  Venise,  i56o,  ia  4<>. 
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force  et  dés  eflfets  de  ramoiir;  elle  s'en  entretient^ 
daos  son  dialogue»  avec  le  fWcAi»  et  Lactance  Bè* 
nuccu  Son  st  jîe»  en  génëral»  est  bon;  mais»  à  dire 
▼rai»  il  ne  justifie  pas  tout  ce  qo'on  avait  pablié 
de  son  mérite;  ce  qni  pronve  qae  les  qualités  exté« 
Heures  de  Tanteoc  enrent  beaucoup  de  part  à  sa 
réputation. 

Laeia  Beriana,  oubliée  par  fe  Qua^o,  a  été 
rétablie  au  rang  des  fenines  poètes  par  Mazzu* 
cheliiy  et  encore  plus  par  Tîraéo^c^(i).  Modène 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  uaissaiicef 
avant  que  rimiparlial  THraboschi  eût  prouvé  qu« 
Beriana  était  de  la  famille  bolonaise  deWOro.  Bile 
se  maria  avec  Gwrohe  Be^iano  y  gentiihomme  d<» 
Modène»  et  fi*ère  du  cardinal  Pierre.  Klle  cultiva 
toujours  les  lettres,  et  eut  une  correspondance  soi* 
vie  avec  plusieurs  poètes»  particulièrement  aveO 
Vinrfettt'Alar^e/2t  et  Annibal  Coro.  En  vain  tenta- 
t-elte  dé  réconcilier  ce  dernier  avec  Cèstehetro^ 
La  haine  qne  s'étaient  vouée  ces  deux  littérateurs^ 
ne  céda  point  aux  égarais  que  méritait  une  si  il- 
Instre  conciliatrice.  Lodêvico  D9MeiHeki  lui  dédift 
quelques-unes  de  ses  éditions  (2).  ËUe  moornt  en 
i5'i';.  Mazzuchelii  désigne  les  ilivers  recueils  oh 
Ton   trouve  piusîeors  de  ses  rime  (5).  Soa  filsj 

(t)  Voy.  Séria.  d'ItaL^  t  II,  p.  1029»  «t  Tirukom 
scJu,  t^etierat.  liai.  U  VU.  p.  iiS6j^  et  Bibliot.mO'^ 
den.^  t.  I»  p<  ■•.54,  et  t.  VI»  p.  3o. 

i%)  L' oraxione  di  G:o,  Guidîccioni  alLi  rep§êb>» 
hUca  di  iMvca,  Florence^  lôSft,  et  le  PccorQnc.dî 
Gio.  fiorenUnm^  Milau^  xôô9« 

(Si  /«oc.  etc. 
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Bommë  Jules,  se  plaisait  à  composer  des  vers  dan 
le  diâleole  modéoais  (i), 

r  JLaura  Tetracina^  de  NapleSj  nons  a  pins  laissé 
jiepîme  que  tontes  iea  feonmes-poè'tes  qui  l'oot  pré« 
oëdëe(2)*  Elle  logeait  aor  la  belle  me  de  Ghiaja, 
pris  des  tombeaux  de  Virgile  et  de  Sannasar»  cir- 
constance qui  devait  favoriser  béancoop  sa  verve 
et  son  imagination.  Plusieurs  de  ses  pièces  de  verf 
sont  adressées  à.  uo  certain  Jean-ÀIphonse  Man* 
iegnih'A^  Maida  en  Calabre  (5)>  qni»  de  son  coté» 
semble,  avoir  répondn  à  son  amonr.  Trajano  Poe 
eaUnis  dans  un  de  ses  Bagguagli  ({),  la  suppbse^ 
iMuriée  ûTecle  Mauros  et  nous  raconte  qoe  ceint- 
ci  étdut  devenn  jaloux  à  cause  d*ane  jarretière 
qu'Edouard  YI^  roi  d'Angleterre»  avait  donnée  à 
Çianrai  et  qu'elle  portait  toujours  avec  beaucoup 
d'ostentation»  finit  |}ar  l'assassiner*  Tmkhosehi  dit 
que  ce  récit  n'est  qu'une  plaisanterie  de  Bocca^ 
liai  (5)  ;  mais  que  signifierait  cette  maovaise  plai- 
santerie? Peut-être  le  itfaiifu^>  brouillé  areo  Ter^ 
racinaySa  femme^  s'était  vengé  d'une  infidélité  par 


m^ 


(i)  On  conservait  de  lui  quelques  poésies  manas- 
crites  chec  le  comte  Jean  Faniuzti.  (  Tiraboschi^vAi, 
sup»  )      ' 

{%)  Lodàvico  Domenichi  publia  les  rime  de  Laura 
à  Venise,  eu  16484  in  8^.  Réimprimées  plusieurs  fois» 
elles  forent  suivies  par  les  secondes^  troisièmes»  qua- 
trièmes »  cinquièmes  et  sixièmes  rùne*  Elles  repam- 
rent  ensemble  en  i56o»  par  les  soins  du  même  Do^ 
tnenichi»  (Voy.  Zeno  al  Fontan  ^  U  H»  p»  96.) 
*  13)  Voy.  ^«r  quarte  rime. 

(4)  Centur,  11»  Ragguagl;  XXXV. 

(5)  UK  êup.,  1184. 


mm  mIîk;  œ  qn  avia  doané  ocotioa  i'J»—  i 
&ide  dire  qu'il  l'avail  assacrâié«  d*oa  v«rt  de  w 
^labes  (  ven^  senmim  ):  telle  est ,  à  non  avis» 
n>Hgiiie  de  oe  ooate  bbarrè.  TmÊfilU  *i  d'antrea 
ont  beaecooplosé  Laurm  Terr^çmm,  muhaom  me* 
rite  oontisie  plot  daat  l^  facilité  et  le  ocMolire  de 
«es  poésies 9  qee  daos  la  cserreotioe  et  TéUfanist.  • 

Oa  peat  joindre  à  Laaru  Tn  i  eciee»  lêmMlA  £ 
Merrus  d'ooe  famille  noble  de  Bëoë? ent»  ipii  eol* 
tîva  les  lettres  grecques  et  latioee»  et  paftio«yè-> 
Teieent  la  poésie  italieiwie.  Elle  oeos  a  laissé  dee 
tnae  qui  oe  maoqaeot  pas  d'élég^nee»  et  q«î  se 
troovent  éparses  dans  divers  recueils;  elles  faieel 
rénnies  et  publiées  avec  celles  de  FenmeM  Gmm^ 
iero  et  de  Luarezia  Manmella  (  i  )•  Sa  mort  oraellei 
qui  sans  doate  oe  fat  pas  imagioaire»  eeaune  oelle 
de  Laura  TtfrmcMMM^  doit  la  faire  regretter  davan- 
tagr.  Elle  avait  qnatre  frères  «pi'oiie  édaoatioB 
saoTage  avait  rendes  aussi  barbares  et  Ciroacbee 
qu'elle  était  iostratte  et  polie  ;  ils  ooneareot  sar  sa 
eondnite  quelque  soupçon  qui  n'avait .  peut-^tre 
d'antre  fondement  que  la  diffërenoe  de  leurs  ipaeurs 
et  de  leurs  manières.  Ils  voplurent  venger  leur  boa* 
neor  suivant  la  mode  du  tenas  et  du  pajs  ^  et  se 
déshonorèrent  à  jamais  en  Tassassinaot  (3).  - 

Le  P.  Quadrio  (S)  a  tiré  de  l  oubli  Fkgàda 
Aeeiirambonù  dont  on  Usait  les  rime  dispersées  en 


(t)  En  i6q3. 

f%)  Voj.  l  lûstoîre  de  la  fiimiUe  Morra^  écrite  en 
latin  par   ffareojifomb  di  iforrtu 

(3)  Sunw  ê  ragiom*  tTooni  poesia,  t.  Il,  p.  %S^ 
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drrèlpâ  recnéil8l(i)»  et  qnl  a  eu  le  même  sort  q a'/" 
t^heUû  Morra,  quûîqne  pour  aoe  odase  tente  dif- 
tétenie,  BHe  s'était  mariée  avec  François  Peretttf 
â«f«a  He  Sixle  V.  Son  ëpoax  fat  assassiné  par  des 
brigati<H;  eth  pYetire  sa  mort  dans  une  de  ses  poé- 
ftie>8  en  tereetSi  intitolée  Lamento,  on  la  Dîspera* 
ta{2)%  Sans  dont» dans  i'espoir  d'un  meitlearsort,. 
#Uêie  remaria  avec  Paul  Jérôme  Orsmî,  duo  d'^^r- 
etnnù;  mai»  ses  malheurs  n'en  furent  qu»  plus  af' 
fi^eiox. 'fille  perdît  aussi  son  seoont  marî^  et  dnt 
«Mteoirun  loo^  procès  oontrc  son  beau -frère  i!îo- 
d^iAto  Orsifii.  Après  Tissue  de  oette  affaire  »  elle 
•€'•011  frère  furent  assassinés  par  L^dovico  3  en 
tSSS.  Padoue^  oh  elle  se  trouvait  alors 3  regretta 
la  perte  de  dette  femme  célèbre j  et  les  poètes  du' 
teois  en  firent  beaucoup  d'éioges  (3). 
•  Il  faut  dintingoer,  parmi  tant  d'Jautres  dames 
plus  ou  raot^s  célèbres  ^  Laura  Baniferra^'à'Uv 
biu»  femme  de  Bàrtoîomeo  degU  Ammanaii  3  nés 
en  1523»  et  morte  eo  iSSg.  Caro,  Farchis  Ber* 
nardo  Tasso,  Pier  Vettori  et  d'autres  3  avaient 
pour  elle  beaucoup  d^eslirae,  et  elle  le  méritait 
particnlièrementj  disait  BaUi  (4)  j  pour  8voir«  k 
iMexemplede  Fiitona  Colonna,  consacré  sa  muse 
*à  des  sujets  religieux.  Ses  rima  forent  imprimées 
par  les*Jantes3  à  Florence^  en  i56o  (5).  On  leur 
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(i)  On  en  trouve  .parmi  celles  d'Alexandre  Bova- 
finiy  du  chevalier  detia  Selva^  et  ailleors. 

(%;  Cette  espèce  d'élégie  existe  dans  la  bibliothèque 
'Amhroisienne  à  Milan. 

!3)  Tomasùii^  Grmn.  Pàtav,^  Ub.  lY,  p.  498. 
4)  Encomio  d'Ûrbino^  p.  lâo. 
(5)  Opêi'g  totcanç  di  6t^  Ittuwa  Bauiferra,  Hy.  L 
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aceorJe  le  mérite  d»  Vèiég^nae:  et  dto  la  ppretd» 
Elle  pobUa  aussi  anetradoctioo  des  septpsmmf». 
envers  italiens  (i).  Son  exemple  fut  suivi  par 
Chiora  Muirainiy  de  Looqoes^autenrda  beanooop' 
de  rime  eX  à*:  /ff/re^  publiées  après  sa  mort,  eA 
2595  (2).  On  a  d'elle  des  ouvrages  de  piétëmelési 
de  prese  et  de  Tcrs^  parmi  lesquels  00  disiingvt 
ses  Considérations  sur  les  sepi  psaumes  *  et  *^ 
Dialogues  sacrés  (5).  On  peut  raogery  à  oo(é  de» 
deux  femmes  poètes  dont  a(»Qs  venons  de  f>arUr^ 
Camilla  Valenii  j  nièoe  de  Feromca  Gamim^** 
qui^  après  onze  aos  de  mariage»  monrui  de*<lo«ir^ 
leur»  dit-on»  en  i55i,  ^^  l«  corps  de  son  4Mii# 
le  comte  Jaoqnes-Mîebel  dal  Ferme  (4).  L'ëla4ai 
de  l'Ëoritare  salale  l'avait- particnlièremenfreioon^ 
pëe.  Elle  écrivait  des  vers  et  des  lettres  avec  Aanti 
de  facilité  et  d'élégance,  qu'elle  aoérita  les  éloges 
des  pins  grands  littérateurs  .de  son  temsi  telsqn» 
Bernard  Tassa  (B),  le  Corso  (b)iBeiussi  (9)^!*^'- 

(x)  T  ê»Ue  salmiy  tradotU  iii  UnjUd  toseana*  Flo- 
rence, 1Ô64,  i566  et  1570,  in  4^.  On  y  troaye»  à  la 
fin,  quelques  sonnets  sacrés,  spirituaU, 

(a)  Rime  di  Chiara  Maîraini  (succhete,  LncqoeSj 
1695,  in  8^.,  et  Venise,  1&Q7,  in  4^. 

(3)  Consideraziohi  sopra  { telle  talmi  penilenzialî, 
Lacques,  iô86,  in  4<^. ,  et  Diaioghi  spirituali ,  avec 
quelques  unes  de  ses  rnne.  Venise,  léoa,  ia  4^.  (Voy* 
Zenù  al  JPSjnêan.,  t.  Il,  p.  98^)  ' 

(4)  ^nn,  di  Mantova,  lib.  11,  c  Vif.  '     ' 
(6)  Amodia^  caal.  XLiV,  st.  79. 

(6)  Fita.  ai  Feroniea  Gamhara, 
Uf)   Gimn%a  'aUe  Ihféne  JUustri  del  Boecaccio  ^ 
c  aLIX.  ..  • 


piijiT.  11,  GB^^«  xxxyuij  «CT,  Usr        375: 

rétin{i)  »t  d'ariUres»  iK(OC#fô tTi^oi apr^  l'avoir* 
cGtt^|}âtée  à  Minerve^  dans  ntm  de  ses  ëpigraofri' 
0106^  i'admipe  encore,  pltn,' parce  qu'étant  be\\» 
comme  V^oâS^  die  est  pourtant  aosai  tage  et  pà^ 
diqoe  (2^  cpe  Pallafti  OV&t  douiraage  que  de  tmis' 
se*  éorita:,  <^o  n*aH  publié  qu'une  lettre  en  îtaKeiiy 
»^^f«Mée  à^^^gwîe,  dont  on  trouve  aussi  taré» 
ponso^  dans  qujeiquer  re<meJI«  (5). 

On  ponrr.iit  nommer  eneore  Emilta  et  Isoita- 
Bremho/ip  de^Bergamej  oëlAbresdans  réloqneoce 
et  dana  te  poésie  (4);  Lucte^ÎQ  Bebèi0,  de  Reggîo^ 
qu'on»  louée  poqr  eon  talent  poétique  et  pour  sa 
bfavovre  mïlifajre  (5):  Mœiû  Spînola,de  Oêxtte, 
qne'  l'Arédn  comparait  à  Ferontica  Gùmèara^  et  à 
VUt0ina  Cchtma  (^»),  et  piusteurs  de  celles  dour 
oût  parlé  -Mandello ,  daos  ses  Cont»s,  et  OrieMiot. 
Louai,  dans  sifîs  Calaioguet  (7).Parniice8dermè*' 
resy  00  remarque  Camdèa  Scarampas  de  Miiau^ 
louée  par  le  S^nnàz^r  et  par  Juies-César-Seali^ 
ger  (8),  JldaToreUa^de' Lunaiiyet\t%  trois  Gon* 

(t)  LHLy  Hb.  flly  p.  3sT. 

(s)  ^oc  admirandùrriy  cum  sh  veî  mater  jimorum, 
Qùod  pi  obàj  quod  seivaa  casta  pudtcitiam» 
(Lib,  lil,  epigr.  XLVliL) 

(S)  Xfte.  voîg,dî  différai-,  etc.,  Venis  ,  1544.  - 
■  (4)  âia^zuchHti,  t.  VI,  p    9044  et  2047. 

(5)  Tiraboschi  y  Bibliolh.  moden,,  i.  i,  p.  184  et 
t.  \l,  p.  ia6.  ...  •      , 

(6)  jirei.  lett  y  lib.  11,  p.  .ia8* 

(7)  Lib    1,  p.  ô3.  .  , 

(à)  Sarma»*.  epigr, ^lih^  il^  cp,  LUIj^/«^C*  Sça^ 
%.  CMrm,,  t.  1,  p.  3^  et  379. 


S^8        mttroÊam  urraftim  h'itaub* 

tiiga,  IsaielU»  Luerezta  H-  Otalh.  Oo  potirrMt* 
encore  rappeler  cett^  Pûrieniû  MfiînoUm  GaUè^ 
rata,  dont  parlent  VAriêi  et  VArgÊlati  (i),etacpli 
Vida  méiue  aonoiettaît  ses  poèmes  avant  de  le»  pif»- 
blier.  Nooi  sommes  obligés  HVo  terre  fMasinais 
antrest  mais  il  en  est  deux,  f  m/JÊa  Carieset^tTar^ 
fuinia  Moha,  qnî  réclament  une  mention  partie 
eolièrcj  e(  par  Irsqnelles  nons  termineroni  ce  long 
chapitre  sdr  les. poêles  Ijriqnes. 

EniUa  Coriete^  fitle  nato  relie  dejaeqtiee^tfr'' 
/e#e^  frère  dn  oardiual  Grejgvrro»  naqnit  en  15^9» 
Légitlosée,  en  i5ii»  par  son  père»  «He  reçnt^  k  ' 
Romej  rédnoalion  la  pins  soignée.  Elle  avait  tant 
de  grâces  et  de  taleos^  qu'elle  s'atlira  l'estime  et 
lamonr  de  Jéan-'Baptiste  dd  Montas  neven  à\\ 
pape  Joies  III»  et  l'épousa  dn  ooosentement  de  son  ' 
onole.  Son  nouyean  sort  hiî  fournit  l'avantage  de 
pouvoir  ooUÎTer  aveo  pins .  dé  facilité  la  litiéra- 
tiiroj  et  de  favoriser  les  sa  vans  les  pinsdtsiîngtféa 
de  son  tems;  elle  employait»  ponr.leor  avantage, 
la  bienveillance  que  le  pape  avait  pour  elle  (t); 
mais  son  bonheor  eut  une  courte*  durée*  À  l'âge 
de  vingtrtrois  ans»  elle  perdit  son  mari,  tué^  en* 
1 552,  sous  la  Mirandole  (3);  et,  poar  comble' 
d'infortune  ,  elle  perdit  aussi,  trois  ans  apfèsj  le 
pape,  son  protecteur,  qui  mourut  eu  i555;  Blla 
fut  seusible  à  ces  pertes  :  mais  elle  sot  les  sontenif 


*»^ 


A 


z)  Cremon,  liter. ,  f.  Il,  p..  aSô  ,  «t  BihL  mripim 
^edioLs  t.  I,  part.  II,  Ji.  656.  , 

(a)  L'Arétin  en  donne   beaucoup  de  remoiguages 
Wl8  plosieun  de  ses  téttres.  Tib.  Vl,  etc.* 
(3)  Muratori,  AnnuU  d'ttal,  ad.  Ii.  a«k 
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âr«e  beauooop  (4e  fermeté.  Poavant  joner  le  tnèfûé 
ré4e  Boas  le  règne  dePâal  lY»  elle  vôutut  rester 
fid^à  la  mërnoire  de  ftonmart  ;  et,  reoonaaUsante 
des- bteûfàits  dejales  Ill^elle  refusa  )a  maînd'an 
Garaie,  qn\  l'avait  deniaDdë^  (i).  Son  refas  Vex- 
posa  à  la  persëdàûoD  la  pi  as  horrible.  On  abusa 
même  de  l'antontë  ptibliqae  pour  se  vêo^er.  Er* 
rilia  perdît  ses  biens,  sa  fortune,  son  repos,  et  foi 
réduite  presqu'à  la  dernière  indigenoe.  Mais,  toa-* 
jours  fa«gnanicûe^  elle  aima  mieux  rester  |3auvre 
et  iDdëpeudante,  qu'être  riche  en  s'avilissabt.  Aos- 
si  prit«ê4te  pour  devise  une  maison  en  flammes , 
avec  cette  épigraphe:  Opeg^  non  animum.  Enfin, 
•oil  que  «a  fermeté  eut  imposé  à  ses  persécuteurs, 
soit  que  lepape,  qtioiqne  tardif^emeut,  sentît  quel* 
qaes  ifemords,  il  arrêta,  vers  la  (iii  de  ses  jours, 
)»  perséoQtioà  scandaleps^de  ses  neveux,  et  rendit 
)U«tToe  kErsiUa,  Elle  recouvra  tous  ses  biens  et 
ta  tranquillité,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
TéKide  et  dans  la  société  des  savans. 
.  On  doit  à  ses  soins  la  recherche  et  la  ptiblioatioa 
de%ieitres  ktiineiH  du  traité  sur  V arrivée  deSi.'^' 
Pi«rr9  à  R^me  ^  du  eardinal  Grégoire;  elle  les 
^édia,  en  iS^S,  par  une  lettre  en  latin,  à  Gré- 
goire XIU.  Son  intention  était  de  publier  toutes 
les  autres  œuvres  de  son  oncle;  mais  en  vain  lès 
fit*^lle  chercher  en  Angleterre ,  où  l'on  croyait 
qu'elles  existaieiit  entre  les  mains  du  cardinal  P0I9. 
On  trouve  d'elle  quelques  poésies  italiennes  dans 
«n  recueil  pour  des  dames  romaines ,  que  publia 

(s)  Rusc^Ui^  Initie  iU.^  p»  aeo. 
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Muzio  Manfredif  %n  157$  (l)«  TirQiotehiiAxm'ét 
ses  leltres^que  Ton  cooterveeoinaQusorîl  danâlef 
archives  docalçs  de  Modèoe.  Noa-seolemeoi  B»** 
sceUi  et  rArétioi  oiaU  Bernardo  Tagsa,  Anntbal 
Cixro  et  Sperone  Speroni  eoreat  pour  «lie  beav» 
•CQop  d'estime.  On  ignore  la  date  da  sa  qiojri  ;  mais 
cUelviFaît  encore  en  1 5 785  puisqu'elle  m Jiria^/^tfrt 
Coriese,  son  .aeTen,  avec  LueÎHia  da  jN^rie^  <h$«> 
Ten  de  Speroni,  scm  ami. 

NcuB  Toici  arrivés  à  Tar^uiaia  Molza^  qvî, 
quoique  la  dernière  dans  l'ordre  des  t«iMs^.pMgr« 
rait  devancer  tontes  celles  qni  Vool  prëcëdée» 
par  retendue  et.  la  profoodej^r  de  ses  ^fonnnê- 
«aDces«  EUe  ëtait  née  a  ModÀue^  «11^  1 54^2*  de  Ca« 
mille»  fils  aîaé  du  célèbre  illo/zii«  et  d'Isabelle  Co* 
hmbi  Elle  reçut  nue  ipstroctico  complète, ^p-* 
prit  le  grec,  le  Jatio  et  même  rhébreoA.et  fii  ton 
cours  entier  de  belles-lettrea  et  de  pbiloeopbie* 
Èoi56o,  elle.se  maria  à  Paul  Porr?^o,  et  le  perdit 
dix-huit  auB  après.  N'ayant  pojnt  d'ênfaes  j  elle 
refusa  d'autres  partis,  et  se  livra  eotièrei«enl  ans 
étndes.  La  seconde  année  de  sou  vesrage»  le  dad 
Alphonse.  II  la  fit  dame  d'honneur  de.  Ses  st^urs  i 
Lucrèce  et  Léonore  d'Esté  ^el  ^lie  fol  pendaat 
douse  ana  rornement.  cle   sa   cour,  à^prèè  oette 
époq^ne^  elle  retourna  k  Mpdèôe^et  paasa  dana. 
la  lecture  et  dans  la  retraite  la  reste  de  ses  joursi 
jusqu'an  18  août  1617,  époque  de  sa  mort. 

Le  sénat  et  le  penple,  soi^^dissiot  roui(«tns«  .#• 


^à 


(i>  lUeie  «fi  0kt*eru  per  donne  Pommnr*  Belo|^e^ 


sèoompeme  6e  la  rère  dàctrinè  de  Tàrquinias  ^t 
de, 99»  exoëUence  dans  la  poésie  ^  dans  la  mu-^ 
^itfUB^  dans  hs  lances  et  dans  lés  sciences  plus 
ffpâ^eé,  la  regardant  coiume  snpi^rieare  et  ménae 
«miqcio^  kti  ilonaèreiit  k  elle  et  à  sa  faïuille^  les 
prérogatives  etdroits  de  cité.  Les  archives  de -Mo- 
dène  oansefTent  eocoi^e  oe  dipïoaae^  qoi  ue  fait 
^as  nmtns  d'honoeor  à  Tarquinia  qu'aux  Roaiaiofs   ' 
de  soD  tems.  Tasso  l'hoDora  encore  plas^  ed  lai 
donnant  plàeo  parmi  les  interlocateurs  d*aa  de  ses 
4iftUgoeB  sor  VAmeur,  qa'il  intittila  Moha.  Mats 
réfirtt  oh  U  «nérite  de  Targuînia  est  le  miétix  cà- 
caotéMt^,  ii^ëêt  la  dédfcftce  que  François  '/*tf^/;SÎ 
lui  fit  da  troisième  volume  de  ses  discussioris  pé» 
mpatéiitfaês»  U  la  regarde  oomme  la  plus  savante 
cle  toutes  les  femmes  qtii«  jusqu'alors,  s'étaient 
distÎBgvl^aé  dails  les  lettres.  Il  dit  qu'elle  ii*avatt 
PAS,  comme  tant  d^autres,  fait  de  la  lecture  ati 
frivole  amaaemeot;  mais  qu'elle  comprenait  para- 
fai temeat  les  historiens  et  les  Orateurs  latins  ^t 
grecs ,  sur-tout  Platon ,  paraît  les  'philosophes ,  et 
Pindare,  parmi  les  poètes.  Il  rappelle  ses  poësieii 
latines'  et  italieimes  feii  plusieiirs  genres,  qui  loUtei 
^ui  paraissent   îogéoteuses  et  savantes;  il  remâif- 
-que  enfin  ses  progrès  extraordinâir^es  dans  la  îo- 
giqtic,*daos  la  philosophie  moi-ale,  dans  la  physio- 
logie et  dans  ta  théologie,  ta  Que  dirais-je  ;  conti*' 
liue-t*il ,  de  la  musique ,  dans  laquelle  votis  sur- 
passet ,  non   seùteiirent  lés  musicieus  ,  mais  les 
Miisès  mêmes f.  »  U  oélèDre  aussi  rélo:^aenoe ,  k 
srace«.  ks  mtiears»  l'haipauli»  île  Tanfuiidai^  et 
tfooolin  qu'il  n'est  pas  étouaant  que  non  scàle^ 


ùti      '  nrroïKi  utt&rairc  d'italu. 

ment  ses  coDcifcojens ,  mais  les  ëtrangers  les  plas 
illnstresj  TieDDeot  Tadmiper^  et  rendre  hommag^e 
à  ses  ëminentes  qpalités«  C'est  ainsi  qa*en  parlait 
Pairiztiy  qxiïs  comme  savant  Uttërateur  et  pbi* 
losopbe  g  pouvait ,  mieox  qae  personne  »  la  con- 
naître et  la  bif  n  jager. 

Doo)ioîque  FandelUj  qui  à  publié  la  vie  de  Tqî^ 
^uinia^  nous  assnre  qu'elle  avait  fait  plosiears  tra- 
ductions du  grec  et  du  latin;  mais  il  ne  reste  que 
celle  d(»s  deux  dialogues  de  Platon:  intitulés  Cri^ 
ton  et  Chatmides*  On  y  trouve  des  altérations  et 
des  fautes  qni^  sans  contredit^  appartiennent  aox 
Copistes;  mais  telle  qu'elle  est»  elle  nous  fait  re- 
gretter beaucoup  la  perte  des  antres.  Nous  avons 
encore  d'elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu'on 
a  jugées  dignes  d'être  imprimées  avec  celles  de 
François-Marie  Molza^  son  grand«père,  en  17^9^ 
à  Bergame  (i).  Quelques  antres  poésies  de  Tar^ 
guinia  eicistent  encore  .manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque d'Esté  (a). 

Tels  sont  les  poè'tes  lyriques  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  ont  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  leXYI  sièclt^.  Quoique  je  craigne  d'en  avoir 
omis  que Iques-uoSj  j'appréhende  encore  plus  d'à* 
▼oir  fatigué  le  lecteur  par  nne  liste  trop  nom- 
breuse; mais  quiconque  vondra  apprécier  ave« 
"  '  '  '■■       '    ■'■■ "T' 

(i)lOn  treuve,  après  sa  vie,  la  tradaction  des  deu^ 

Pialogues  de  Platon^  et  quelques  madrigaux  et  épir* 

'grammes  en  latin,  dans  le  tome  11^  des  OEuvres'd^ 

Jtrancesco  Maria  MoUta^  et  ses  rime  dans  le  t.  ItL 

(a;  Voyea  TirabescJ^,  BibUtith,  Modon. ,  t.  Ui^ 
p.  144. 
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jasiesse  ce  g^  ore  de  poésie  «  trop  prëconisë  par  les 
uns,  trop  méprisé  dfs  autres,  jugera  que  cette  re- 
▼up  était  néoesBaire.  Les  Dotions  vagues  et  géné- 
rales ne  donneut  qae  des  connaissaoces  inexactes. 
Essayons  maioteuant  de- tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  Tenons  d'entrer 3  au  sujet  des 
poètes  IjriqueSj  quelques  cousidiëralions  plus  po« 
sitives. 

Dès  la  fin  du  XV  siècle»  Laurent  de  Médicîg^ 
PolitieDjSannazar^ avaient  rappelé^daos  leurs  ou« 
TrageSj  l'élëgance  des  auoieo»;  mais  ce  £ui  Bemà9 
qui .  marchant  sons  les  enseignes  de  Pétcarqua^ 
iîans  la  poésie,  comme  deBoccace  dans  la  prose(j)4 
rétablit  I  école. dn  goût;  et  Ton  ne  peut  lui  refuser 
la  gloire  d'avoir^  plus  que  tout  autre»  contribue 
à  rétablir»  par  l'imitation  de  ce  qu'on  connaissait 
de  mieux»  l'autorité  des  écrivains  classiques»  et 
sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  esprits  avant  reçu  eette  direction  »  l'Italie 
presque  entière  devint  bientôt  pétrarquiste.  On  vit 
s'élever  de  toutes  parts  une  foule  d'ia>itateurs»ou 
plutôt  de  stériles  et  ennuvenx  copistes  du  chef 
de  Tecole:  o*est  ce  qui  arrive  communément.  A 
peine  paraît-il  un  géuie  extraordinaire  qui»  comme 
un  nouveau  soleil  »  éclipse  tout  ce  qui  l'entoure^ 
qu^une  tourbe  de  superstitieux  adorateurs  croient 
briller  à  leur  tour  en  lui  empruntant  ses  rayons. 
JMaîs  ils  en  affaiblissent»  en  offasquent  l*éclat;  et 
c'est  ainsi  qu'on  a  ç^ouvent  impute  à  Pétrarque  les 
défauts  de  ses  imitateurs» 


V 


(i)  Voyez  ci-dessus»  t.  YUl^  p.  44a. 
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Il  ne  faut  pas   confondre  avec   œt  servilcs 

imîtateiirs  de  Pétrarque,  cens  qui  n'ont  prît  d» 

•e  modèle  qneia  pureté  de  la  langae  et  Vé\ég9tuD% 

do  style.  Sajetij  plan  des  compositions  j  pensées, 

tout  cela  leur  apparteoaît  ;  tels  sont  quelques  poi- 

tes  que  nons  avons  distingués:  Molza,  Copp^ita, 

CappeUo,  Ccro,  etc.  On  rencontre  soavent  dans 

leurs  poésies  des  pensées  et  des  images  aenveset 

•  originales.  FUloria  Colonna  «  ûiùdiccioni,  -^b^' 

'moirnij  Kamma,  etc.^  ne  chantent  pas  toujoàrt 

lèvre  amours;  ils  consacrèrent  leur  lyre  k  desob* 

'jets  pins  sérienXjet  quelquefois  même  déplorèrent 

les  malheurs  de  leur  patrie. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'à  cette  époque  il  ny 
exit  sur  le  Parnasse  italien  que  les  pétrarqatstes  des 
deux  classes  que  nous  veoons  de  désigner;  ce  se«- 
ratt  méoonnattre  le  gedre  particolieret  le  caractère 
très-difiérent  d'une  antre  école  qui  commençait 
alors  à  se  faire  remarquer^  et  dont  les  proséljt^ 
se  frayaient  des  routes  nouvelles,  et  quelquefois 
même  dangerenses.  Ce  serait  oublier  aussi  qae  j 
même  dès  ce  tems-Iàj  plusieurs  écrivains  avaient 
aperçu  et  condamoé  l'excès  et  les  abos  de  cette Inif- 
iation  pétrarqnesqoe^  et  encourageaient  ceux  qui 
étaient  assez  hardis  ponr  s  j  soustraire.  Tout  ce 

3u*on  a  ditrécemriieot^et  ce  qu'on  ne  cesse  encore 
e  répéter  des  pétrarquistes  du  XVI  siècle^  on  lé 
disait  déjà  dans  ce  siècle  même:  ce  sont  des  lieux 
commune  par  lesquels  des  étraugerSj  etj  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre^  des  nationaux  croient 
montrer  des  connaissanees  dans  la  littérature  iti* 
lienne»  et  ne  prouvent  que  leur  ignorance. 
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^^''^m-ccùld  Franco,  dans  une  lettre  qu'ilsappose 
^•ârfreïsëe  à  Pétrarque  lui-mê.iie.^l'accuie  (lavoir 
"'  fôil^ëolore  «n  bombre  extraordinaire  de-oomiiien. 
'  taienps  «r  d'imitatiïnrs  (i).  Le  Maaroy  ao  dire  de 
'Danî,  oe  pouvait  co»nprimcr  sa  colère  eo  setron- 
••vant  sânS'ceMo  exposé  à  eoteodre-lcf  expresaioos 
^  àe  cbet^e'ux  d'or,  d'astres  brillans,  d'épaules  d'aï. 

*  bitrc,  ex  tant  d'autres  semblables  foraialea  qu^il 

*  appctiii  des  girandoles  (2).  Lamii,  eo  poursuivaût 
eûcbre  plus  les  pétrarqnistes^  s'appuvait  de  l'au- 

'torifé  de  Sonsonno,  et  allait  jasqu  à'^dire  qutf  si 
i*acon  îi^euxreadait  oe  qu'il  «Tait  pris  à  d'autres, 
il  ne  resterait  de  leurs  ouvrages  que  da  papier 
brauo  (3).  Lasca  fit  encore  plus;  il  aacabla  de  ri- 
dioolé  et  les  pédans  et  ïes  .pëtiarquistcs  (i^Mu. 
-no  avait  aussi  le  premier  donné  le  signal  duco«, 
bat  contre  Pétrarque, dans  les  annotations  qo^il  fit 
•or  ce  poète,  pour  allaquer  encore  plus  ses  m»- 
••-■ —  I  •-  .    , 

'  (i>  Vwx  \eBPi,t6U^ûlgarJ,  iSM,  p.  ,««,  et^  Il 

(a)  11  attrilwiait  aussi  au  Mauto  un  ouvrage  ana. 
Iftgue  au  8ujet  eu  question,  que  Mauro ,  ou  pïurSt 
i>o/w,  luhtulait  le  HouUn  des  p^gs.  u  WoS  pùù 
ff  seonr  Mauro,  ne  legg^re  le  paisioni,  le  fayole,  le 
9  b^e,  Ghe  scrivouo  i  poeti;  et  gli  dà  a«l  n«o  «oei 
»i  eapei  d  oro  sparu  all'aara,  lé  «hionie,  i  veatiiil 
«  lersi  avori,  i  petti  di  aUbastrô,  le  stèlJe  degh Vc- 
»  chi,  il  cuar  di  smalta:  et  si  dispera  di  quwte  ^i 
n  randole,  onde  a'è  mpsso  intorno  al  Pcèrarca  et  tfl" 
»  trfautori,  et  ffH  pesU  malamente  :  cosi  ha  fatto 
«  un  operelra:  Muliuo  de' poeti,  Dialogo.«  L^r^ 
rta  il,  p.  %i,'veri0' •  **     •     . .     *^ 

(3)  Sferza  ' d^  LuteraU^  -p.  «9  m  *ae. 

(4>  Voy.  ses  Comédies.,  etc. 

9-  25       -       ^ 


386        BisToiRB  uTnmAns  sûtaus; 

tatenrs,  qoi  en  iflolâtraieot  meom  Ie«  dtfanU  (i)  ^ 
■  et  le  meioe  exemple  fut  donné -vers  le  eoaunenoe- 
ment  du  XYII  siècle,  par  àlezanilre  ToMmtî»  qot 
entreprit  de  combattre  Pétrarque  en  poéûe»  aiatî 
qu*A.ristote  eo  litlératore. 

Mais  ce  qu'il  est  encore  plos  import ani  de  remar- 
quer 9  c'est  qne  dès  le  commencement  dn  XVI 
siècle»  il  j  eut  des  poètes  qui»  tout  en  respeotaat 
le  mérite  et  le  nom  de  Pétrarque ,  suivirent  noe 
niaoïère  plus  ou  moins  différente,  soit  pour  le  st? le» 
soit  pour  les  pensées  et  les  images,  soit  enfin  dans 
la  marche  de  leurs  compositions.  Tarna  prit  dans 
ton  stjle  un  caractère  plus  grave.  Casa  s'en  fit  lia 
encore  plos  vigoureux,  et  eut  aussi  des  imitateurs. 
Bernardo  Tasso»  Luigi  Aîamaani^  Torquaio  Tasso 
adoptèrent  les  premiers  la  manière  des  Grecs  oa 
des  Latins.  Enfin,  on  peutdireqne  Co^/anzo  fonda 
une  école»  suivie  par  la  plupart  desNapo!itaias,ek 
qui,  malgré  ses.{iéfauts,n'a  rien  de  commun  aveo 
celle  de  Pétrarque.  Ce  fut  l'abus  que  l'dnfic  delà 
manière  de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  cor- 
ruption totale  du  goût  qu'on  a  droit  de  reprocher 
au  siècle  suivant. 

On  pourra  s'étonner  du  grand  nombre  Je  poètes 
Ijriqnes  qui  semblent  inonder  le  XVI  siècle;  mais 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  d'expliquer.  Ce  genre 
de  poésie  parait  le  plus  facile«et  iln'estpointdesî 
mince  poète  ou  littérateur  qui  ne  se  flatte  d'^  réus- 
si) jinnoiazioni  del  âiumim  sopra  U  Petrarea.  O^ 
les  trouve  dans  ses  BaitagUe,  p.  iso«  (  Voje?  ^^'* 
al  Fontanini,  t.  II»  p.  Ôo^  note  («)•  ) 
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ftîr.  Cette  abondance  prouve  du  moins  qde  l^îns- 
tf  uctîoD  était  alors  gëoérale^  etqae  c'était  presque 
itne  honte  de  ne  pas  figurer  parmi  les  aatenrs.  Ëa 
'e€èt5  ce  rèftiarqae»t«-on  pas  Ift  même  richesse  dans 
toutes  les  autres  branches  de  la  littérature  ita- 
lienne P  Il  faut  dire^  au  contraire^  que  l'Italie  non 
Seulement  eut  beaucoup  de  génies  qui  rillustrè- 
rvot  dnns  tons  les  genres^  mais  qn'eile  était  asvez 
gérrératement  éclairée  pour  les  connaître  et  les 
•  admirer* 
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Abknm  {Pierre)  ;  sa  vie  et  ses  écrite^  tom.  I!^  pa^.  ft6«. 

Ahassidts  { les  )  sont  les  premiers .  Califes  qui  met- 
tent aj>  nombre  de  leurs  joiiissaocea  les  plaisirs  de 
Tesprit,  I5  x63. 

Ahderame  enlève  l'Espagne  ai^  Abassidcs ,  I3  i63. 

Ahàu^Abdallah  rccneiUe  J«a  triiditionar  de  Mahomet. 
I3  168. 

jibour-Beker y  saccessear  de  Mahomet,  rassemble  les 
feuilles  du"  &oraxi,  I5  1^7. 

Ahoujafyr  fait  traduire  en  arabe  lès  fables  de  Bid- 

nav,  If  184. 
Ahulfarage;  cite,  I5  i66« 
Académie  de  troubadours  à  Toulouse,  I,  a44>  ^^^  ^^* 

voie  des  commissaires    k  Barcelonne  pour  fonder 

une  société  parrille,  a45. 

«  I  poétique  à  Palenme  ;  par  qui  fondée,  I,  3oo. 
«-I— t  de  Sienne;  on  y  jouait  îles  comédies  en  dialecte 
.  siennoÎD,  IV,  17. 

»       des  Roizi,  de  Sienne,  donne  l'exemple  dee  pièces 

en  langage  populaire,  vl,  i&a;  les  Intronati  leur 

snœèden^  et  publient  nn-  recueil  de  comédies^  «78. 


^9^  TÀittB    Gi^HBSALI 

Académie  platonicienne  de  Florence;  papr  «jiri  IcNh 
dée  3  III  ,  a4T  ;  résultat  de  «es  travaux  ,  a54  ;  en 
quoi  ils  consiaf aient  ,  -fï';  ,  3^9  ,  341  ,  845  ,  ^'^^ 
36o ,  365,  870;  ses  rëvolutions  après  le  rèrne  as 
Çosme  I,  IV,  53.  r  -9 

•*—  romaine,  protég^ëe  par  Léon  X,  IV,  »t  $  ré?»* 
Intfous  quVlle  éproutP,  43. 

—  de  tnasique    élevée  en  Italie.  Vï,  414. 

Académies  âa  seizième  siècle,  VU.  3ai|  d'Aide  Ma- 
nuce,  3oi  ;  Aca'lëmie  romaine,  III,  337,  et  VII,  3a3i 
des  yigna/uolî,  3a4  5  des  Infîammati ,  SoUeciti  et 
des  7np*epidi,  ihid.  et  3a 5;  noms  «Ws  acadéoiicien^ 
analogues  aux  titres  des  académies,  i A rW  ;  les  acadé- 
miciens avaient  leurs  devises,  ihid,  —  Académie  deUk 
^Viii,  3a6j  sa  légîshtion.  ibd.  ^  Aaééane  dello 
odegno^  3*9;  des  Tntrfpid^  des  Animon^  etc.;  et 
da   Dise^no,  ihid  et  33o.  —  du  Firidario.   ibid.; 
à  Achille  Bocchi,  Bolonais,  ibid.i  atitrcs  académies 
en    d'autres  villes,  ihid,  et  3.^rj  du  Panormiia  dt 
du  PonUino  ,  ibid.  ;  des  sièges  de  Ifaples ,  i^itf.y 
des  Secreti,  par  J.-B  Porta,  ihid.;  celles  de  Cotenee^ 
33a  j  de  Aecce  et  d'autres  villes  dan»  le  royaume  de 
Waplès,  lAW.  —  Académie  ferraraist^  ibid.;  celle  dé 
Modène,  333  ;  son  origine  et  sa  fin  ,  334  >  ^^'  ^'^~ 
cupp   de  théoloprie,  et  ses  membres  sont  persécutés 
par  le  Saint^Office ,  ibid,  et  336.  —  Académie  de, 
^'g^O;*  ibid,;  celle  de  ht  Fama  y  83(f;  son  grand 
toit,  33^;  Aide  Manitce,  son  imprimeor,  ihid. — 
«oms  bizarrfs  d'autres  académies,  3»4, 33o  et  suiv. 
-^  Académie  de  Padoue,  339  ;  de  Vicence,  340  ;  des 
Constans  et  des  Olympiques,  ihid  ;  de  Vérone,  ibid,; 
de  Salô,  j^tV/.;  de  Pordenone,  341  ;  de  Milan,'  ihid,; 
de  Turin,  34a;  des  Ari^onautes,  ibid,;  de  Gènes, 
344  ;  de  Parme ,  et  de  Plaisance,  ibid,  ;  des  OrtoU*- 

'  m\  ibid,^  de  Sienne,  846;  dePise,  84^;  de  Flo- 
rence, 347  i  ou  y  explique  le  Dante,  I,  426. -«  Aca- 

;  demie  de  Platon  à  Florence,  dispersée.  Vil,  ^^* 

Aeanzio  r  Jacopo),  aposUt,  VII,  43;  son  livre  in- 

Çéiiiettx:  et  élégant  delà  Met bode^  49^3;  hérétique^ 
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43;  San  pr«iMiiUiiient  de  la  nouyelle  philosophie^ 

'  484. 

j€car(so  /Albert);  son  vocabulaire»  VU,  3€3  et  364- 
Jcciajuoli  (NicoUs)  se  lie  d'amitië  avec  Pétraraae, 

11,  363?i  devient  sénéchal  du  royaume  de  Napfeg, 

sa  conduite  envers  Boccace,  lU,  »4* 
Accim  ou  Àitiat;  sa  tragédie,  VI,  xi;  traduit  des 

comédies  en  latin,  140. 
Accolti    Beraairdo  >  ;  succès  de  ses  poésies,  III,  49». 
Jccolti  (Francesco),  jurisconsulte,  lll,  3i5  :  ses  écrits, 

6a4. 
Jeeormnbotù  (Virginia),  poète;  notice  sur  sa  vm, 

IX,  374;  meurt  assassinée,  37^. 
jieewsei  idée  de  sa  rie  et  de  ses  écrits,  1,  3^4;  sa 

fille  professe  le  droit,  3a5. 
jtecurâe  { Mainard  \  se  rend  auprès  de  Pétrarque,  il, 

35i;  est  assassiné,  35a;  Pétrarque  demande  et  ob- 
tient vengeance^  ibid, 
^hOUni  { Giau-Filoteo  ) ,  fondateur   de  l'académie 

intitulée  le  Viridario^  Verger,  Vil,  33o;  sa  pré- 
.    «ventioQ  pour  la  langue  bolonaise,  359  et  3 60;  idée 

de  seA  poésies,  Ui,  5oio> 
AehtUmi  {  Alexandre  ),  philosophe  et  médecin,  HI, 

Ô33  i  par  ses  argumentations  attaque  PonyfonaM, 

et  en  triomphe,-  VU,  Zq6. 
AcquapendenU  (Girolamo-Fabrizio  d*)  ;  sfi  vie,  Vu, 

2341  son  humeur  et  ses  xliitputes,  i35;  ses  ouvrages, 

236  et  Bttiv.;  son  traité  sur  le   langage  des  bétes, 

2^7  et  suiv* 
Acrostiches  f  h  poète  Porphyre  en.  donne  l'eremple 

le  premier,  1,  »(».  ' 

jiMénèz-Leroi,  poëte  français  ;  ses  ouvrages,  IV,  148. 
Adhalard  ou  At^elard^  évéque  de  Corbie;  cité,  1,  é8* 
Adhémiu*  <  Guillaume  I,  troubadour,  1,  «63. 
Adorateurs  dea  images;  leurs  querelles  ayee  les  iVo- 

noclastes^  '•  97* 
Adriano^  Cardinal;  notice  sur  sa  vie,  VH,  A09  etsniv*; 

empoisonné  pai^  Ales^andre  VI -et  César  Bor^a,  &«• 

et  ^2 1  i  ifs  vicÎAQitodoti  Sktx  |.  ws  oeayres,  ibid. 
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gérions  (  Gf  ftii'»6attiala  )  ;  notice  fur^m  "vie  VlUk 
a34;  son  Histoire,  a36. 

Adrùn^  emperear;  cité,  I,  ir. 

Adrien  IV  (pupe)   rétablît  son  aatoritë,  1,  lad» 

AdrioL  VI  oooÂpe  le*  tréta«  papal;  il  D'avait  aucans 
counaissance  des.  arts  ni  des  belles-tettrea,  IV,  ^7  ; 
cauaea  dé  son  ëleciion,  38;  son  éléT*tion  à  la  pii^ 
pautë,  et  sa  mort,  VI,  46. 

JÉUiis  bonatui  grsmmiiirten  ;  cité,  I,  aa. 

j&ius  Spartianusy  uu  des  sa.  bistori«na  de  rfiistotet 
Auguste,  I3  4' 

I  ■  Lampridius,  11  n  des  six.  biétoriens  de  THiatoîfft 
Auguste,  Il  4- 

jEneas  Syh/iu*y  voyez  Pie  11*. 

Agathias;  cité,  1,  ôo. 

^A^Iav;  coHection  de  chansons  arabes,  I,  164. 

Agnello  (  André  );  ses  oQvrages,  1,  76. 

Agostini  (  Kicolô  degli  )  aiotite  trente-<tcois  chants 
a«  poème  du  Bojardo,  IV^  3e6;  idée  de  sa  ^e>«k. 
de  ses  écrite,  ihid,  et  V,  lÔ* 

Aimon  (Idée  dû  roinan  des.  qaatre  fila  d'),  IV,  i43. 

Alamanni  (  Louis/  ;  sa  tragédie  d'Antigone,  VI, 61; 
sa  coinédie  de  Flore,  a8as  son  poémè  Avarchidey 
Vj  tM;  idée  d'«one  de  se»  Nouvelles,  VtU,  dOçet 
390 ;  notice  sur  sa  yie,  V,  t6  (  sa  conspiration  et 
son  exilj^  17  ;  son  portrail;,.  x^\  ton  seoond-emil,  ax  ; 
protégé  par  Françob  1,  ibid.^  ambassadenc  en  £•• 
pagn»),  aa  ;^sft  mort,  94  ;  il  aima  plaaie«rs  dasueis 
a5  :  ses  œuvres,  a6  ;  idée  de  son  poëme  Giron  U 
courtois  y  97  et  suiv.  ;  dénouement  merveiUeas.de 
ae.  roman,  38  ;  analyse  de  son'  poè'me  de  la  CoHi^ 
paziéne y  IX,  xa;  son  mérite,  94&.a«alyse  de  sea 
satires,  119  et  sitiy.;  déclame  contre  les  femme», 
ia6;  pleace-la  mort  de  Lodovioo  son  frère,  180$ 
■  ftOHT  présage  sur  la  destruction  de  la  répubKqne  ifé«« 
ni  tienne,  i3k  et  i3a;  idée  de  ses  poésies  lyticpes, 
.  .970.         ♦  . 

Alarie;  «es.  victoire»,  I,  8m* 

Albas;  espèce. de  diansou:  psoireaçale,  i|  aâft. 


jiibanL  GianginlamOf  cardinal}  ms' omyrts,  VIl^So 
et  6r. 

Alber^U  (  Fabio  )  ;  son  tfiûtë  pour  afMÎser  les  inî*' 
nritiés  priirées.  Vil,  494» 

Mbent  d' Autriche' {.twofitmkt)^  sa  niort^  1,  $9$. 

— -^  /«  Grand,  mattre  <le  St. -Thomas,  I,  3ié. 

jMerti  (  LëoDr  Baptiste  )^  iovcnteor  de  k  diambre 
optique,  VU,  i63;  était  attaché  à  Pierre  de  Alé-^ 
dick;  idër  de  ses  taleaft,  lU,  Zifir, 

Mbéra'/ii  (Franceico)}  âté^  Vil,  276,  note  (i). 

Albigeois  livrés  à  l*inqui8itioo,  I,  a43  ;  quelqœs  troo- 

I  ItauooTs  prennent  leur  défense,  «77  et  a83  ;  d'autres 

sont  les  apologistes  des  horreurs   commises  contre 

cttz  »  a(t4  i  persécutions  qu'ils  éprouvent  »  a^d-;  ce 

dont  on  1rs  accusait,  ibia. 

AlhizM  (Francesco  degK)^,  poète  du  XIV  sîèclej  II 5 
3oa. 

»*»->  (  Antonio  )»  aposliat.  Vil,  43. 

^i&m,  roi  des  Lombards,  sVokpare  de  l^ltalie,  I9  i^» 
^Alcée,  1«  17;  ses  od<>»«  1,  98. 

^leAi/itte  étudiée  au  treizième  siècle,  11^  «67;  oe  qu'é'* 
tait  son  étude  dans  le  quatorzième  siècle,  IM»  137. 

Aieiai;  cité,  i,  41  et  3a6 

Alciaii  (André)  ;  ses  œuvres,  ses  honneurs  et  sei  avan- 
tages. Vil,  70  et  sinv.)  sa  sapéfftorit4j  71  ctsniv.} 
son  caractère,  d3  et  soîv. 

AUionio  iPIrrre};  1,  v6:  saviez  VII,  a33et  aimr-s  sm 

.  traductions  et  ses  ouvrages^  «34 «»t'suiv .:  accnaéd'a- 

'  Voir  détmit  le  traité  de  Cicérou  de  GAoria,  a3ô. 

Aicman;  ses  poésies  détruites,  U  i?« 

Alcuin^  grammairien  de  Charlemogne,  1,  67;  admi- 

'TBbesir'  d*Horafle,  5^  et  60;  ses  lettres  è  Charle- 
magnc,  63  et  ^  ;  était  le  confident  de  ce  prinee  , 
7c;  défend  Ja  lecture  de  Virgile,  73. 

AÙLe.  'Je'i«uDc%  instruit  par  son  père,  pnblie  à  onze 
ans  ses  élégetncet  des  langues  toscane  et  latine^  et 
à  14,  son  ortbiographe  latine,  VU,  309;  il  s'instruit 
sur  les  monunoens  de  Rome,  i(ûf.,*ses.t:ommentatrÉ8 
sur  Gicéron^  3io,'  professeur  à  Bologne  9  ibid^f  à 
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Phc^  Stt;  ^  Roine^  rfriV/  j  ses  oavra9[i0s,  iiid. 
flttiv.;^il  dirige   Kimprimprie  du  Vatican,   3ift/ 
biiiliotbèqiie  paHafçée.  3^3;  son  oiivra^  le  pli 
timë,  de  Queêitia  per  episiolam  ^  ih*  et  3 14* 
pare  aVec  Parrafio,  3i4;  sa  yie  de  Caatruccm  Ca^ 
stracane,  3i*>.  ,  «  "    -  - 

Âldé  âfanuce  fut  élève  de  B  Gaariiio,MK  ft^;-flèft 
premières  études;  écrivains  qai.  en  parlent;  tBstrnit 
Alberto  Pio;sonpkn  d'imprimerie  et  ses  éditioiWy 
VII .  «94  et.  sQÎv.  ;  il  perd-  ses  biens  «,  «^S  :  il  re- 
commence son  établissement,  a^^:  son  éradiiion^ 
son  savoir  et  ses  ouvrages.,  ihid,;  ses  sacrifices  poni^ 
se  procurvMT  des  manoscrits.  3oo;  son  académie,  60^ 
les  fils,  ibtd.H  3oft/  Paul  Manoce,  fib  Aide^  3oa« 

Aides,  VII.  ao4. 

Aldrovandi  (uIy«seV;  sa  vie  et  ses  étedes^  VU5  lo&^i- 
ses  ouvrage;!  sur  Thistoirp  naturelle,  co8- 

^2^a/u/re  (Jérème)  Ht térateor et  théologien,  VIlu  94; 
-il  esè  fait  priwnnier  à  Pavie,  s&;  ses  ouvrages,!^. 

AUsaandri  (  Alessandro  d');  ses  études,  VU  ,  3^7  et 

-  suiy.  ;  son  ouvrof^e  Vierum  •^enialiutttf  ^89  et  suiv^.'}. 
commenté  par  Tiraqufean,  agi.  • 

4^lessandro  de'  Pazzi,  neveu  de  Léon'  X j  idée  de 
aes  tragédies^  VI.  69. 

Alextmder  ah  Alexandrm,  écrivain  latin,  III 3  ^t3^' 
note  (3). 

Alexandre  ff f  ( pape ),  chassé  et  rappelé,  devient 
le  chef  des  républiques  "d'itaUe,  I^  taS;  eoAdamne 
les  opinions  de  Pierre  Lombard,  i3€;  m  vie  écrite 
|ttr  le  cardinal  d'Aragon,  I,  143.  t 

— i-  IF"  fpapeh  cité,  l,  809. 

-^»—  F;  son  avènement  à  la  papanté,  III,  aao(  at- 
•  mait^  les  sciences,  aa3;  idée  de  sa  vie  et;  de  ses  écrits, 
ibid,  et  Aa4 

--—  P^I;  son  caractère,  111,  3ia  5  ses  teimes,  IV,  8 
et  19;  - 

<— ^  abbé  de  St.«Salvad«r ,  hislerieii  da  dosanèaïf 
fliècle,!^  144. 


mUI' M4TIÂABS.  SqS' 

jHexandrê  de  Médicis;  îdëe  de  m  yîr  et  de  son  ca« 
raclèrf«  IV.  4.7  ;  épouse  Marguerite  d'Autriche, 49; 
ta  mor>-,  5o 

■I  m  6'gt^gre,"cé!€hratton  sous  son  empire  ^des  ieux  da 
•Citpitole,  1^  a;  il  rappelle  et  adaiet  Ulpien  daaa 
son  intioditë,  i,  6. 

Alexandrie  (ville  du  Piémont)  ;  sa  fondation  et  ori** 
'giiir>  de  son  nom,  I,  is3. 

Alexis;  ses  eomëdies  détruites,  I,  if. 
■         Comnène;  oblige  Jean  à  te  rétracter  paUiqili^ 
ment,  1,  ^405  141» 

jéifanus^  archerAqne  de  Saleme,  poëte  latin,  1,  ri5. 

AtfierL  historien  du  treizième  siècle,  1,  349*  - 
■  "■  Benedetto ,  ooele  'du  poète  tragique^  célèbre  ar- 
chitecte. I,  34a. 

■"'       i  le  comte  )  ;  obsenrattons  snr  ses  œuvres  pos«r< 
thumes  et  sur  sa  conduite,  1.  34a,  note  (i):  ses  ex* 
trait»  de  la  Divina  eommedia^  II,  041  $  ses  talens  ^ 
VI y  38  et  39;   autear  d'une   tragédie   de  Sopho* 
■nisbe,  39  et  40* 

AUacei  {  Léon  )-  a  recueilli  les  produetions  des  an- 
ciens poètes  italiens j  1^  346;  fautes  qui  déparent 
cette  édition,  347* 

AUatnanbn  (Bertrand  d'),  troubadour,  I,  a35  et  aSa. 

^Uentandi;  un  des  peuples  du  Nord  qui  envahissent* 
'  l'Italie,  ],  78,  79  et  8o« 

Ahnageête  de  Ptolémée  ,  traduit  en    arabe  ^  I^  170;^ 
traduit  de  l'arabe  en  latin,  1,  i3>). 

uilmamon  ou^  Abdallah^Màmouit^  calife,  proteetear 
des  lettres,  I,  i63  et  167$  fait  épurer  la  langue 
arabe  et  réformer  ses  caractères,  168;  connaissait 
particuHèrefneut  le  droit  ;  sa  munifiéeace  «nTers  le» 
savans  169  à  17S. 

Almansor^  calife,  protecteur  des  lettres,  I,  x63;  ciiU 
tivait  les  lettre  et  les  sciences,  i66« 

Alphonse  II,  roi  d'Aragon  et  comte   de  Provence  , 
nais  au  nombre  des  troubadours,  1,  «98;  ses  pro- 
ductions, a3o;  recueille  les  productions  des  troi^ 
•  l)adours,  I,  ^07. 


Z^6  TABLE    çtSKaAl.K 

jilphonsé  VJ  éfoom  Conslaiitt  de  BoaipDgot,  I,  %x  %• 
r*-r  roi  d'Espagne;  idée  de  son  caractère,  lU,  «43$ 

s'empace  du  uône  de  Naples,  944;  protège  le»  left- 
,  tna,  «45  ;  aimait  les  bons  Ofateacs  946  -,  aon  anoar 

pour  les  manoaciiu,  thid» 
délia  Tioh,  compoâtrar  da  seisième  siède,  VI, 

3o5  el  3o6;  succès  de  sa  miisû|iie,  3o6  et  3Qy. 
A^ia  (Prôner),  botaniste^  VU,  989  ses  onvragêsy  ^. 
jtUùêmo  { Cristopboro  ou  CristufiuaoV,  poète  fioici»- 

tin,  III,  499  ;  met  en  vers  les  Reali  di 

IV,  5oa.  . 
jiiiobeiio;  idée  de  ce  poème,  IV,  499. 
jflunno  |FraQcesco)i  «on  dictionnaire.  Vil, 

de  sa  Fabrique  du  mtonde  ,  ibtd^  i  son   art  calli- 

grapbiqae  mervcillenK,  365. 
dUnaae  (  Barlbclemj  d'  ),  fonde  T  Académie  de  Por« 

denooe,  VU,  041. 
AmatatonUy  fille  de  Théodoric,  I.  4<^. 
Am^ifin  pnse  et  saccagée,  1«  isB;  les  Pisana  en  ^a* 

portant  un  ancien  manuscrit  dies  Pandectes,  ibid, 
Am^oâ^ù  (ftomolo);  notice  de  sa  rie,  VJI,  191  ^  ses 

harangnes  latines  et  ses  tradactions,  19a. 
Amîbotse  (  le  cardinal  d'  ) ,  vendu  au  Florentins  , 

yUl,  %i9\  sa. 
Ambra,  {  rcanœsco  d*  )i  idée  de  sa  vie  et  de  se»  ok 

médira,  VI,  ava. 
i^at^ro^  (  le  Camaldnle  )$  Voy.  TraiferMitri. 
AmbrouelJXoeiear  de  TEgliaei;  1«  lo  et  isl 
Ame;  aoA  immortalité  disputée^  VU  3  401  et  soiv.» 

A^dme  yni^  dac  de  Savoie,  «In  pape  sons  le  titre 

de  Félix  V,  Ui,  aaa;  .93. 
Amuot,  évéqne  d'Anxerre,  tradût  les  Fables  Etbio- 

piqnes,  I,  5a. 
Ammanati  (Jacopo.de^  V,  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
.  écrita,  III,  389  et  sniv. 

jmmi€n  {  Marcellin  )»-  cité  ,  I,  a6,  «9  ;  son  bisloire 
.  retrouTée  par  le  Posge,  LU,  a83. 
ArLmirato  (Sdpionj  rmte  Platiua  an  sujet  de  Cosme 


de  M^dicn,  lil^  134  ;  set  disconi^s  sitir  Tacite»  VIII, 

iBt  ;  idée  de  ses  discoars  poUtir{OC»  ,'  i83  ;'Batice 

sur  sa  yie  et  ses  yicisntades,  s66  et  na{w>  ;  ses  oa- 

vrages.  970  et  sûiv.  ;  sou  histoire  de  Florence,  272. 
Ammirato  y  le  jeune  ),  VII!,  175. 
Ammonius^  j  un  des  deux   fondateurs   de  t'^eole  des 

tfékcttques,  'I,  5. 
Amor  di  Marfisa,*  idée  de  ce  poëme,  IV^  Sag,  n.  ^[i\» 
Amour  platonique,  VU,  5ro;  science  de  rameur, 

5i5,  n.  (3;. 
Amours  à'Antara  et  à*Ahîa  ;  poëme  arabe  y\y  ao3 

et  ao4 
■■"■     de  Théo  gène  et  de  ChnrieUe;  roiBAn,'  I,  6t/ 
Amrou\  général  arabe,  l.'i6o. 
Anacréon  ;  ses  poésies  détruites,  1 ,  17  ;  probftbilittf 

qu'il  ait  ^të  connu  des  poëtet^  orientaux,  t^».' 
Anattase  (le  bibliothécaire);  idée  de  sa  vie  et  de -ses 

écrits,  I,  76  et  suiv. 
Anatomie  et  anatomistes  célèlires,  VU,  iia  et  snîv. 
Andalone  dvl  Kero  de'Gén«^,  célèbre  astronome  et 

astrologue  ,  avait   enseigné    les    mathéntati^iues  à 

Boccace,  III.  7;  idée  de' 5es  ouvrages,  i33.' 
André  de  Milan,  habile  dans  la  langue  grecque,  I,  141* 

roi  de  Maples,  assassiné,  III,  to. 

Andea  deMozzi,*éVêque  de  Florence,  II,  7&. 

■  .  Gioyanni  d*  ),  savant  canoniale ,  tl ,   '4^%  et 

suiv.  '  '        • 

Andreini  (  lsa:jéna  );  îtfle  de  sapastordle  dé  la  MU'» 

WU,  yi,  4o5.  * 

Andronictts    t  Lititts  )   essaie    d'imiter   la   trag^e 

grecque,  VÏ,  11  ;  avait  traduit  des  comédies  eii  Ish- 

tin,  140. 
Ange  de  Montolrsdli  forme  noe  académie  de  dessiirà 

Florence,  IV,  53. 
.^n^Ittsïo,  gouvernent  du  Taâse,  V,  147- 
Ahghiera  (Hietro  martire  d'),  historien;  notice  tar 

sa  vie  et  ses  ouvrages,  VUl,  Saa. 
Angilhert;  cité,  I,  63. 
AfiguiUara  (  le  sénateur  Orât>,  comte  de  l'),amidtf 

Pétrarque,  II,  3a3. 


JnguiBâra  {  Gioraoni  Andréa  deH'};  idée  de  m  Wé 
et  de  ses  écrite  ^  VI,  89  et  boit.;  a  traduit  kailf^ 
taiHotphoseSg  oo* 

— — >    (  LouM  ),  Botaniste,  VU,  96. 

Jnnittsde  Viterbe;idëe  de  m  vie  et  de  ses  écrita,  111^71. 

Anonrme  de  Ravenne;  m  géographie,  1»  8x  a  83. 

Antêtme  (depuis  pape  sous  le  uom  d* Alexandre  .11  ); 
cité  I,  104. 

*^ —  (évéque  de  Lucquesî  $  dté,  1,  108. 

*-^—  (abbé  de  Fabbaye  du  Becj  ;  cité,  1,  loas  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  «cntfs  iliieTicntaicheréciue  de 
Caurorbéry  ,  104  ;  ^ea  aTentures  et  sa  inort^  ihid^i 
aes  écrits  ascétiques^  et  ses  idées-  sur  réducaiion^ 
to5  et  106;  influence  de  l'école  qu'il  avaii  fondéç^ 
107 

Jntara,  poète  arabe,  I,  ao3. 

jinti/ror  di   Barosia  /  idée  de  ce  poème,  IV,  ôor. 

Aniimaco  (  Marc-Antoine),  aes  traductions  ,  VU  ^ 
a35.  ' 

I  :  Matteo  ) ,  élète  dans   le  grec  Mare^Aotoîne  3 

son  fils.  Vil,  a35,  n.  4). 

antiquaire  ^  bignification  de  ce  mot  dana  Tbistoire 
monastique  do  moyeu  âge,  1,  4^* 

Antiquités  romaines^  Vil,  a 76  et  suiv*  ;  œuTres  ^« 
Ter  ses  sur  ce  isujet,  16.  >  n.  (i). 

Antoine^  fait  présent  ^  Cléopâtre  des  lÎTres  qu'il  ayait 
apportés  de  Vergame«  I,  i6f . 

Antonin}  un  de  ses  panégyristes  eat  ComeliBs  FrQn- 
ton,  I,  3 

Apologies  et  apologistes  de  la  religion  chrétienne  3 
I,  II. 

Apologue;  sa  naissance,  I,  17»,  i84  et  i85. 

ApoUodore;  ses  Comédies  détruites,'!,  17.     .    > 

Appien  d' Alexandrie  j  cité  1 ,  4  j  ses  ouvrages  tra* 
duitfi  en  latin,  Hl,  aa5. 

Aquaviva  ou  Acquaviua  (Mathieu  et  Bélisaire)  pro- 
tégeait les  lettreii,  IV,  84. 

Araïes  ,  deatructeurs  des  lettres  ,  •  les  cultivent  et 
cherchent  à  les  tirer  de  l'oubli  i  leurs  guerr«  ér 


-'  tiUfl  ;  knr  p>ht  poar  U  poésie,  1,  ^5  à  97  et  1 58  à 
i$4i  ^taUiâMOt  des  concours,  164  à  i65  et  aao;  lean 
écoles,  167;  ëtodient  les  ouvrages  des  Grecs,  171  et 
172;  influence  de  l'astrologie  judiciaire,  170 et  171; 
accueillent  les  chrétiens  instruits,  171$  leur  génie 
f:our  l'invention  et  le  merveilleux»  17a  et  173  ;  aca- 
démies et  collèges,  176  et  176;  cultivent  Iei)t»cieu- 
ces  en  Espagne,  1761  foule  d'écrivains  célèbres 
qju'ils  Ont  possédée»  176;  on  leur  attribue  riDv<;n- 
tion  des  papiers  de  coton  et  de  lin,  177  j  ils  sont  les 
premiers  depuis  les  anciens  qui  bâtissent  des  ob* 
tervatoires,  17 j  ;  obligations  que  leur  a  l'Europe, 
179;  ila cultivaient  la  musique,  181  ;  leur  goot  pour 
là»  fables  «t  les  romans,  i8a  et  %io  ;  idée  de  leur 
poésie,  18a  à  197  j  abondance  de  leurs  poètes,  t85s 
'  description  de  leur  pays,  186  et  187  ;  leur  guût 
pour  les  MOiiUtudes ,  196  et  196;  pour  la  méta- 
phore, TQ7;  caractères  de  leurs  poésies,  x98àao6; 
vaincus  a  Tolède,  ai  3;  leur  influence  sur  les  £s- 

^  pagaok  et  les  Provençaux,  i'^.  ;  leur  poésie,  n^ère 
et  maîtresse  de  l'espagnole  et  de  la  provençale,  a  14; 
ils  inventent  la  rime  ,  ibid.  ;  leur  communication 
avec  les  Provençaux,  aao  i  idée  de  leur  poésie,  aao 
à  aaa  3  ressemblance,  des  mœurs  de  leura  poëttrs  k 
celles  des  poè'tes,  provençaux,  aai  ;  dérèglement  d« 
leur  imagination,  379  et  38o  ;  leurs  fictions  se  ré« 
pandent  en  France,  IV,  xi8,  ia3s  s'allient  avec 
.  les  traditions  du  .Mord,  s  36  et  141. 

jirahie  heureuse;  coup  d'œil  sur  ses  habitans^  1^  i58, 
et  1Ô9. 

^roQona  (Tullia  d'),  aimëe  et  célébrée  par  Muzio,etc. 
iX  ,  376  ;  femme  poëte  ,  notice  sur  sa  vie  i  ses 
ouyrageé,  368  et  auiv. 

Aratmt;  aes  phénomènes  traduits  par  Avien^  I,  a5. 

ArciUmède;  cité,  i,  a8j 

Arckimime;  ce  que  c'etai  t,  V  l ,  1 44, 

Architecture  gothique  (  réflexions  sur  V),  I,  36  et 
177  j  florentine  i  son  eut  au  treizième  siècle  ^  il  j 

•   a<i83  H^  >  Arabe,  .177. 


\ 

ioo  TIBLE   CVNSRU.B 

Ârétm  (Pierre)  s  sou  ^poenw  4^  Marte  9.  IVj  Wf  ; 
Ci  lui  lies  larmes  d'Angélique^  ibid.;  'analj«ç  fifi  sa 
tragédie  J^Hora^é,  VI,  iao  et  s«v«  «t.  A38i..iiQ^e  * 
sur  sa  rie,  aa4  et  «aiv.  ;  origine  de  ses  soip^t^  u- 
ceucieax ,  »a6,  note  (5);  «st  attache  «mi  C9pitai|ic 
Jean  de  MédidSj  aaâ;  «st  assassiné,  aa?i  p«rd^oà 
protecteur ,  ibid  ;  .se  fi&e  à  Venùe^  sa&  }  m  Çon* 
,duîte  avec  Charles-'Quint,  ibid.  ^  m.  réputatu>a  , 
u'âi i  vénalilé  de  sa  plaque,  ibid,  et  »3as  est  bien 
accueilli  par  Charles 'Quint,  «da;  demaude  Ip  cha- 
peau dt'cardfiial,a33;  est  nomme  chevalier  de  St.- 
Pierre^  ibid-;  ?ient  à  Home^  ^^i  ^  pQltroi)pfipric> 
ibid»  ;  est  bâton ùé  y  a36  s  sa  mort  ,  aâ8  }  îdÙ«  de 
son  caractère,  aA^  >  ^^^  onyra^fs,  «43 1  idite  de  ses 
comédies,  a44 9  ^àée  de  ses  satires,  1X«  i^detsoiy. 
Argelati  recueille  les  œuvres  de  Sigonio,  VU^iaÔQ 

et  suiv.  -  '. 

^rgeati  (Agostino),  auteur  de  la  comédie.  pAstorajk 

du  Sforiunato^  VI,  3o6,  et  V,  171. 
Argonautes  (académiciens).  Vil,  14^  et  343« 
Argyrrrpile  { Jean  t,  célèbre  hcUéuiste,  111,  345,. 
Arianisme  ^querelles  relatives  à  T  ),  i,  ^t 
Ariens  brûlent  les  livres  cbr«ti«iis,  I,  lii^ 
Arienti  (  GÎQ.  Sabadîno  degh  )  ,  eoaleuc,  VUl»  ^80. 
Arîoste  {  Lodovico  )  ;  protégé  par  Alphonse  d'£«te  , 
IV,  89  i  notice  sur  sa  vie,  3i&;  ses  premières  |;^ro« 
*     ductions,  3ii^j  3a3  ;  publie  sou  Otlando  furioa^^ 
3avS  ;  fait  jouer  ses  comédies^^  33a  ;  sa  mort,  335  i 
ses  enfans,  34^;  observations,  sur  rOr^a/stf^a,.344..et 
suiv  i  analyse  de  ce  poënie»  35a  et  sui  v  ;  obseqratioiis 
générales    sur  VOrlando,  430    et   suiv.;  l«s  ^^iltl 
chants,  464  et  suiv'.;  caractère  de  l'épopéç  voi|ia;içsqae» 
471  et  suiy.  3  idées  de  ses  cométiies^  «Vi.,i^<^et  Siuiy  ^ 
analyse  et  caractère  de  ses  satires;  l^y  9^.  et  »Mi%-> 
■  se  plaint  du  cardinal  Hippolyte,  96;  indepen.d»acG 
de  son  caractère,  io3;  tinsdeooalre  Alofluudct:  Vt 
et  César  Borgia,  io5^  sa  modération,  ii»  et   •i4.f 
recommande  Virginio,  soni  fils  naturel,  au  Bembo^ 
xzSj  édit*  de  «es  satires,  Itft»       . 


'  0X8   MAttiRtS.  4«1 

JtHastè  {h6\ài),f9fjt  fils  dû  poète,  fait  ériger  un  iao- 

nament  à  la  mémoire  dé  son  aïeul,  W,  336 
Aristée  ;  ses  vers  àrùnaapiehs  ,  V  ,  484  5  idée  dé  ce 

poème,  ihid. 

jirittote;'  1,  &8  ;  ses  ouvrages  de  dialectique  tradairs 

et  commentés  par  Boëce^  39;  par  les  Arabes^  1791 

sa  grammaire  ebyoyée  à  Pépin,  77;  influence  de  ses 

ouvrages  3  ia4  et  laS;  ses  ouvrages  se  répandent 

chez  les  Arabes,  171  ;  ses  traités  traduits  en  latin, 

3oo;  sa  philosophie  commentée  par  St.  Thomas, 

^  '  3f  d  ;  abus  qu'on' fkit  de  sa  méthode,   Sag  -,  sa  phi* 

'  losophie  en-  srande  vogue,  11,  4^3>  ^^  œuvres  tra» 

''   daites  en  latin,  III,  aa5;  sa  rhétorique    traduite 

'  '  par  divers,  VH,  3B4  •  ^  philosophie  prend  les  des-« 

'   sus  sar  celle  de  Platon^  394»  philosophes  qiii  sui^ 

vent  son  école,  ibid,  et  suiv  i  sa  pioliti^ue ,  Vlfl , 

70;  ses  moyens  de  conserver  la  tyrannie. '83. 

*ArtstotéUeienh  du  seizième  siècle  y  vil.  394  et  snîv. 

jirithméctqut  ;  ce   qu'elle    était   au    milieu   du  XII 

siècle^  Ij   ïa4.  ' 

Armorique  (  l'ancienne  )  Accueille  les  fîctîtfns  orien« 
taies,  IV,  nS;  comment  elles  s'y  i*épandetit,  t3$. 
Arnaud  de  Brescia;  se^  prétentions  et  sa  fin,  l,  xa3é 
— —  de  Cafcassès^  troubadour,  l,  a66  et  467. 
>■        on  Arnault  {  Danid  ),  troubadour ,  inventeur 
de  la  sixtine,  1,  a6o,  a8o;  loué  par  le  Dante,  il, 
t63. 
^1        ou  Arnold,  abhé  de  Cîteaux,  I,  943. 

■  'de  MarPeiU  troubadour,  l,  aSi,  ayç,  a8o.  ' 
— ^  de  flfoutcuc  {  Bernard),  troubadour,  1^  270. 
Arnohe;  Cfté,  1.  la. 
Amolphe,  histon«»a,  I,  to8. 

»— —  di  Lapo.  cétèhre  architecte  Florentin,  II,  a38« 
jérfien  de  iiico<nédîc;  cité,  1,  4.1 
jirrighi  Bnto  ou  Benedetto;  sa  Gigantera,  V,  âxa. 
Arsemus,  cité,  VU,  aa8. 

Art  oratrire;  en  quel  état  au  cinquième  siècle,  I,  at. 
t,,..-^  thSâir'al    en    Italie,  VI  ,  3j   six  léfleiious  sar 
■  k  plan' et  k-eoiidàite  de^  oanages  c«aiposés  i  la 
-9  2Ô 
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rcdaîflsaiice  de  cet  ni,  19  et  soir.;  «aaiioest|tt'tl, 

'  aerrt»  cbes  les  4ftrangers^  idS  et  siliv«    , 

jÊrthus  ou  Arthur  (le  roi)  toe  un  g^Saat,  IV,  sadj 

sou  histoire  fabiilease,  T44 ,  147  ;  Meo  làQÎns  in*« 

tëressante  que  celle  de  CharlenagAe^  iSt..  ^ 

^ris  (  les  sept  )  ;  ce  que  c'était»  Ij  a3  et  a4> 

-^— —  ou  méuers  à- Florence;  leur  nombre  »  1  ,  3$f* 

«     '     leur  renaissance  en  Italie  remonte  au  tmiiènie 

siècle.  Il 5  a44* 
Arundel  (le  comte  d')  faîtb&tonnerrArétin,  yi,s36» 
jésc'.nianus  Pedianus;  son  traite  sur  huit  Jivcea.  «je 

Cicëronj  trouvé  par  le  Pogge;,  111^  a6i  et  9&%» 
j/soia  (André  d*)  Torresano,  réuni  à  ALdeMan«ce^ 
Vil,  a99  i  dirige  Timprimerie  -de  ce  dernier^  3aak^ 
se  sépare  de  Ja  société  des  Aldea.  3o3. 
^Majjrii/.étjmologie  de  ce  mot>  1,  lôa* 
AspramonUi  idée  de  ce  poème»  IV,  5o». 
AtUmio  (Jean-Pierre),  grammairien  célèbre^  VU,  ai  ^ 
Asloiphe,  roi  des  LfMnbards/  ses  conauêtes,  1»  54» 
Astrologie  judiciaire  en  crédit  che»  les  AraW  5  I  , 
J70;    che«.  les  llalieus ,   %Zo  i  enseignée  daus  les 
écoles.  11,  %ho }  ses. erreurs  réfutées  dtins.le  sei- 
zième aiècle,  111,  3ôâ, 
yAstronomie  au  IV  et  Y  siècles^  I^s^»  oe qu'elle  était 
au  milieu  du  XU  siècle,  Ta4;  chez  les  Arabes»  169 
et  170/  ce  qu'elle  était   dans  le  treizième  siàcic, 
3aOi  son  état  dans  le  seizième  siècle  j  111,  Ô34  «t 

SUIT. 

—»  et  astionome^  célèbres.  Vil,  x5»  et  suif, 

AiêUan^s;  ^eur  origine,  Vlj  140* 

Attendolo  (  Dario  )  écrit  sur  le  duel,  VU,  493r 

Athénagore;  cité ,  I,  1  iv 

AUiMnaâe;  dite,  1,  iz. 

Athénée  de  Rome,  1,  a* 

Atiales ,  fou  Jateurs  de  la  bibliothèque  de  Pergamo^ 

I    t6i. 
^UÛa;  cité,  \,  3». 
AUon^  éyéaae  de  Verceîl,  l,  8o. 
Auh^noG  |Vabb9  à'i  at^i^  pea  d^si^ntj . Vl^  3ct4i 


9B8  mftliMMB.  ioj 

Opinion  sur  Jj^  i«naiasance  de  l'arl  iragîqae 
réfutée»  6  $  Îav^  jugement  qa'il  porte  sur  la  corné-- 
dia,  lôo. 

Augier  oa  J3gierg  troubadour,  l,  aj»» 

jâugitrey^  { Jean-Aurelio  )  ;  idée  de  sa  yie  et  de  aes 
ëcpA's,  111,  418  et  soiv. 

AfÊLUêU  ^  fondateur  d'une    troirième  bibliothèque  à 

Augustin  (  saint  )  ;  dtë,  I,  1O5  isk,  %B  et  A9. 
AugustuUy  empereur,  1,  33. 
AuuKrélUji  I5  $;  sts' nuit jattiquea*  6« 
Aurslius  (  Victor)  $  csité,  I ,  aS  .et  29. 
Auréêpà  '(  J«an  )  protégé  .  par   JNicoîas  V.  \\\  $  %i5  t 
idée  de- sa  vie,  miae  en  parallèle  ayec  Guariao  de 
Vérone,  a6d  3  aa  mort,  ibidé 
Ausone;  cité-^  I,  aÔ  et  99.-    : 
^ustau  d'Oriach,  troubadour,  1,  38s»    . 
Auteurs 'chtétéensTi-han.  productions  nmsibles  an. 
progrès  des  lettres,  I5  9  et  10  ;  leurs  écrits  9poIogC'* 
tiques,  it;  noms  de  ceux  qui  ilorîssaient  au  qaa«^ 
tHème  siècle,  ra;  jugement -sur  leurs  écrits,  i3; 
ils  conservent  dans  Iciirs  écrits  plusieurs  passages  des 
auteurs  anciens,  ibid,;  mauvaise  direction  de  leurs 
études,  14;  ils  font  brûler  les  bibliothèques  et  les 
ouvrages  des  anciens,  x5  et  z6. 
AuPergne  (Dauphin  d^,  troubadour  5  I^  1&8  et  ajk^* 
'  (Pierre  d  ),  troubadour,  1,  a63.  ,  . 

Auariuâ;  cité,  VII,  aa8.  • 

Ay^ft-oës  ;  ses   commentaires  5   H  ,    a6o  et  4^3 1  in- 
fluence qu'ils  avaient    dans    les  écoles  au  sdsiciiie 
siècle,  III,  127. 
Aveugle  de  Ferrare.  Voy.  BeUo. 
A*^»cenne;  ses  oeuvres  traduites  par  Gberardo,!,  i38v 
A^^ien  ;  ses  fubles  et  ses  traductions,  1,  a4  et  aÔ« 
A-yneric^de  BellenUej-jtTO^hsiAoMri  I,  aôg,  «90,    ' 
Azalais  de  Porcairagues^  femme  poëte  provençale. 

1 ,  a3s. 
A*on  de  Corrège,  amt  dâ  Pétrarque,  11,  819,  da9t 
deftiitt  malhfwcusj  iliit  coiM9i^  par  CéU«rq«e/ 
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373;  meurt  de  la  peste,  3^9$  oofnge  qui  Inidé* 
die  Pétrarque;  4o5  et  406. 
jê%on^  célèbjre  iurtsconsalte^  I,  394. 

B. 

Macalaria  (  Hugues  )3  troubadour,  I,  u^,  note  (t). 
Bacon,  &es  odiUioDS  sur  le  système  de  Teieaù^  VU, 

Badia  { Tbortas)  rédige  ua  écrit  plutôt  faTOMble 
aux  prolestans  qu'au*  catholiques*  VII,  33.    -• 

Badoaro  (  Frédéric  )  fonde  et  ruine  l'académie  de 
la  Fama,  VII,  336,  33^. 

Bagdad;  son  fondateur,  1,  1*65  observMoirs  qu'oa 
y  élève  ,  169  et  170  ;  séjour  des  savans  s«tta  les 
Califes,  I,  174  et  175. 

Bajardo  (Andréa)  j  notice  sut  Sa  ne  etseaouyruges» 
V,  n;  iilée  de  son  {loëme  Wuio^Me,  f  &fc^.  et  #aiy. 

Baldelii;  son  inc&aclitude  au  sujet  de  Mackîavel , 
Vlll,  6,  n.  (3),  ag»  ■•  (^)i  défend  Maahiarei , 
60  et  snîv.  '  wr 

Baldî  (  Bernardino  ) ,  VU  ,  344;   bioçrapiie  ,  VJU  , 

333;  poète  didactique,  IX  ,  33;  notice  sur  «n  vie, 

27  ^  analyse  de  son- poème  sur  la  Nautica,  33$  idée 

'  de  Âes  poésies  lyriques  et  de  s»  noiurelle  teraifica- 

tion,  399  et  33i. 

BàldOf  )uriâcoii8ulte;  idée  de  sa  vie  et  de  sesvéeoitAy 
111,  x4S  etsuiv. 

Batdoi^ineUi i  sculpteur  florentin  du  seizième. siùde, 

111,  356.  ■      .    .  . 

Bakhtishua  (  Georges  ),  savaat  médsoin  arabe  ,  .tra- 
ducteur laborieux,  introduit  parmi  lea  Arabes  l'é- 
tude de  la  médecine,  l,i66.. 

Ballade  ;  ce  qu'elle  était  cbez   ks  troubadou»  ,  l  , 

.   %bi  et  a6ii 

Ballades  ou   cfuuisont  à  danser  ,  en  usage  au  im^ 

.  «ièrae  siècle,  VI,  4i3  et  414. 

Buhamon  (  Georges  K-  ^^»'  Vil,  aad. 


•  »-••»* 


BaadeUo  (  Mâtteo  )  ,conteor  ;  notice  anr  sa  lip  et 

5es  ouvrages,  Vlll,  ii&  et  sui?.;  intérêt  de  ses  con* 

tes.  4a3  et  4^4.;.  son  caractm,.  .4*9  ; .  sop  .atyle^  43? • 
.Baralalto  ,  improvisatear  3  mystifié    par  Léon  a  5 

IV.  a6. 
Barbares;  leurs  rava^s  au  cinqoième  siècle,  I,  3 1  ; 

inondent    l'Jtahe  ,  %%  ;    demandent  la   moitié  des 
■    terres  d^Italie,  I,  33. 
Barbara  (Oaaiel.);    sa  Prutique  de  la  perspecti9§m 

Vil,  i6«. 
>-ij  ■"»  ij'Danide)  ^  bis toiien^  VUl,  sSo  et  suiy. 
-— ~  (  Franccsco  )  $  son  amour  pour  les  lettres,  111 , 
i  -afta  «t  adi. 

Barbate  de  Sulmone,  ami  de  Pétrarque.,  Il,  44^^ 
.Barhisni  {  Giammania.)  ;. notice  sur  0a  vie,  VU],. 334; 

son  trasté  sur  l'origine  de  la  poésie  rîm^e,  ibid. 
Bardi  (  Jean  )  ,  comte  de  Vernip;  idée  de  ses  talens^ 
.   <V1,  4iy  ;  awit   Vimaginatiou    riche    et  poétique  , 

416;  dirige  les  fêtes  pour    le  ^nariage  du  grand  - 
'due  Ferdinand,. 4^3;  il  était  grand  musiciénj  429  ; 
-  -«oOimiS  mallm  de  la  cbatobi'e  apostolique,  43a. 
BargagU  (  Scipione),  conteur,  Vlll,  394. 
Bargeo  oadaBarga  i  Pietro^Angdo  )«  auteur  d'une 

•  «ragëdie  d'OËdîpe»  VI,  gS  et  94. 
Barjac  {  Pierre  de  ),  troubadour,  1,  aSo* 
Barlaatn  (le  moine  U  fl^s  Kaison&  avec  Pétrafquej  II» 

396. 
J^PomuS'  (  C^sar  i%  «îté ,.  1 ,  4?  ;  ses  Am^aUê  écclé» 

siatliques,  VU,  63  ;  sou  mart^rolage  romain^  64. 
Burozzt  f  François  )i,  matbémahcien.  Vil,  i39i  JMgé 

par  le  Saint-Office,  141  et  suiy. 
Barthoie,  jurisconsullei  idée  de  sa  vie  et  de  ses  é'cj^tM, 

HI,  r4». 
JBarzizza  (<jiasparinô);idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

lil,  a^5  et  suiv.  ;.  ses  lettres  furent  le  premier  pro- 

*  duit  de  l'art  typographique  en  France^  36^. 

""        (  Guiniferte)^  idée  cie  sa  vie  et  de  ses  écrits ^ 

m,  a6y. 
Basa  (Domtoiqne),  dinctenr  d«ri0prii9erie  du  Va* 
tican,  VII,  3ia. 


Basile  (Docteur  de  TEgliM h' cité •  I*  lo  M  i^  ^ 

r         (  empereur  d'Orient  ii  cité,  l,  7€. 

BasUides;  lear  dynastie  renverae  la  race  Ita/Êirienn^g 

I,  «if. 
Basînio  de  Parme;  idée  de  aa  vie   et  de  Mt  doritSy 

II!,  407. 
Battiano  di  san  GaUo  ,  célébra  fcînire  en  déevra* 

tions*  VI,  4^1,  note  (i). 
Bathylle,  fametiK  panNimime)  VI,  14a. 
Batracomfomacfue  d*Homère,  V,  4^^* 
Battiferra  {  Laura  ) ,  femme  poète  ;  aei  poécMS,  iX  , 

375. 
Satiista  de  MonufeUro  ^  femme  poète;  idée  de  ses 

•écrits,  III,  604. 
Baudouin,  premier  empereur  latki  de  Constetnlinoplt, 

I,  laa. 
Béatrix^  maîtresse  du  Dante,  !«  386;  sa  .mort,  ^id* 
'    et  388  ;  personnage  allégorique  dans  le  Pucgalotre, 

lî,  17a. 
Beatus  Rhenanus,  savant  du  XVI  siècle,  î,  m8.  . 
Beau  fort  { cardinal  )  ;  sa   conduite  enVers  le  Pogge^ 

111,  a85. 
Behhia  {  Locrezia  ),>  femme  poète»  IX,  377*. 
Bee  {  ahbajre  du  )  ;  ses   écoles   et  leur  influence  ,  I , 

10a,  107. 
BecendelU  (Antoine)  de  Paleeme  ^  surnommé  Pa- 

normiia  ,  était  lecteur  d'Alphonse,  roi  do  Naples, 

III,  aAS;  il  écrivait  la  vie  de  ce  prince,  »46.i  .ses 

<|oerene8  avec  Valla  ,  3aa  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

écrits,  4^* 
Beccari  (  A gostino  ),  auteur  de  .la  fable  •  pastorale  itt« 

titolée  il  sacrifimioy  VI,  3o4,  ,416,  note  (m). 
Bède;  ses  œuvres,  i«  90, 
Bélisaire;  ses  exploits,  ma  malheurs  et  sa  fin,  1,  41 

et  4'* 
BellafiU  { Lucio  )  ,  savant  astronome  et  astrologue  s 
,    111,  537. 

Bellarmia  (cardinal),  théologien  très*distingi;^ ,  VU^ 
43  ;  son  ouvrage  de  Script»  eecUs. ,.  5o* 


BeWci  oa  BeUucei  {  J^B.  ) ,  premier  écrivain  d'ar* 

'    chitecture  militaire^  VU,  176. 

JBeUincioni  (  B<>rnardo  )  ;  idée    de  sa   vie    et  de  99% 

écrits ,  111  ,  49^  '^  49^* 

BeUo  {  Francesco  ) ,  surnommé  l'aveugle  de  Fcrfarc  ; 
IV  ,  »35  et  saiy.;  idée  de  son  poëme  iatitulé  Mam* 
bricmo  ,  a36  :  sa  mort ,  a58.  .  . 

Bembo  (Bernard)  élève  un  monument  pour  retl« 
fermer  les  cendres  du  Dante  ,  1 ,  398.  et  44^*^ 
'  (  Pif rre  );  «es  opinions  sur  la  formation- de  l» 
la  langue  italienne,  1  ,  i5t  s  son  histoir^  de  Ve* 
nise  ,  Vlll  ,  276  ;  défauta  de  cette  liistoilre ,  a^Ô  5 
•  notice  sur  sn  vie,  1\  ,  226 ^  sa  mort.  a3c;  sOlà 
caractère ,  ibid,  -,  sf>s  nme  ,  a35  ;  sa  bîbliotlièque  ^ 
VU,  .H19;  ses  prose  et  leur  objet  .  357;  accusa 
d'incohérence,  ibid.y  et  358  i  son  mërite  et  sa  ce-* 

;  lébrité ,  358  ;  il  veut  qu'on  appelle  la  langue  ita« 
lienne  florentine  f  368% 

Benanguèt  (  la  dame  de)  j  aventure  qui  lui  arrivai 
1     a33. 

Bendedei  {  Timoteo  )  ,  poète  ferrarais ,  111  ,  ôoo. 

Benedetti  {  Giarabattista*)  ;  cité  ,  VII  ,  489* 

Benedetto  da  Cingoli^  sea  poésies  latines  et  itaiieiif 
nés  ,  111 ,  ôoo. 

Ben  -  IÎ9naïn*,  astronome  arabe ,  fait  la  traduction 
de  YAlmageste  de  Ptolomée  ,  1 ,  170. 

Béni  {  Paolo  )  ,  écrit  sur  le  Pastor  fido  ,  VI ,  36 z 

note  (5), 
.  Benitfieni  {  GrroUmo  )  ;  «a  canzone  sur  l'amour  pla;*. 
tonique  ,  111  »  840  ;  idée  de  ses  écrits  ,  5oa. 

*-<-^  •  l40rrazo  )  ;  cité ,  Vil ,  35o. 

Benoi$  HT-,  dté  ,  1 ,  7a- 
>— .  f^in  et  ÎXi  cités,  1 ,  84. 

Mf-^  Xm^  destitué  ,  111 .  aao. 

Bentiv9glio  {  Hercule»;  idée  de  ses  comédies,  VI;, 
fl70  et  Sttiv.  ;  élégance  de  son  style  .  a7a  ;  poët« 
satirique,  IX  ,  i33  et  suiv  ;  notice  sur  sa  vie ,  ib  ; 
caractère  et  idée  d(^  ses  satirék^  l3#i  M  «Allièrf 
lie  viyre;  140  ç|  wâx^ 
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Benvêtuuio  éa  ïmola;  V, -Bambou 

Serenger  I,  roi    d'Italie;  anarchie  >  de   aoA  Higne^ 

1 ,  78.  . 

— ^  //,  roi  dlltalie ,  1 .  99. 

— «^  '  Jacques  i ,  anatomisté ,  Vil ,  riâ  ;  ies  oum* 
gff  .  ri3. 

—  marquis  <l*Ivr<?c  ,  I  ,  '79. 

— -*  (  h^'.réidarque  )  eût  coQYerd  par  Lanfranc  dkas 
un  concile  tenu  &  Rome .  i ,  io3. 

B^ga  (  Antonio  ) .  médecin     Vil,  4^9* 

B^t'mon  (  Pierrt* )     troubadour,  1^  a5a» 

Bernard    roi  d' Italie     1  .  68. 

■         «rchrvéqnr  de  Tolède  «  I  ,  ni 3. 

^—    (aaînt)  prêche  lem  croisades,  1^  rab. 

'■  de  Pise  théologien  do  douaième  siècle^  pro* 
fesse  k  Paris  .  1 ,  137.  '  • 

Bernardi  jéntonio;  son  ouvrage  sur  le  duel ,  dont 
l.-B    Posseuino  s'est  servi  k^ucoap,  Vil .  493. 

Berni  •  Francesco)  .    poète    facetieun;   ëtait  protësé 

*  par  Clament  Vlll .  IV .  43 1  refait  I'  Orlando  in- 
namorato  da  Bojardo,  3oS  i  iàée  de  or  travail,  477s 
est  bUnë  de  Kon  entreprise  .  479  ^  4^^l  notice 
rar  sa  vie  .  IX  .  i5a  ;  pillé  à  Rome  ,  i58  ;  îocnrt 
«mpoisonné  169$  son  portrait  physiaat  et  moral  ^ 
i&td,'^  écrit  contre  l'Arétin .  161  ;  idée  de  ses  €»- 
pitoU  164  et  suîv.;  capiioli  sur  la  pesU,-^t66  et 
fluiv*  ;  il  défit  Juyenal  cbra  Boccaîini ,  x^S.  • 

B^'oaldo  (Philippe),  drt  le  jeune;  notice  sur  sa  vie» 
VII  184  et  fiuiv.  ;  ses  courtisannes.  187 1  est  nomme 
bibliothécaire  de  la  Vatieane  ,  VI  »  aa  ^  et  VII  , 
188;  Léon  X  plrure  sa  mort  ^  188  et  189;  son 
édition  de  Tacite ,  r8o  et  190*   ' 

— —  (Philippe)  ,  dit  1  ancien /professeur  de  littéra- 
ture. Vil ,  184,  n.  (r). 

Bertana  { Lucîa; ,  femme  poete^  IX ,  S^a. 

'  Bertoldo .  .sculpteur  fléx^ntio  ^-«icinteadMit  de  la  ga- 
lerie de  Florence^  111,  dSr/. 

Bertrand  de  fiorn ,  troubadour  i  tme  de  »*  tensans  , 
I ,  a 54  et  a83's  i>1acé  dans  TEvfer  jiar  Dante,  II, 
104:  id^c  de  sa  vie  et  de  w.&  écrits  9  hi%. 


Bêrmmd  du  Pujf^  veat  faire  fshuner  Us  ot  du 

'    "D^nte,  1 ,41.7. 

Bêssan'on  (  le  cardinal  )  3    idée    de  sa   lie  et  de  ses 
écrit  ,  111  ,  3a9. 

Bestia  irionjanu  j  livre  rare ,  puvjrage  de  Branon  , 
Vil ,  655. 

JBetU  (  François  ) ,  heratiqtie  ,  VU  ,  4a  et  438.. 

^e£tt5(i  (  Joseph  )  ,  poète  Ijriiiiiei  notice  sur  savie^ 
IX  .  Si 9  ;  ses  ouvrages     i&ia, 

Beuvea  tvJintone;  idé<  de- ce  roman  ,  IV ,  i66.- 

BianMni  jf  Jean  ),  de  Bologne,  aslFonome,  UJ.  535. 

Bihbiena  (  Bernardo  Divizio  )  »  cardinal  ;  ses  qa« 
vrages  dramatiques  ,  1 V  ,  a6  ,  et  VI .  6  »  «imaitJes 
comédies  Hcendeuses ,  i5a;  est  le  premier  qui  .ait 
fait  une  comédie  régulière  ^  Tinstar  des  anciens , 
ihid.;  idée  de  sa  vie  et  de  se.-i  écrits  i53;  son 
•  amiitié.  pourBaphaël .  T55i  sa  mort  1671  idée  de 
la  Calandrm ,  i58s  eUe  est  représentée  à  Lyon 
devant  Henri  H.  166. 

Bible,;  sea  interprètes..  VU,  55;  Bt9  traducteurs,  58. 

— -  polygloue-f  premier  ^^sai  à'Àff>*Uni  Ciuêti- 
niani  ,  VU  ,  ft40r 

JBihUoihequeM  d'AlesMudrle  et  dufempk  deSéiapis, 
par  qui  détruites,  1,  16, 1(0  à  1 63 ^—opulence  d* 
nos  bibltotbèqnes,^  43;— difficultés  , de  s'en  fer- 
mer une  dans  les  sixième  et  septième  siècles  .  1*6. y 
—  dans  les  nKMiastèrea,  44  ;  —  ce  qu'elles  eqtrent  à 
souffrir  depuis  l'inTasion  des  Goths  }usqu'À  la  do- 

.  minatioB  des  Lombards ,  1 ,  4^  i  "^  '^^  papes  t'u^r 
mêmes  ont  peine  à  s*en  former,  46  et  4l  l'-r  Gré» 
goire«lé-Grand  en.  fait  brûler  ,  ^47  :  —  id^  de  œ 
qu'était  la  biblîotbèqnerdu  Vi^tican  au  Vill  «ièele» 

■  77  ;  —p* le  ^pe  Papl  1  en  envoie  une  en  Franco,  c6./ 
-^  brûlées  par  Irs  Sarrazins  .  90  ;^»ambroidienne , 
ib  ;  —  de  Constanjtinople  brûlées  ,  isa;  •—  d'Ale- 
sandrie^  bculées^  et  réfljs^ons  k  ce  sujet»  160  à 
1625-— des  Arabes    176  ;  — l'espagne  en  comptai! 

.   MÎxMite-dîs  dfl  pubtiqueS,  i&.;-— d«  monastère  â» 

.    St.  Qo&orat,  »07k-*ieur  petit  iioiiiJi>re  an  Itidie^ 


4i«  tjimvÊ  chtinitM 

•fta  trrittiine  tînele  et  lifres  qui  les  composâiflUt ,  If ^ 
»56  ; -^  Mcdiceo  Laurenfieirae,  par  mii  fondée,  111, 
«97  ;  -^  piibKqa«8;  quelfe  fat  ia  première,  et  qui  ea 
donna  lidët,  lA  /  —  d4>  F  iorence,  fondée  par  Closme 
de  Médîcis ,  et  acrarae  par  Pierre ,  353  ;  —  da 
Vatican,  rendue  publique  ,  36t  et  36a;  auj^maatée 

Îàr  Joies  11,  IV,  10;  enrichie  par  les  libéralités  de 
léon  X  .  A»  ;  rayagée  et  pillée  par  l'armée  impë<- 


rîale ,  4S;  oriinne  de  ce  bel  éfablisseoiént  ,  44» 
Sixte  V  fait  élever  un  édifice  pour  le  placer^  jqi 
-«  et  Florence,  46  ;  •--*  du  cardinal  Jean  de  Me- 


dicis,  ta  et  14;  —  de  Ferrare  ;  notice  sar  se^  ac- 
croisflemena  ,  gS  ;  elle  est   transportée  à  ModÀacy 

'  9q  ;  «— vicissitades  de  celle  du  Vatican ,  10,  ab  ,  43  j 
67.  7«|  ;•*  de  celle  dea  MédJcia,  iS  et  14,44/45; 

'  de  cefW  de  Ferrare,  96  eC  99  ;—•  fondation  de  celle 
de  8aint*Marc,  VU.  3t7  et  snir. }  ^—  de  celle  de 

"  Turin,  3x8;— .de  celle  d*Urbîn,  ihid,;  -•  particu- 
lières, de  Bemho,  Corvini ,  Sad^hto ,  Coicagni'^ 

•  ni.  Pinelli  ,  Fulifio  Orsîni,  819  et  suiv.  s'— 
vicissitudes  d«  ctlle  de  PinMi.,  3fti. 

BihUquet  {  écrivains  )  ,  Vil  y  .55  et  suiv. 
Jiidpay ,  auteur  arabe/   1^   i^a  ;   opinion    sar  sm 
^  •  faUles  ,  i83  à  1 8$« 
Biffi  {  Ambrogio  )  ^  habile  dans    la  langue  grecque, 

T  ,  14t.       . 
^BigoUna  (  Ginlia)  ,  Kntmé  conteurs   notice  sur  sa 

•  vie  et  ses  contes,  Vlll  ,  41a.     ' 

:Biondo  ou  Blondus  (  FUtîo)  $  idée  es  bA  tîe  et  de 

ses  écrits  ,  111  ,  367. 
Bion ;  ses  poésies  détruites,  1^  t7«  /    ~ 

Bîeteas  ,  troubadour  ,  1 ,  ft7i. 
Btsciani  { chanoine  )  ;  sou  opinion  aa  sujet  de  Jean  dft 

Florence,  111  .179.  ^ 
Boeea  .  placé  dans  renfer,  11  ,109. 
Biado .  a*  Asoia  dirige  l^mprimerie  da  Vatican^  VU, 

304. 
^Moccace  {  Jean  ) ,  sommé  profe6aelir"|)Oui>  ék^liqaer 
.    iè  Dante-;  1^4{»éi  «mi  de  P^tnirque^    Il>  i6|s 


'BtS   ViTlÂBlA.  4ll 

.  .Mt  d^slé  |ioar  lé  fiilicît«r,  358  ;  il  lui  fdit  vrésent 
>d*an  poème    du  Dante,  374;   se  remi  à  Veaite , 

'  f  378  ;  èU  fortë'.  dans  le  testament  de  Pëerarqae  , 
38(  i  était  en  grande  coirespoadance  avec  lai  ,  3^2; 

.  .  diotice  sov  sa' vie  /  111  .  4  ;  explique  la  Diuina  Cont" 
média  ,  6  ;  est  accdeilli  è  la  cour  de  Robert ,  7  i 
•devient  amoiiiietix  de  Marie,  fille  de  Robert,  8; 
revient  à  Florence ,  9;  retourne- à  Naples,  fo;  se 
^ze  dans  ga  fiatrie^  11  ;  se^  liaisons  avec  Pëtrarqne^ 
f&{W.ys«st  envoya   en  ambassade  5  11  ,  ra  et  a5; 

.  publie  Je  D^améron.,  après  avoir  brùl^  ses  poé-> 
aies,  i3  ;  son  aoiour  pour  le»  manuscrits»  14»  «n 
*  envoie  à  Pétrarque,  x5;  apprend  le  grec  y  16;  fait 
traduire  Homère  tous  ses  yeux,  174  fait  venir  det 
manuscrits,  *8  ;  aa  générosité ,  19  ;  aventure  sin- 
gntière  par  lacpielle  il  cbanf|[e  son  tratu  de  vie,-at 
'-et  ttAt  prend  Ikabit  ecclésiastique  et  se  rend  à  Oîa- 
ples,  a^  revient  à  Certaldo,  ^.-s  part  pour  Venise^ 

>  •teé-^piiis  ya  cttCafaibre>  a?*  retourne  dans  sa  pa- 
trie ,  eosuite  à  I^aples  «  ibui,  i  nommé    professeur 

t  pour  resplicaitton -du  •]>aiiie»  a9  i  apprend  la  mort 
de  Pétrarque,  ibid,;  meurt  lui-même,  3a j  regrets 
dont  sa  mort  est  suivie,  33  ;  son  caractère  .  34  $  sea 
ouvrages.  Généalogie  des  dieux,  36  ;  Infortunes  des 
hommes  illustres  et  des  femmes  célèbres,  37  \  sei 
églo^ues  .  38  s  la  Théséide  ,  48  ;  le  Filostrato  , 
47  i  le  Ninfaie  Fiesalano  ^  49  ;  le  Filoeopo  ,  53  i 
la  Fiammeiia,  67;  'le  Corbaccio  ,  68-;  V.Admile , 
69.;  VUrbctno  y  61  ;  la  .vie  "du  Dante^  ibid.  ;  com* 
mentaires  sur.  la  JDiuina  Commedia  ,  6a  ;  le  Dé- 
caméron  ,  65  et  suiv.  ;  imitations  qui  eu  oot  été 
faites,  97.  et  suiv.  ;  celles  <fa'il  a  pu  faire  Inî-meme, 

•  104 >  réuexioos  sur  les  contes  du  Décaméron^qi  et 
suiv.  et  104;  le  fanatique  Àah'o/iâera/e  en  fait  brû- 

.,  1er  des  exemplaires.,  xao  ;  l'ouvrage  est  censuré, 
laa }  on  en  permet  la  réimjiression ,  xa3  ;  effet 
qu'elle  produi^t,  ibid*  $  il  intitula  comédie  son 
poème  à'Admète ,  VI  ^  i5i  j   corrections    de  son 

.  jDécaiàéton  ^  VU  ^  37a  j  abos  dé  json  stylo  ;  VUl , 
443. 


Bifccaecio  di  CMlino.»  pèrt  dt  Booeftoe^  111,  .4  et  t*. 

RoccàUni  critiqoe  Téditioa  da  Décam^roà ,  publiée 
par  S^taîi .  lîl .  lai,  note  (•);  prononce  ocMitre 
.  Pomponace     Vil  ,  409. 

£oëce  ;  .«on  caractère  H  pes  o«vrag«$ ,  Ï,ZZ  et  ^9; 
•et  roalbeart  et  sa  mort ,  \o  ~ 

Bojardo  [  Matteo  Marja  )  ;  idée  de.  ea  TÎe  eft  de  $es 
écrits  ,  \\\  ,  493  ;  était  attaché  aux  dacs  de  Fer- 
rare,  IV;  %Sq  i  sa  mort  ^  %^  note  (i);  court 
exposé  de  VOrlando  innitmoraêo^  »66  et  sniv^  ;  il 
est  refait  par  Berw,  3o8  ;  erreur  dans  laqaelle  il 
est  tombé  ,  477.  . 

<■  (le  comte)  a  traveillé  pour  le  théâtre,  VI3  19* 

Bologne;  antiqnité  de  son  école  de  droit  ^  1 .  t3i  ; 
répatation  dont  elle  Mollissait  dans  les  onûeme  et 
douzième  siècles,  i3t  et  184^  «on  nni?ersité  dé- 
membrée par  Frédmc  11  SiaetSiS;  vtdssitndes 
qa'elle  éprouve  an  treizième  sièc^  ,  U  .  a55  ;  -^  ses 
académies.  Vil,  33o;«rr  elle  est  le  rendei^rTOas  des 
hommes  les  plus  célèbres  ,  5ao. 

Bolognetti  (Francescoi  ;  son  po««e  U^Co$tanU  ,  V« 
lAo    idée  de  son  poème  ,  idt.  .... 

Bologni ;  idée  da  se«  (M:rits,.}il,  4i9* 

Bolzani  { Valeriano  ,  VU,  sSj  j  sa  passion  pour  les 
voyages ,  VH  ,  9k3a  ;  sa  grammûre  )j^rec({ae  .  ibid* 

Bomia  ou  Berna  apostrophé  parfArioste,  IX^  lia. 

JSom^ace  i  Gabriel } ,  aeteur  dramatique  ,  VI ,  irS. 

Bonduenture  i  saint  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
1,317;  sa  morli ,  3x8  ,  titre  de  aes  ouyrages  , 
ibid,  et  319;  placé  dans  le  paradis,  du  Dante ,  ll« 

Bonfadim  r  Jacopo  )  ;  sa  lie  .  VlU ,  aft3  ;.  ses  onvru- 
ges  a85;  idée  de  ses  aAnale«  <le  Grénes.,  »86  s  sa 
décapitation  et  ses  motifs  ,  «88;   sea  lettres ,. 44^ 

Bnniehi  (  Bindo  )  ;  poète  du  quatorxième  aiède^ 
Il ,  3oa. 

JBvntfnce  (marquis) ,  père  de  la  comtesse  Matbilde , 
1,  86. 

f-— *  Vllif  (p*P«}»  h  a3i;'  ajoute  uu  sixième  lifie  «uk 


^3BS  uiTiiats.  ^]5 

êéeréUAea  ,  3ft€i  traite  ayteles  Vlwrentms  ;  389  » 
aes  intrigoes  et  sa  mort^  Sqa;.  placé  daos  i'eii&r 
par  le  Oânte  ^  H,  Sa  ,  10 1  ;  asaiége  Paleatrice^ 
»8o  ;  estiatt  pnsoanier  par  les  Françai»,  ibid.^ 
moyens  qu'il  emploie  pour  faire  Abdiquer  Cèles* 
tin  V,  m,  189. 

MqAsiànori  (  Michels  )  \  son  poëme  d^Argentiiao  • 
lV,&3o. 

Bùrgkesi  {  Diomède  ) ;  notice,  sar  sa  vie  ,  IX ,  3*3; 
ses  oayrages ,  3a4* 

BbrghiAi  (  ftaÉieUo  )  (  id^  de  ses  ouvrages  ^  VI , 
a83  i  a  fait  la  pastorale  de  la  Diana  p/eiosa  ;  est 
Van  des  premier»  qui  ont  altëi^  le  bon  genre  de 
la  comédie,  4^7. 

Bàrgia  (César)  s  ses  scélératesses^  IV  ,  8 ,  et  VHI , 
10  à  i3i  pris  pour  modèle  par  Machiavel,  14  >  ** 

m  (  Lucrèce  )  ^  protectrice  -  des  savions  ;  réfleiiions 
sur  les  acéusations  portées  contre  elle,  IV  ,  89. 

Borneil  (  Giraut  de)  ,  troubadour^  introduit  le 
mot  chanson  ,  I ,  a55.  ' 

J7orrom«ie^LGhàrles  )  ;  idée  de  son  caractère  et  de 
sa  vie,  IV,  70:  fonde  huit  séminaires  ,  VU;  t7> 

— —  (Philippe)^  quels  étaient  ses  délas.'^emens,  IV,  70. 

Borromeo  (  cardinal  Frédéric)  ,  achète  les  débris  de 
la  bibliothèque  de  PineUi ,  VII ,  3»». 

Sosio  (  Jacopo  )  ;  son  Histoire  de  Malte ,  VII ,  63. 

Boton  de  Oubbio  se  lie  d'amitié  avec  Daate  ,  1, 
3g|3  ;  Dante  travaille  chez    lui  à  son  poème .  àgS. 

.Botanique  ,-  VU  .  ^%  et  suiv.  s  jardîiis  botaniques  ^ 
96  ;  jardin  de  P,  A^.  Pinelli ,  Vil,  3î9  et  3»o. 

Boiero  (  Giovanni  )  ;  notice  sur  sa  vie  ,  VUI ,  i85  ; 
ses  œuvres  ,  186  et  187  ;  idée  de  son  système  po- 
litique ,188  et  suiv  ;  sa  doctrine  sur  Téquilibre 
politique,   igS  ;  comparé  à  Machiavel,  196. 

Bottazzo  (Jacques),  \llj  343,  ats  Dialoghi  ires  ma» 
''  rittimî,  ib,^  ni." 
Boussole  ^  invention  de  la  )    atttiba^  aum  Arabes , 

-    -1,  «78.  et  179, 


B9zza  (Franceseo)  ^  auteur  d'ane  tragë^e  dé.  Pfaèclttj 

Vl,  io5  note  (a). 
BicaccioUni  (Jacques),  Tan  des  fils  du  Pogge;  ira* 

dncteilr  de  Thiatoire  de  Ploreii<!e,  III,  297  ;  idée  de 

sa  vie  3  ib.  et  9^98;  Tan  des  complices  de  la  ûdu- 

jaratioa  dts  Pazzi,  35o. 
■    '     (  Frsncesco),  auteur  ^  la  Paiforale  y  de  V^— 

moroso  Stiegno;  idée  de  cette  pièce,  VI,  407. 
Bramante  ,  ■  célèbre  architecte  ,  appelé  à  Milan  ,  iH  ^ 

363. 
Brandîni,  (le  clieTalter)  ;  l'un  des  boiiffoûs  de  Léo9  %. 

iv,  as.  •  •  ^ 

BrandoUni  fAûrelio);  idve  de  sa  vie  et  de  Sj^  écrits^ 
III;,  4ao  et  ^uiv.  ' 

— ^  «Raphaël)  ;  idée  de  ses  écrits,  IH,  ^%%     '      ' 

Branca^  chirurgien 'sicilien^  VH,  i^^/it*  ^). 

Brasauola  {  Antonio  Musa),  médeç^;  sa. télélitlt^. 
VJI/raa,  '  .  *      ' 

Breu  ou  Bref  double;  ce  tjue  c'était,  1,  a5$; 

Brevio  (Giovanni),  conteur/.  Vlll,  3d7  et  4o$* 

Britonio  (  Jérôme  j^  poète  Jatin,  IV,  3o/ 

Broccardo  (  Jacopo  ^,  ap9stat,  VH,  4^ 

—  (Antonio),  poète .-lyrîquei  notice  sur  sa  vie, 
IX,  aSg;  caractère  ^e  ses  poésie  j  ^.i^  son  son* 
net  imité  par  Coititanzo,  3i5. 

Bronzinoy  point re. poète  bcruiesque,  IX.  i85. 

Brossdno  {  François  de  ) ,  g^dre  de  Pétrarque ,  IF^ 
3c>7  ;  lui  fait  élever  un  tombeau  de  marbre,  3§^ 
remplir  les  dernières  volontés  de  Pt^trarque,  111,  ag. 

BruccioU  {  Antoiiio)  j.^lU  348;  traduit  la  Rhéto- 
rique à  Hérennius  i  et  celle  d'Aristote,  384,'  se* 
dialo^es  sur  la  porale,  5aa  ;  sa  traduction  de  la 
Bible,  ÔB;  notice  de  sa  vit:,  IX  ,  zaa. 

Btunellescki .  c^bre  architecte  florentin,  111^  ftSa  $ 
était  architecte  ,  sculpteur  et  pc^te ,  a53, 

Brunet  {  Hugiies  )  ,  troubadour  ,  1  ^  aSo.  «. 

Bruneito  Latini  ;  idée  de  sa  vie  et  de  S€s  écrits  ^  1, 
334  ;  il  écrit  en  français  son  Jrésor ,  dont  on  n*a 

^  publié  que  U  lrftd«ctioii  itaUeaDe,   ^^el  .dSi^ 


fat  le  mattrcda  D«&te ,  .338  et  358  ;  tire  ThQros- 
cope  de  Dante,  385;  r«ilèvc  puise  daus  le  Teso- 
retto,  lïdëe  de  soa  poème  ,  43'  ;  succès  de  cet 
ouvrage,  U;  9»  Aoalyae  du  T^soretto ,  xo  »  cité, 
Ôo5. 

Bruni  (Leonardo)  d'Areizo  ;  .ses  ofûnioas  sur  la  fojp* 
matioa  de  la  ûogue  italienne,  l,  i5i  -,  fut.sccré^ 
taire  auostoUqae ,  111 ,.  a%x  ;  était  pn^tf^gë  par  Ni- 
colas Y  ,  aaÔ$  idée  de  sa  vie  «t  de  se»  écrits,  ujo 
et  saiT.  ;  honneurs  qui  lui  furent  rendus,  aja  ;  re« 
UOgunée  dont  iia  iooi,  a^S^  son  caractère,  ibid.; 
ses  ouvrages  ,  ajâ. 

Bruno  (Giordano),  philosophe  indJpen'lant  ;  no- 
tice de  sa  vie  et  «es  émigrations  ,  VU  ,  477*  i^  P^^" 
fea^e  le  iuthéranisma ,  47^  »  ^^^  jugement  et  sou 
supplice,  4*79;  opinion  de  son  athéi^ime,  480  n.  (ij; 
ses  ouvrages  ,  4^^  ^^  suiv.  -,  Besùa  trionfaate , 
481  ;  pressent  les  théories  de  Ûe;^carte  ,  Gassendi , 
Leibnita ,  et  Copernic  ,  4^^* 

Brunon ,  évcque  de  Segni^  cité,  1  ^  108. 

Bruns  (  Paul- Jacques  ) ,  découvre  un  l*ragmeDt  de 
Tilc-Live.  1,  4ct3* 

Brusantini  ou  Brugiantinf  {  Vinceuzo  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  iV  ',  493. 

Bruio  (  Giammichcle  ) ,  histgrien  ;  sa  vie  et  ses  vi- 
cissitudes, VUl ,  aSàetsuiv.j  sou  histoire  de  Flo- 
rence ,  a6o  i  ami  de  U  liberté ,  aba  ^  ses  autres 
ouvrages,  a64. 

Buccio  ou  Boezio  (Antonio  di)  ,  poète  et  historien^ 
contiunateur  de  Buccio  Renalto ,  \\\  ^  ao8. 

Buccio  RenaUo  ou  Boe%io  di  Rainaido ,  poète  et 
historien ,  lilj  ao8. 

Budé^  sa  qqereUe  arec  L^onarda  Porzio  ^  Vil,.  ^77 

'  et  878. 

Bulgarini;  «es  coQsidA'rations  sur  le  Dante  ,  1 ,  4a8. 

Buonaccorsi  i  Biagio  )  ,  historifu  ,  VlU ,  a33. 

m         {Julien)  loué  par  VAlamanni,  1X1,  ia5.       ,. 

fiuonmgiuniu  poëlc  du  treizième  «iècle  ,  1,  8761 
^iaoé  daffi  k  purgatoire '4» MÙaate ,  U,  t$8| 


/lii  TAB&v  cincRait 

B9zza  (Francesco) ,  auteur  d*aae  tragëdie  dé-IHiC^h^j 

VI,  io6  note  Va). 
Bi*occioUni  (Jacques),  Van  dea  fils  du  Pogge;  tm- 

doctear  de  l*histoire  de  Florence,  111,  a<j7  ;  idëe  de 

sa  vie,  ib.  et  9^98;  Tan  des  complices  de  la  odu- 

j  a  ration  dts  Pazzi,  35o. 
•*»—  (  Fraucesco  ) ,  auteur  de  la  PattoraU  y  de  V^-^ 

moroso  Silegno;  idée  de  cette  pièce,  VI,  407. 
Bramante  ,  célèbre  architecte  ,  appelé  à  Milan  »  IH  ^ 

363. 
Brandiniy  (le  chevalier)  ;  l'on  des  bouffons  de  Léo^  ^. 

iV,  33. 
BrandoUni  fAoreHo);  id^e  de  sa  vie  et  de  mi  écrits^ 

III,  4ao  et  SUIT. 
■    '   '  rRaphaël)  ;  idée  de  ses  écrits,  IH,  'faS.     *  "' 
Branca,  chirurgien  ^sicilien,  VU,  té^  jft,  (3), 
Brasauola  {  Antonio  Musa),  médeig^:  sa  célébxpt^. 

VJi;  raa.  ^    • 

Breu  ou  Bref  double;  ce  -que  c'était,  i,  a5^.   ' 
Brevio  {  Giovanni  ),  conteur,  VIII,  887  et  4o$* 
Britonio  {  Jérôme  ),  poète  latin,  IV,  Ho» 
Broccardo  (  Jacopo  ),  apgstat.  Vil,  43^ 
—  (  Antonio  )  ,  poète -lyrîqaej  notice  sur  sa  vie, 

IX,  aSçi  caractère  ^e  ses  poésies  ,  ^.i^  son  son«- 

net  imité  par  CotAanzo,  3i5. 
Bronzinoy  peintre. poète  beruresque,  IX.  i85. 
Brossdno  {  François  de  ) ,  ^ndre  de  Pétrarque ,  If, 

3,..7  i  lui  fait  élever  un    tombeau  de  ranrfare,  3§3^ 

remplit  les  dernières  volontés  de  Pc'trarque,  Itl,  ag. 
BruccioU  {  Antonio)  ,.^IU  348  ;  traduit  la  jRA^io- 

rique  à  Hérennius  ^  tX  celle  d'Arbtote,  384,*  ses 

dialo^e»  sur  la  porale^  Ôaa  ;  sa  traductioA  de  ta 

Bible,  68;  noticr  de  sa  vii*,  IX  ,  zaa. 
Brunelleschi .  c^bre  arcbitrcte  florentin,  111^  a$a$ 

était  architecte  ,  sculpteur  et  pcéte ,  a53» 
Brunei  {  Hugues  )  ,  troubadour  .  1  ^  a8o«  •   v 

Brunetto  Latini  5  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  I. 

334  ;  il  écrit  en  français  son  Irésar ,  dont  on  n*a 
^   pubÛé  qae  U  trftd«ctioa  italiemie^   dd&  el  339 1' 


fat  le  inattre.diiD«itle,  .338  et  358»  tire  ThQros- 
cope  de  Dante,  335;  Tiitèvc  puise  dans  le  Teso- 
rettOy  ridëe  de  aoa  poëme  ,  43 1  ;  succè<  de  cet 
ouvrage,  l^i  9»  analyse  du  Tcsoretto ,  xo  ^  cité^ 
5o5. 

Bruni  (Leonardo)  d'Arezzo  ;  ses  ofUnioas  sur  la  fojP" 
matÎQa  de  la. langue  italienne»  \,  i5i }  fut.8ccr&« 
taire  auGstoUque ,  111 ,.  aaa*  ;  était  prut'.^gé  par  ISi- 
oolas  Y  ,  aaÔf  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  H70 
et  su nr.  ;  honneurs  qui  lui  fureut  rendus,  aja  ;  re« 
mupmde  dont  iia  }Ottt  ^  »^i\  son  caractère,  iùid.; 
ses  ouvrages  ,  ajâ. 

Bruno  (Giordano),  philosophe  indJpen'lant  ;  no- 
tice de  sa  vie  et  ses  émigrations  ,  Vil  ,  477;  il  pro-* 
fes^e  le  luthéranisme,  4?^  »  son  jugement  et  sou 
supplice,  4*79  i  opinion  de  son  athéisme,  480  n.  (i); 
ses  ouvrages  ,  480  et  suiv.  s  Besua  trionfante , 
481  ;  pressent  les  théories  de  De^icarte  ,  Gassendi , 
Leibnita  ,  et  Copernic  ,^  4^^« 

Brunon ,  éveque  de  Segni^  cité,  1^  108. 

Bruns  (  Paul- Jacques  ) ,  découvre  un  l*ragment  de 
Tilc-Live .  1 ,  4ct3* 

Brusaniini  ou  Brugiantini  {  Vinceuzo  )  ',  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits  ,  iV  ',  498. 

Bruto  (  Giammichele  ) ,  historien  ;  sa  vie  et  ses  vi- 
cissitudes, VUl,  a58  et  suiv.  i  sou  histoire  de  Flo- 
rence ,  ft6o  ',  ami  de  U  liberté ,  a6a  ',  ses  autres 
ouvrages,  264. 

Buccio  OJL  Boezio  (Antonio  di)  ,  poète  et  historien^ 
contiunateur  de  Buccio  Renalto ,  111,  soS. 

Buccio  Renallo  ou  Boe%io  di  liainaUio ,  poète  et 
bislorien ,  lilj  ao8. 

Budé;  sa  qqereUe  arec  Leonardo  Porzio  ^  VU,  A77 
et  «78. 

Bulgarini;  «es  considérations  9ur  le  Oante  ,  1 ,  4^8. 

Buofiacçorsi  •;  lUagio  )  ,  bistorit^n  .  VUi,  a33. 

m         <  Julien  )  loué  par  VAlamanni^  IX  ,  ia5.       «. 

fiuonm§iuniu  poëlc  du  treizième  «iècle  .  1,  876  ^ 
^iaoé  daffi  W  pargatoUe'4«  i^aioite,  U,  t$8| 


Buoitmr^'oti  (  Abcfad- Aii^e  ) ,  ^^wm^^  «^..«.«.«^ 

k  rhiinâlé  de  Lurart   de   Sfétfids.  W,    3S7  c» 


de  9»  OBvngrs»  fUd.  d  33»;  n  «ort^  333. 
BmmÊe&mêe  dm  HunêtfihÊM»  ;  an  «fcntom,  H  ,  ¥«€. 
SmaHé-CtHmim;  et  qs'îb  ^ideat,  I,  441. 
Buynimeomtri  de  &M    VmMft»  (Lorenao),  eSOhn 

astTOMBe  ce  UftofficB  ,  lU  .  5)7. 
—  \  Bcmardo  |  ,  oâêi>re  archifccte ,  VI ,  4s3. 
Bmono  GiamÊbotU ,  tr«dacte«r  dtt  TVtorvtto,  I,  t^%. 
Bureaid  de  H^ormu  ,  eoUedeor  de  décrétaks^  dté  , 

I,  134. 
Burtkteiio  iDoaBni|ttc  I  ;  1 ,  437$  idée  de  sa  tic  ci 

de  les  rcrits,  lU»  440;  oMileftr,  Ylli,  398;  poète 

saknriqiir,  IX  «  i5o. 
Burdinot  antipape,  1,  tSa. 
Burgundio ^  îariwoiisitltc  de   Vise,   habile   dans   la 

langue  ^veoiiae,  I,  i4r'ct  14^ 
BurUaco,  genre  poéti.{iie  clies  les  Italiefis,  IX,  r48. 
Bwmet  ;  sa  théorie  sar  la  Ibrouitioa  de  la  terre  cz- 

pliqiiée  aopanvattt  par  F,  Patrizi,  VU,  434.  ' 
Buturvich  g  iiii-*iecin  persao,  d«coarre  les  fautes  de 
Bidpar  •  et  les  tradoU  en  pefalry ,  1 ,  164.  - 
Bmsi  (  Bartirio  da  )  ooouKnte  à   Pise  le   poeiae  dt 

Dante^  1,  427. 

c. 

CahasÉole  (PfatUppe  de),  érêqoe  d»  CaraîIlbB,  gnnd 
ami  de  PétnrqiM ,  11  ,  3fti,  3l^i,  derient  earcKn^ 
et  l^stx  389  i  sa  mort,  ibid,;  oairage  qse  loi  de- 
di«^  PiTtrvqae ,  409  ;  accaeillé  Biwcace,  III ,  a5. 

Cahe^Udng ,  troabadoar;  ses  aventoKs,  l»'s4o. 

Ceecia  Ifémico  ;  cite.  II,  iio* 

«-~  ^tfid^,  ron  dti  «ncêttfs^  Sboite,  ],  3Aé  , 
11,  198. 


t»E8   AfilTfiKlJÎ^  /{17 

CptPmi  (GiiiIiQ')  •  eâfhrfi  cfa«iitear  et  Bswwnkc&m" 
'    positeiir,  Vl^  ^%%  n.  (i);  met  en  inusique  la  Dafne 

Cada'ffQÛo   { j^rço'  ) ,  conteor  ^  Vltl ,  4o>5. 

Ciàîge ,  femme  de  Mahomet  ^  1 ,  t68. 

Pnuiwafhàer,  roi.de  la  GrancU^Bretagae»  au  VH 
siècle»  IV,  i^Sé 

Cqjf^arOy  hutanen.  du  ,.XII  .sticle^  aateor  d'une  ebro^ 
mque  de  la  république  de  Gréaeas  1,  14^9  son  ott^ 

..yjng^  continua  par  un  décret  public ,  340é 

Caïàmon  (  GiraubI  d^  ) ,  troubadour  ,  1  5  >a3* 

Cftlc^gnini  (Celia) ,  célèbre  astrouome»  IV,  90 ;  proi- 

f ^sèuc  àe  litAarature.  latioe  à  Ferrare,  VI,  êrS  et  64V 

9a  vie.  Vil,  af  8  ;  sou  commentaire  sur  les  anti* 

.  qui  tés  égyptien  ues,  379  /  son  ouvraj^e  sur  le  mou-" 

-fement  de  let  terre,  16. }  sa  bxbltoihèqjiie «  Sx 9;  son 

Tiraité  de  Vimitation ,  àS5. 

CalcMoiae  {  concile  de),  1,  di*   . 

Catchi  (  Tristano  )  s  idée,  de  sa  fie  eC  de  se»  écrits  y. 

111 ,  .39g  .et  4«<^' 

Calderari  (Giovan  BatU^tla};  ses  comédies»  VI,  aSar 
CalfletviHy  JàXL^evit  dû.Fettin  de  Pierre  y  Si,  4» 
C(7W  ,, général,  ^rabe.,  1,  tôo». 
C<UédQniens  regardés  comme. une  cc^onîe  acandiuaTC^ 

.- .ïY,  134. 

Calendrier  reformé,  IV,  7a  et  ^i;  VU  ,^  iSg. 
Calepio  {Am\%ro\M  de);  son  dictionnaire > et  son  àwi^ 

ces,  VU,  ai4  et  suiv.  * ', 

Califes';  «'tendue  de  Irur  empire,  1,  i65';  leurs  ini-* 

initiésj  ib.i  ris  accueillent  les  sa  vans  cbrétiens  qui 

portent  des  manuscrits,  1-7 r. 
CaUxte  Jt  {  pape  )  admet  Tauthenticilé   de  la  cbr*^ 

li|(|ue.  d«  Twrpin ,  IV,- 128. 
CaUtgrapkie  enoHutH^ée  par  Cbarlem»gne^,  ly  59. 
CaUmaque;  citi^ ,  H  ,  446'.- 
Calhergi  {  Antoii^  e^  Zacharie  )  ^  VU ,  saS. 
Cal/no  (Audreaj  ;.Bes  productions,  Vl^  277.  et  sùtr 
Calorù^  (TlittiBM)»  aitti.da  PétiMrqiM,^  11^  SBi^n^  (t)v 


4lS  TABU   einBRAU 

Caipwmiiu;  set  ëglogaes,  1 ,  ti  ;  elles  forent  cMesa* 

yertes  par  le  Pogge ,  lU  ,  ft83. 
-Càlvi  3  de  G^nes,  poète  procençal:  dtë,  1,  «9^ 
^— *  (  François  ) ,  libraire  protestant  >  répand  11kë« 

résie,  VII,  58. 
— «i*  (  Marco-^Fabio  ),  médeoin  ;  traductear  d^Hii^po* 

crate,  VU,  1^7  :  méart  à  Tbôpital  »  laft  et  is^. 
CaU^in  se  cache  à  Ferrare  ,  IV,  91. 
CtUvo  {  Boniface  ) ,  troubadour ,  1 ,  aâ4  et  a8o« 
Cambiatore  v  Tommaso  )  ,  poète  couronné ,  Ml,  433. 
CamptineUa  (  Thomas  1 ,  propage   fai  philosophie  de 

TfUsio ,  VII ,  467. 
Campano  {  Giannautomo  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ••§ 

écrits ,  111 ,  414  et  suiy. 
CampigUa  { Madelaine  f,  auteur  de  la  pastorale  de  la 

/for^  ,  VI ,  406. 
Canevas;  ce  que  c'était  che«  les  anciens,  VI,  144. 
CarûgLoni  (  Eletta  )  mère  de  Pètrarfne,  1,  doj. 
Canigtani  \  Bernardo  )  ;  cité ,  Vil ,  d6a. 
Conie  de*  GabrieUif  podestat  de  Florence  $  sa  £èro^ 

cité  ,  1 ,  38x. 
Canzoni;  où  les  provençaux  et  les  italiens  ont  pris 

l'usage  de  les   termiuer   par   une  apostrophe  à  la  ' 

çamone  cUe  même,  1^  V9a  et  1 93 ;•— sont  d'origine 

provençale,  aô6  et  864  ;  —  canzone  à  neuf  parties^ 

chantée  aux  noces  de  Cosme  I ,  Viy  419. 
CapeUa  {  Alarcian  )  ;  ses   noces   de  la   Philologie  et 

oe  Mercure;   jugement   sur   cet  ouvrage,  1»  *3; 

cOo&paré  avec  d'jiutres  écrivains ,  a8 
C4pitole  ;  on  y    ci-lébrait    des  jeux   littéraires  soda 

Alexandre  ôévère ,   dont   on    trouve  encore   des 

traces  .s0nS  Hdrimin ,  1  ^  a.  "" 

Capcvali  f  Cesare),  poète  berniësque;  notice  sur  sa 

TÎe ,  IX  ',  ao6  i   son   caractère  ,  ao8  ;  idée    de   ses 

po'.'ffies  ,  U09  ;  son  f^ojrage   du  Parnasse ,   aïo   et 

suiv.  ;  les  Obsêtfuea  de  Mécène ^  ai4  ;  ks  Jardins   ^ 

de  Mécène  5  «19. 
Copra  ^  orfèvre  dis  Ber^sme,  reçoit  Pétrarqœ;  W  » 


Cmpra  ovi  Capella  (Oaleàzzo),  bistorieo,  VIU^  «d$. 
Car*acalia  fait  assassiner  Pàpioien  «1,6. 
Carfdfa ,  cardinal  ,  VU  ,  3o, 
CarDoneli  f Bertrand),  troubadoarj  sa  satire  du  cler* 

Cardan  (Jérôme)^  philosophe  indépendant.  Vil,  isia; 
son  caractère,  468  rt  479$  notice  de  sa  vie  et  ses 
aven  tares,  469  et  suiv.  ;  sa  prédiction  de  sa  moirt. 
471  »  s^  contradictions,  478;  son  g«nie,  ibid,;  ses 
IBuvres ,  474  ;  ses  connaissances  encyclopédiques  , 
i^icf.etauÎT*)  aperçu  iiesesdtiix  ou? ragea  De  sub* 
tilitate ,  et  De  varietaie  rei  um  ,  476  i  son  t%y\e  , 
476,  il  combat  J.  C.  Scaliger,  ibia. 

Cardinal  (  Pierre  )  ,  troubadour  ,  censure  les  mœurs 
ui«  clergé,  I,  ^78  et  aSi^ 

Carlino  (Marcantonio  Ateneo),  gramttiairien  >  VII  « 
359 

Carlo  (  ser  Jacopo  di  ),  son  poème  sur  la  Deatruc^ 
Won  de  TYoit ,  V,  4. 

Carnascialetchi  (  Ganti  )  i  idée  de  ces  poésies  ^  IX  » 
i'89  et  Sttiy. 

Carnaval  (fêtes  du.),  à  Floreuce,  111 ,  353  ,  459. 

Carnesecehi  (Pietroi),  accu^ié  d^bérésie  et  brûlé.  Vit, 

44* 

Cqro  (  Annibal  )  traduit  l^Enéide,  Vl,  91  ;  sa  corné-» 
ài^  des  Swaccioni,  284  i  académicien  de  la  Firtù, 
yU ,  3ab;  sa  Dicevia  de*  Ndsi ,  3»7  i  .9a  Ficaêa  «  , 
3^,  note  (i)i  notice  sur  sa  vie,  IX»  979  j  ses 
ouvrages,  a8i-;  caractère  de  son  style,  a8ai  idée 
de  ses  poésies  lyriques^  a83i  sa  dispute  ayec  Cas* 
telvetro ,  '98^« 

Carrara  de  Padoue  (  les.) ,  piotectenrs  dea  lettres  » 
M,  a&4;  François  de  Carrare,  fils  de  Jacqnea . 
entre  dans  la  ligue  d'Urbain  V,  S84  ',  fait  la  guerre 
aux  Vénitiens,  389;  eot  forcé  à  demander  la  paix, 
391  i  envoie  Pétrarque  en  ambassade,  i'^m/»  ;  assiste 
aux  funérailles  de  ce  grand  homme ,  393  j  était  U^ 
d'amitié  avt'c  lui ,  ô3a*  .  v  ,       - 

Candre  \Jacques  de),  0cigneur  de  Padoue |  ami  do* 
Pétrarque  4  est  «fl0«8âiAé^  il|  35#p  69». 


442  TABLt    ûéNBSâLi 

CeUo  Sêeàndo  Ùurione;  ses  TicbntudM ,  VU.  A 17  s 
ses  oavrAge},  ftiç- 

CéUsiin  IV;  coorte  durée  de  son  pontifioat,  l,fft98. 
'  '  V  abdtorue»  ill  ,  1B9. 

Celêttii  cite,  1,  ii.  ' 

Celles  { Conrard  ',  pocle  da  XV  siècle ,  1 ,  8». 

— «—  ou  Celto 'Scythes  se  répandent  en  fian^pedas 
Alpes  aux  Pyrént'ej ,  1  ^  148  ;  entrent  en  Italia  et 
rencontrent  les  Grecs  ,  I  ,  149. 

Centorio  (  Ascanio  )  ,  historien  ,  Vlll ,  ^ig. 

Cereta  (Lanra),  femme  célèbre  par  son  saviiir^  Ul^ 
607.  ^-  • 

Cen-oni  {  Jean  )  ,  clief  du  peuple  de  Rome,  U,  36o. 

Cervini ,  cardinal  ;  soa  projet  d'imprimdrie ,  VH  3 
3o4  ;  sa  bibliothèque;  Sig.  ' 

•  Césare  f  M,  Oiuseppe  di  )  t  son   examen  *  de  la  A*- 
vina  Commedia  i  H  ,  a33  n.  (1). 

€etalpini  (André  ) ,  botaniste  ;  son  traité  sur  ]c« 
plantes  ,  VU ,  loo;.  son  pressentiment  «ur  la  ôr- 
calation  du  sang  ,  ibid.;  regardé  comme  péripaté— 
ticien  9  4i^>  notice  de  sa  vie,  4r7  ;  aocaaé  é'm^ 
théisme,  ihid,  ;  difficulté  ^'entendre  l'eitmit  i|u*a 
«  •  lait  Brncker  de  tes  Quesùonspéripatétufues^  418  et 

419;  sa  {ustificatioo,  419**    . 
.€hamfort  réfaté  au  sujet  da  théâtre  italien,  VI ^ 
Ai8  ^  (i>. 

Chariêius ,  grammairien  ,  I  ^  aa. 

Charles  V  regrette  B.  CastigUone  ,  VII  ,^  499* 
'  Charigmnufne  détruit  le  royaume  des  Lombards  $  in- 
fluence de  ce  prince  sur    les  lettres  en   Italie,  1, 

55  s  ses  efforts  pour  le  rétablissement  des  lettres, 

56  et  57  ;  son  éducation,  i^./  appelle  des  savans  dans 
son  royaume,  ibidé;  son  amour  pour  l'étade,  58$ 
forme  une  académie-,  iftiW.;  fond«  dea  monasièras« 
des  écoles,  et  encourage  les  progrès  de  la  littétatore, 
^9;  aimait  les  chansons  en  langue  tudesqne,  60}  com^ 
posa  une  grammaire  de  cette  langue ,  ibid*  y  sa 
manière  de  signer,  61  i  enconrage  la  mustqne,'t5.; 
ibnde  les  UDiYer«ités  de  Payic  et  de  Bologne^  62, 


DBS  lft4TliRK«.  4^2 S 

Inutiles  sdenoMBotis  «oa  r^gae,  63/ ie  faîtcourOD« 
lier  em|^ereur  d'OccideiU,  64  et  ii3;  -effets  de  ses 
institulioiis  et  leur  peu  de  durée  j  7a. 

Charlenuigne;  son'  histoire  fabulease  >  iV  ,  127; 

CharU5'le''Gro8  ;  son  règne  funeste  aux.  lettres  >  1, 
75. 

€hsirU$iManel.f  roi^de  Hongrie  ,  11 ,  s 9 s. 

Charles  d' AhfQU y  appelé  au  royaume  de. NapleSj  1  » 
309.  V 

—  //»  protégé  par  le  pape  Boniface  VUl,  I^  389  s.  (3^j 
fondateur  de  cette  dynastie  ,  Il  »  a5o. 
■     yii  roi  de  France  ,  est  priv»  de  sa  raisoo ,  1« 
ia44. 

••-*-  f<//f  fait  son  entrée  à  Florencei  111,  33^  ;  ses 
conquêtes  en  Italie,  363  et  364$  quelles  en  furent  les 
suites,  364}  ^^  v*>*  seconde  expédition  en  Italie, 
365;  les  poètes  italiens  font  des  satires  contre  loi. 

— ^-  éU  P^idoia  appelé  en  Italie  ,  1 ,  389  ;  se  Tend 
mettre  de  Florence,  891.^ 

«-1^  iU  Bourbùn  s'empare  de  Rome ,  IV  «  40  s  sa 
mort,  ibid. 

■■■■■■  /f^,  dit  de  Laxemboat^,  empereur,  lirre  Riensv 
au  pape  Clémen  VI,  ll,'3i3  ;  appelle  He^rarqnc.iia- 
prits  de  lui ,  368  ;  est  couronné  à  iloroe ,  ^|fO  ;  se 
rend  &  Nuremberg  ,  371  s  fvut  attirer  Pc'trartiue 
^ns  ses  états ,  877  et  378  ;  reçoit  des  médatues 
antiones  de  cet  bomme  célèbre  ,  394*  -  • 

■  I  de  Dura»  ,  couronné  roi  de  jilaples  par  Ur« 
bain  VI ,  1)1  %  i3o  s  est  assassin»  ,  a44* 

'  •  ■  Borromée  pAte  on  décret  contre  kê  ti^opee 
d'acteurs  forains  »  VI ,  148  j  £ii8ait  examiner  les 
pièces  i|tti  devaient  être 'jouées  ,  ihid.  et  lAo 

««"-  Qutnt;  ses  guerres  a?ec  François  1  ,  IV,  8a  1 
rétablit  le  duc  d<>Alilan  ,  ib..;  envoie  une  chaîne 
d'or  à  l^Arétin^Vl,  aa6, 929;  lut  donne  ane  pen- 
sion, a3i  ,  l«i  fait  le  plus  grand  accueil  ,  a3a. 

Chenier  {  Marie^ostph  )  s  la  iragédie  d*OËdipe  roi 
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CA««r>-  partie  «ssentîeUe  de  lu  tn^^die  gRecfmê^'VI, 

9  ;  est  jidoptc  par   }ca  «ciiTaina  <le  Tart  theAtral^ 

A»  ;  son  empUn  .  t^i • 
€'heyéÊlerief  son  ongine ,  iV ,  14a.  • 
Chimie  (la  )  doit  9a  naissaiHie  atiK  Arabes^  1,   T77 

et  178. 
'chirurgie,  et  cliirargîftis  oâèbffes, 'Vlly.kSi  et  .floÎT' 
Ckiusa;  ce  que  cVst ,  U  ,  4S8i.     - 
Chocquet  (Aooia),  autear  de  l'Apocalypse,  VI,   i€ 
'»  «4  4it.  '  ■        • 
Chrestiens  de  Troîcs  >  poète  françaîa:  ses  oavrfeçes, 

IV  i  .T4S.,  et  33^.  *  

Christianisme;  hércsieB  et  dispates  qu'il  lait  neâtre, 

i,  ti  {  »es  vicîasitttdea  et  sa  propamaftionj  rs^s  son 

infiornce  aor  les  beUes-^Ittlres  donl  il  cM|Mté   la 

d^deacc ,  i3  et  ^ 
Ckrinine  de  Piâaik  ;  êH  owMnBgas,  lU  ^  t34» 
Chrysoloras  (Etemamiel  )jid^  de  sa  fûi  et  «de  ses 

covDai«8ance8  ,  III ,  a4^  i  ^  mort  »  a4^  •  iafittaBce 

de  son  ^ole  ^  a57  et  ft58>  *     • 

-■■■    '  (  Jean  ) ,  ptfoleflfenr  de  Uttératiim  gracqne^  Hl» 

doo.  I 

Chrjrsoitome  ;  cité,  I,  ro  at  ta. 

Cùuti  {  Giovaccktoo  )  ,  chartreuB  ;  aa  TÎaila  à  60c- 
^ce  ,  lU  ,  ai.  .  '     ■ 

CieétC^n  i  c<^nKieBt«  par  Hfacrob^,  1,  a3  ;  «ité,  7a  , 
10a  ,  «tÔ  3  334  ;  Pétrarque  Ik  lisait  sans  COSQ^  n  , 
898,  en  appliqua  les  maKimc8*ë.8on  ^«rrlift*  sur 
£«  meiUeZ^t^fifou  de  ffOÊUfernet' une  ré^bUfme^ 
4aa;  cbefchi.Ht  à  l'îmiter,  4171  plusieurs  de  #es 
«rtitëB  dfcoutf  rt^  ÎW  h  Pogé**i  it*>a6a  et  a83^t — 
traduit  par  Bonjîw'o ,  Fausio^  IhilcCt  \t\y  38a 
-*  ses  ouvrages  poli^i<^»«»  >  VUÏ  ^  ^o» 

€iV<ro  c'a  Ferrera  { Ffan^«0M  )  1  ithée  de  sa  Vie  et  de 
sas  écrits  ^  111 ,  49$.  »    " 

Cimnhue  de  Fforenee,   lneataariliear.de  la  pclntare 
en  Italie,  11,  i39eta3Bi  s      ; 

CingoU  (  Beàftiette  da  )  1  poète  ktia  et  itaKHi^^  Hl, 
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^100  da  PiètoÙL;  idée  de  isa  tie^et  d«>8M  éotiti,  ll« 

'  :'A(f  et  «mV.i^xmbcii  dé  ses  fn)ësîe8,  *9*$  ses  -Imi- 
fiens  avec  Pctrarqiie,  309}  cité,  494»  ^^^s  observa- 
tions ïar  les  ménoÎMS  de  sa*  vie ,  53o;  cité-,  '64o* 

Ciofanpr~{  Eroole  \  ^  -mmoiairieii  ^  VU,  aao. 

CipoJj^  dé  Vérone  (Barthélémy),  jurisconsulte  ce-* 
lèbre  »  IH,  5ft4  et  5»5. 

Ciriaco  d'Ancône;  idée  de  sarie  et  d(S  ses  écrits  j 

m ,  aj4»      . 

CiuUo  a'AlcamOy  poète  sicilien  du  dootreme  siècle, 

1,  •^,347- 
Civeri  (  Giovan-PiHro  )  j   son   poème  de  Rickw'det 

dttmmrèuic  >  IV,  53a  n.  <i). 
.dara  d'Anduse  ^  fi^mme- poète  provençale,  I  ,  a3X 
Clana  f  isidoro)  «u  Taddeo  Cuccht  $  ses   outrages  « 

Vif ,  86$  M  correction  de  là  Vulgate  prohibée,  37; 

il  est  ficCBsé  de  plagiat,  ihid.  ;  sa  traduction  noa* 

Telle  des  Septante  approuvée  ,  ibid» 
ClamU  Hfàmertki;  cité,  l-,  ar. 
Chiudf^n;  ses  ouvrages,  I ,  »5  el  ag» 
€2(n»eein;  chaDgeaieiw  cuceessifs  de  ce  mot,  VI,  4^0 

n.  U). 
Clément  lî;  dté ,  I  ;  aS. 
*■*'■  ■  Jy,  ^pe;  sa  mort,  I,  3f8. 
'-*—  Vt  sa  conduite  aycc  Philîppe-îe-Bel ,  1  s  89$  ; 

sôti  lélecfioll,  11,  346;  fi&e  son  séjour,  k  A^gnoo, 

ihid. 
«-*-*^  f^/^ept^ae  trône  pontifical,  Uj  33t  i  açfj^eille 

Pétrarque ,  338  ?  son  goàt  poulr  les  plaisirs  >  368; 

-  ^a  mort ,  366.     <  .     .    ^ 

^/f  (Adrien  d'Utrecht),  nommé  Pape  dû  ti- 

'    Tant  d'Urhmn  VI,  lil,  la^;  occupe  le  siège  pon- 

tiûcalj  influence  de  sa  conduite ,  IV,  39;  sa 
-    '  mort  -,  4a  r  rite  ,  63  *  fait  .  emprisonner  le  cclèlwré 

^r*mrtr  Marc-Antoine,  VI ,  «36  ,•  est  enfermé  ^ 
'      cbftteSA  Sainte  Ange,  aa6;  donne  ta  direction  de 

Timprimerie  du  Vatican  à  AWe  le  jeune,  VU,  3ia. 
——  FUI j  idée  dw    caractère    de   ce  pontife  ,  Iv  , 

80  et  8u  il  s'empare  du  duché  de  Ferrary  97  et 

98. 


CUt^fl^n  •<  Lmeippg ,  romaa  ,  I  «  5i. 

Cohiaa  ;  ctrophet   an    cbansons   dn  troaiiadMin, 

1,  «56. 
C'oceajo  (  Merlin)  s  V*  Foien^  Teofîlo, 
Coccto  SabeUico    (  Marc -Antonio  >  i   idée  de  «ft  vie 

et  de  SCS  ^riU  ,  iU  »  ^^i. 
Co€/e  dé  Justinien  ;  ses .  lois    oontrp  les  hérdHqtscs  , 

I,  3o;  histoire  de  sa  formation,  5»  et  53  $  «nû  «n 

pratique  an  onsième  siècle  ,  94  ;  reyn  et  cmpliqné 

par  fmerùtSy  i3a. 
CttctUus  ,  autcar  dramatique  latin,  VI j  140* 
CoUalUna.  poète«  IX,  363  et  3é4. 
Collèges  ;  des  Jésuites,  Vil,  i3|  ~  ^oUéfe  romsrin,A; 

— collège  geroMuiiqaej  t  (h— collèges  ponr  les  dlnn- 

ger;$,  17  et  18. 
CmUiKmeeio  {  Pandolplie  )  s   idée  de  sa  ne  ci  de  sa 

écrits,  m,  404  et  SOIT,  j  a  écrit  pooc  le  tkc&Ure, 

VI,  19 
Colomb  i  Christophe  >  ;  idée  de  ta  vie  et  de  ses  dé- 
couvertes. Ht,  S4i. 
Colonna  \  F.  FranccMo  >  ;  son  roman,  VUl,  434* 
«    '        le  cardinal  Egidio  )  ;  son  oommenlaÎK  sur  nnc 

pièce  de  Cuvaieanti.  1,  ^76 
--^^  (  Jacques  ),  ^rand  ami  de  Pétnrqa»s ,  il,  ^i  ; 

ponrqnoi  il  dertent  év^ne    de   Lombes,  3is^  ^  an 

mort  33o  s  Pétrarque  loi  adresse  nne  canioae^  499. 
^^  (  Jean  )  ,  cardinal  ,  ami  de  Pétrarque,  IL   3i3 

et  ^i4«  '^3aj  333,  333;  m  mort«  360^  estime  de 

Pétrsrque  ponr  cette  émiile,  4aA. 

—  I  Etienne  )  s    Pétrarque    lui    adresse  nac  cm-*' 
zone,  11^  499. 

— ^  (  Landolphe  )  ;  idée  de  ses  ottYrages^  ill^  i5o. 

(  Pietro  I,  théologien.  Vil,  5i . 

—y-  (  Vittoria  ),  femme  poète  célèhver  IV,  BS;  bo- 
tiœ  sur  m  rie,  IX,  349  ;  pleure  les  ricissitndes  et 
la  mort  de  son  mari,  3Si  ;  sa  piâé,  3Sa  ;  m  mort, 
353  ;  ses  poésies,  354  i  idée  de  «a  «osacU,  ^.^ 
ses  rime  spirtuudi,  355. 

CoUakuê^  poete^  1^  Ô«. 
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Comédie;  ce- qu'elle  fitait  chez  les  Grees^  VI,  1371 
défense  d'y  nommer  aacun  citoyeu  vivant  »  tSg  5 
«a  renaissance  régulière  en  Italie^  147;  son  origine 
moderne  faussement  attribuée  aux  troubadours  ^ 
149  et  t5o  ;  pçême  appelé  comédie ,  i5i  s  réfle- 
xions sur  l'état  de  1a  comédie  en  Italie  pendant 
le  seizième  siècle,  a86  et  287. 

■  M-^n  musique,  ou  l'opéra-bufia  date  du  seiûèoid 
aiècW,  VI,  441.  y 

Commandino  (Frédéric)  $  ses  traductions,  VII,  t44« 

Commendonet  cardinal;  notice  de  sa  vie,  VU^  5i . 

Commode  y  fils  de  JMarc-Aurèle,  I,  a. 

Comnène  (Alexis  >  oblige  Psellus  à  se  rétracter,  I, 
X40;  voulait  passer  pour  un  profond  théologien»  141  • 

— —  (  Anne  ),  historienne  ;  citée  ,  1 ,  140. 

Comnène»  {  les  )    encouragent  les  lettrea  au  ofiziime 
•  siècle,  1,  SOI.  .    " 

Compagni  (  Dino  ),  poète  ,  ami  du  Dante  9  I  ^  4^3  3 
43k>  )  son  histoire  de  Florence,  11,  274* 

Comtesse  de  Die^  femme  poète  provençale,  I,  a3si« 

-—«I  de  ProvcDce,  femme  poète  provençale»  i,  aSy, 

Conciles  au  quatrième  siècle,  1,  i»« 

— — >  d'Ephèse  et  de  Calcédoine»  I,  3x. 
■    ■    dans  le  sixième  siècle»  I»  6x« 

ÇoncUf  de  Latran»  1,  86. 

— -~  de  Bari,  sons  Urbain  II ,  I  »   io4* 

■■  '  —  de  Tpurs,  sous  Alexandre  lil»  1^   i36. 

.  de  Toulouse»  l,  ai3  . 

-— —  de  Trente»  censure  le  Décaméron»  III».  im  et 
IA%,  •  ' 

<—  de  Garthage,  défend  aux  éféqaes  de  lire  les 
auteurs  païens,  f»  14» 

■MPM  de  Clermont  1^  xao. 

.         de  Constance,  111,  a33  et  a83. 

*— -«  de  Florence,  111,  »4i. 

'— •  de  Fcrrare^  111,  3a8. 

Coacoi4rs;70^£<'^«  ouvert  à  Florence,  lU,  343«. 

- — ^  chez  les  Arabes»  1,  164. 

Conrad  JII  »  empereur  -,  guerres  ciyiles  qui  édaUnt 


ici  «dmcft  i  M't8bl«,  raj. 
iConradin^  fils  de  Frédéric  11^  I^  do^  ;  aiore    cfe  ce 

prince^  3ro. 
ConêUmee  d'Arrsg^ti,  i«nùme  dé  Frédéricll,  I^  497. 

de  Boarffogne  ifpouse  A'|p»hott«e  Vf;  1,  -sra. 
■  ■  ■   «*—  femme  célèbre  da  seizième  riècl^,  I U,  6o5. 
«-*— •  (  TÎRe  );  TfiRlé  et  fmi»  qneFrédéric  Brt>beit>tt<je 

arrête  dens  cette  TÎlle,  ly  iiQ> 
Constant  {  Académie  del  ),  Yll^  3Sa  et  %\^ 
ConHantim;  décadence    des   lettres  «ous  sou  «^me; 

«quelles  en  fbrent    les   cavaes,  1  j  <  :  transport»  k 

«lége  de   Tempire  à   Bysance',  7  s    ettets   ait  t^U 

tranAlatton,  '8  et  a6.  ?     •  ' 

«w—  PorpkjTogénèt»  ^  1^  94  et  tê>es  accbdïlle  &hit- 

prand,  98  et  99. 
— —  V  Africain ,  aTenWrîer  do  onwèine  6ièéfo  ,  ap- 
-  porte  les  dsuyées  dTIipoocratei  f,  qS  ;  il  étatt   car- 

tba^^inois  ;  ses  connaissances  5'  ses    traraox  '  f^t  ses 

Toyagfs  ;  sa  fin  ,  ihid.  et  96  $  l*fin  des  €ré*tears 

de  Tecole  d«»  Saleme,  96 
ConstantinopU^  siège  de  l'Empire,  I,    99;  brâlde  et 

saccagîe  paf  les  croisés,  rati  prise  par  les  Ttircs, 

Ifl«  «4a  et  a/)  3. 
Contarini  {  Francesco  ) ,   auteur   de  la  pastorale  de 

Uifida  Ninfa,  VI,  40«. 
—        (  Gaspard  ^  cardinal,  savant  et  pfailosôpbe;  ses 

ouvrages  ecdé^^iastiques  ,  VU  ,  «9  ;  soq*  traité  sur 

la  réruhliqnr  de  Venise,  Vlll,  1^7. 
— —  (  Louis  )i  historien,  Vlll,  a8o.    •  ^.^ 

Conte;  chez  les  Arabes,  I,  173  et  174;  ce  qto^il  ^taît 

ches  Ifs  tvoubadours,  I,  aéS. 
-Conte  di  Monte  ,  médecin    do  Vicence  ,  a  lait-  nm 

tragédie  à* Anii^ne^  VI.  90.    ' 
•Conieni'j  du  quinzième -siècle  ,  VHI,  877  M  soi?:; 

du  Keiaième  siècle;  313  et  suiy. 
€4>n%i,  Voy,  Qmn%iAh6  Siom. 

(  Gittsto  de  )  1  idé«  de  m*  tit  et  de  ses  écrits, 
43$, 


âçnli  dî.  CatèDpio  (Pietrp  4e'  )  ;  |itg«iiiénk  sur  soiir 

parallèle  de  la  potSsie  drMnati<iae  italienae  et  friu-»^ 

ç;af9e,  Vi»  i34i  n.  (i). 
■    '   (  Natal  ),  mythologiie  ;  son  onTraeex  VU  ,  a66> 

«t  967;  300.  silence  si^r  Giraldi  Gî^Uq^  3k^7»    *ei^ 

'  IracittcUons  latine)  .  ihid,  j    ses  poésies  latines^  ib, 

dmntdU  (  l^yqi)»  Vll«  34^  ;  not^e  sar  sa  vie  ,  IX,. 

Soi  }  ses  ouvrag-eSy  Sosis  serpoéiMS,  i^iW. 
Convenuole  da  Prato^  grammairien»  prunier  maltre- 

de  Pctrarcfue,.  Uj  307,  397  et  398. 
CppSstss;  on    n'eu    trouvait   point  de  bpn*  au  VU 

siècle,  1  ^  44>  ^  <|V>.oÂ  ils    s'occupèrent  sous  Cbar- 

lemagne3.74;i  effacent  les  ouvrages  anciens^  9e «t  91 . 
Coppeita,  poète  beruesque,  IX j  1B4. 
Corbtan  {  Pierre  de  )^  troahadœir  -,  sa  pièce  dévote^- 

1  ,  aSi, 
Corinne;  ses  poésies  détruites^  1»  17* 
Corbiac  (Pierre  de),  poète  proveoçal,  cité,  1,  336* 
Corineiifi^  dcdtne  son  nom  au  pays  iîn.Cornouaillesy 

AV,  is^3,  (4).  .  .   , 

Corio  (  Bemardino  )  -,  idée  de  ses  poésies  et  de    ses 
.écriti^  111,  400.  • 

Çoritz  (  Grorizio  )\  célébré  par  les  poëtea  roqiaiikSj 
Vil  ,  3a3  rf  3a4. 

Coryciana^  VU,  3a3  ;  sa  chapelle,.  16.  et  3a4> 

Cornaro  (  Louis  )  fait  représenter  la  tragédie  d'0£* 
.dipe  de  rA.oguillara,  V),  90. 

Cornazukano   aal  Bortetli;    idée  4é  sa  vie  et.de  ses 
écrits,  m  ,  Soi. 

CorneUle  (Pierre)..;    réfleiions   sur  sa  Sophonisbe, 
•  Vt,  36  ;  xi'a  pas  eannu  la  tragédie  d*Uorace,  -par 
P.  Arétin,  1x9^  n.  (a);  eftamen  de  ces  deu»  ouvra- 
ges y  ia8.    . 

ml —  (Thomas)  a  traduit  le  FesUn  dé  Piêrt^e^  Vi,  4. 

Carneito  (  Antonio  dal } ,  compositeur   do^  seizième 
''  sièle,  Vl,  304. 

Co  niant  critiqué  surcc^ii'ii  dit  de  Machiavel  VU(, 
,»9,  n..,(3)  vers  la  fi^^.  , 

Cprraro  [  Gregbrio  f,  auteur  tragiqiie  )at)tt.49  ^if^ijf^ 
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BÎèrae  siècle^  VI ,  16;  sa  Proguë  tradaiie  eti  ita- 
lien par  Dometuchi^  ttS,  n    (t).  ^ 

Corraatno  {  Sebastiano  ),  fondatear  de  racaduioiie 
de  Reggio.  Vit ,  335. 

Corrado  -^  Sebastien;^  professeur;  ses  commentaires^ 
VU.  1^7  et  soi?. 

r»-—  QttiDto  -  Mario  ,  professeur;  son  traité  de  la 
langue  latine,  VU,  198  et  suiv. 

Corsi  (  Jfaropo)  5  îdëe  de  ses  talens,,  VI,  43  ¥• 

Corto  (  Rinaldo  )  ;  notice  sur  sa  vie.  Vil,  36o;  soup- 
çonné d'avoir  ajtsasàiniS  sa  femme,  36x  ;  ses  oeu- 
rres,  36a  tt  963;  son  traite  pour  apaiser  les 
inimitiés  privées,  494. 

Corsuto  f  Antonio  )  attaque  SaWiatij  VU,  373. 

Cortese  {  Liesare)  ,  poète  napolitain,  iX,  3^x4»^ 

—  (  Ersitia  )  ,  femme  poëte  ;  notice  sur  sa  Vie, 
iX,  378.;  ses  yicissitudes  et  ses  ctndes,  379. 

—  l  Grégoire  )  ;  ses  ceuvres,  VU,  3a.^ 

—  (  Paolo  );idëe  ^  sa  vie  et  oe  ses  écrits  ,  lit, 
4o3et  404  ;  était  lié  d'amitié  ayecle  pape  Paul  III, 
IV,  ^4. 

Cortuti  {  Guglielmo  et  Albrigbetto  ) ,  cooffinftateurs 
de  Thistoire  de  Padoue,  111,  i5o. 

CTvara  [  Pierre <»  antipape,  I,  417. 

Cosimino  de  Médicis,  Vll^  347. 

Çosate  de  Médîcîs  accompagne  le  pape  au  codçîle  de 
Constance  ^  lit,  a33;  loi  donne  un  asile  k  Flo- 
rence, ^34;  idée  de  son  caractère  et  de  sa  conduite, 
ibid.  ;  exilé  &  Venise ,  ensuite  rappelé ,  a35  ;  son 
fimour  pour  les  lettres  ,  a36  ;  a  fondé  la  bibfio-. 
thèqne  Laurentiennè  ,  «37  ;  idée  de  sa  magniô^ 
cence,  a3^  ;  fut  le  protecteur  ds  Nicolas  V,  's39  ; 
revêtu  pour  ta  seconde  fois  de  la  cbarge  dé  gbn- 
falonnier,  ibid-^  manière  dont  il  reçoit  les  princes 
àts  éslisei  grecque  et  latine,  i6id,  et  240;  établit 

'4'Acaaémie    platonicienne ,   aAi    et    44*  ;  accueille 
les  savans  grecs  chassés  ^a^    Constantinople ,  943^  ' 
traitait  d'égal  a  égal  avec  lé»  puissances  de    TËu- 
Uêpe^  Wd*  I  ftit  la  patiL  fiyec  *  Alphonse  ^  *^7i  a*  ^ 
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taiort^  ftSi  ;  est  surnommé  le   père  de  .la  patrie^ 
'  ,  s5ai    idée  de  son  caractère^  ibif.    . 
Cosme^GU  de  Jean,  devieut  grand-duc  de  F^orence^ 

lV,5a;  idée  deron  caractère;  sou  amour  pour  Je9 

sciences  et  les  arts.  53  ;  chagrins  domestiques  qu'il 

éprouTe,  58;  sa  mort,  59 
—  I,  grand-duc   de  Toscane,  fait  ]e7er    Tinterdit 

qui  avait  été  mis  sur  le  Dëcnmdron.  \i\^  laa;  son 

mariage  avec  £léOnore  de  To'cde,  V(^  419. 
Cosroé  ovi  Khosrou   Nouchirwan  ,    roi    de   Perse  5 

veut  connaître  les  fables  de  Bidpay,  i^  184. 
Costanzo  *  AngeJo  di  );  notice    sur    sa   yie^  VIII, 

3o6  et  sttiv;  sou  histoire  de  I^iaples,  309;  examen 

de  cette    histoire,  3xo  ^  caractère    de  àts  sonuets, 

IX,  3i0;  ses  défauts,  3i4  et  suiy. 
Cottm  1  Tommaso  j,  auteur    d'un  poëme  sur  Roger^ 

1\\  5a8,  n.  (a;. 
Couplet;  origine  de  ce  mot,  I,  ft56. 
Cours  d'Italie;  ]ear  galanterie,  VU,  .5oi, 

M    d'amour;  ce  que  c'était,  I,  a6a  et  ajS3» 
CourtUan ;  ses    qualités  «   VU,  5o3;    ses    deyoirs  , 

5o4  et  suiy.  ;  nécessité   de  sa    franchise  envers  le 

prince,  607. 

I (llCortegiano)  de  Castiglione.  Voy.  CastigUone» 

CréViUon;  sa  Sémiramis  comparée  à  celles  de  Man<« 

fredi  et  de  Voltaire,  V]^  ii3. 
Crème  i  siège  de  cette  yille  par  Frédéric  Barberonsse^  . 

I,  117  et  1x8.. 
Cremonini  (  César  ) ,  phiIo^«plie ,  auteur  de  la  p«s« 

torale  d«s  Pompe  funebn\  ^>  1,  4^7»  notice  sur  aa. 

yie  et  ses  persécutions,  VU,  4'4i  ^^  opinions,  4t^ 

et  416. 
Cre'guiUon',  célèbre  musicien  i]lamand,Vl,  4x5,  n.  (i), 
Crescen^io  (  Pierre  )  |  idée  de  sa  yie  et  de  ses  écrits^ 

III,  139.  • 

Cr€scentiu$,  asâaâ»iué,  1,  79, 

Oe^ci, auteur  de  la  pastorale  delà  Tirrena,  Vl«4o6. 
Crinitu*  .P.)j  cité,  l,  4»« 
Critique^  ce  ^ue  c'<^tj  J,  7;  ^ui  la  fait  ren»Ure^  X^ 

(âa  et  xo3(         ' 
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Croiêodës  ;  par  qaî  pf^cht^n,  et  dévtstaHons  qai  «» 
«ont  la  ftiiite^  i^  x»o  et  i4it;  elln  tout  le.a«ict 
des  chftiiBOus  des  troubadoors  ,  %Zl  -et  açO'jvÇiii- 
Bent  reiDpi««.gr(«,  et  eu  préparait  la  destvocilottj 
•  «9^  ;  —  on-  en  fiût  une  contre  le  midî  de  U 
France  3  ibid.  ^  *-  Prédértc  II  iiarl  poar  la  Cn»- 
sacli'y  997  et  «gS;  ^^  Croisade' pcéabée  parle  p«pe 
Gnigoire  iX  eoatw  Prédmc  ÏV  qni^wveaasivna^ 
qu^fui  de  Jérusaicai.  agftv 

Croisée    brâi«nt  «t  pillent  Constatttinopté  ^  1  ^  t4ir. 

Cr««ca.(  Académie  de  la);  son   origiue  et  soaes* 
ractère^   •  II,  i$i  et  sniir.  ;:  s»  i^rofte  iiUley  dSê^ 

Cfpnen  .  6aiut  >  ;  cité,  i,  t<i.    .  .  «, 

Cyrille,  patriarche  d'Alesandrie^  ly  19»  et  3». 

V. 

Dmhychelim,  tm  àt  Tfode^  I,  i89; 

Damaxe  If;  àté,  I,  85. 

Damée  du  palais;  leurs  qxiajttës,  VU»  $06  et  60M. 

Darnutn  | l^ievre),  ^rivain  do  oncième  siècle,  I,  eot» 

Dandolo,  doge  de  Venise  et  historien.  II,  276 ^  «r 
mort,  ay7ct  368  ;  se  lie  d'amitié  avec ^Pétrarqoc  . 
ars?  ;  éloge  de  son  histoire  de  Venise,  II»,  3oa. 

Danùdt  Voy.  Arnaud  DanieL     • 

ZV^  i  Alighieri  )  ;  ses  maîtres ,  I,  858  et  85g  j  s» 
VI*  et  bes  ottvragrs,  383;  sa  mort  ,.397,..  «es    ob- 

.  sei^Hts ,  398  'y  seb  enfoos ,  8993  a<Hi   poiteait,  400- 
et  44«  i.  sofi  caractère  ,401    et  406  j  ses  poésies  , 
*^a  ♦  •*  l^  ^«««  *  409  ;  n  eotwii^io^  Mil  IHf 
Minarchtay^i^i  De  vul^ri  élt^uentiQ  ,  41»  et 
4a6i  psaumes  en  vers,  4ai  j  A»  OiV//i«  C9mmedùi^ 
4a?  tt  sttiv.j  plusieurs  villes  se  di.pi^eBbla  ^oire  d'y 
avoir  donné  le  jour,  898  3  influencé  de  ce  poem/ 
q.  1  rst  eaplique. ^ar  dts  prolessenra ,   4^  l  4a8  r 
est  lesu)etdcnves.conrrover8es,4a8i  sources  d'od 
Vante  u  tire  1  idée  g^n  Taie  de  son  poê«e^  iè.;  atw* 
lys#  dela^ûiT^na  C^Mwnedia,  U,  3^  sources  ce  il  ê. 
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.'     ' 

«  ,pai4»  ridée  de  ion  poè'nic,  8;  r£uf«r,  aO^^  le  Par^ 

•.oatoirc,  117;  le  Paradis,  179;  observations  sur  la 

•Dùnna  Commedi^^  A%bi  citée,  6o^«  5x5  et  St^i 

■     notés  rar  oe  poèaie,  ÔT7  ;   tradoctiona  de  TEnfer^ 

-6»*$    pMme.  redressé  ,■  ibid^-y    explication   d*uit 

passage  deréptsode  d'Ugalin^  527$  source  où  Oante 

ft  pu  puiser  ridée  de  «on  Enfer,  IV^  51i  et  63a  2 

il  est  k  premier  <{ui  ait. employé  Je  mot  de  comé- 

Ih*»^.  àa  Âf^'ano  ,  poète  àa    treii^me   siècle  »  1 , 

357}  idée  de  «es- productions,  376  à  379. 
/>aR£e /.Pietro)  ,  compientatenr   da  poëme   de  son 

'ppre,  I,  âi99« 
— —  (  Jacopo  ) ,  frère  du   précédent  j  ses  ouyrages  , 

Danti  ï^natïo  { A(}maote),  Vlk:  tS^  et  x6a. 

-  (Pier-Vrncenzo).  mathemanden  et  poète.  Vil, 
rfto;  se»  cartes  ç^cjographiques,  161 }  grai|d  méridtia 
trac*^  par  lui,  Aid. 

J^p/khis-  at  Chioe,  roman,  ),  5». 
Mhirès  le  Phry^eijiî  son  histoire  snpposé^é,  I,  940.. 
jf^ati  I  Agostino);^  historien,  W,  3i&  n.  (3()» 
Jfaralot;  origine  de  cette  maison  ^  son  amonr  pour 
les  IfHrrs,  IV,  84. 

—  (FerdioandrFrairfois  );  idée  de  sa  vie,  IV,  85v 
**  ■  ■  (Alphonse),  IVlécèné  de  h  iittératare  italieanej. 

IVy  85  i  qa-  mort,  87. 
ihufan^ti  (  ÇlBèiAv<y  y  y  poète  toscan  ;dtt    trevdèoarv 

siècle,  f,'  376. 
Thçfmbrio  (  Pier 'Candido);  idée  db  sli  Vjis  et  dé  ses 

écrits,  .111)  .396  et  suit* 
^^«010  du  Opté  {  Antonio  )  i  idée  et  sa  w  et  de  ses* 

prôdoctions,  VI,  io8. 
I>écr^l0>,  1,  zd4)  3961  U,  AT^s. 
Ih^ranéot}  son  Mémoire  sur  Raimondf  LuHe^  VII,. 

4$tn.  (r). 
Sêj^és  dans  les  nnr^ersité's;  par  (}iri  invtntéSr  ',  iSav 
JMmiiu»'  { Gki&o  GaoySlo  )  j.  sa  fie  «iV  son  tWlAM  p 

g  »a 


Vn ,  387  a  MÎT.;  ami  de  iIfttSWj  ffiégi  P*»  *■ 
marquis  del  Vasto^  389- 
Déméirius  Chalcondyle;  eïté,  h  'T- 
Vémoêthène^  oratenrj  âtc,  I,  loa.  t-     » 

Z^enj-t  P^négète;  son  pocme  de  la  gëognplne  tr»- 

doit  par  À-vien,  1,  a5. 
Deninay  historien^  dté,  1,  ^9. 
l>e«î#  (Saintî  l'ar^opa^ite;  até,  I,  77.      ,        j£__ 
PenU^e^Roberiù,  religieox-aogabtm,  ami  ttmne- 

teor  de  Pétrarque,  II,  »58,  3i6  ;  sa  mort,  33o. 
Deêcarteg  accoaë  par  Leibnita,  1,  106. 
Descoit;  définition  de  ce  mot,  I,  a5$  et  a69, 
J)espre%  (  Josqoin  ),  célèbre  musicieA  flamaiMl ,  Vl, 

4tS  n.  (i). 
DetUn;  Ihcoiie  de  Pomponace,  Vil,  40^  et  aoir. 
l^fi  (  Gioran-Battista  ),  '  11,  i^^* 
Deudûty  de  Prades,  troubadour,  I,  a8o. 
Devhes  des  académies ,  VII,  3a5  ;  écrivains   far  les 

derîscs,  3a6' 
Diaceto  (Callanî  da  )  l'anden,  théologien,  VU,  5f. 
-J-—  le  jeune,  platoincien,  VU,  4*0. 
Diaceto  (Francesco  et  Giacopo);  cité»,  VU,  34(L 
Dialectique;  Gerbert  unit  sou  étude  à  celle  des  ma- 

thcmatiques,  1,  93;—  sou  éUt  au  milieu  do  XII 

si&cle,  ia4  et  ia5  ;  son  empire  sur  les  autres  «âences. 

ia4  et  i»5s  fort  cultivée  au  douzième  siide,  i36. 
Diaiecticiens;  ce  ju'ils  étaient  aux  VI,  VU  et  dana 
-    les  quatre  ou  cinq  siècles  suivans,  i,  laS;  —  an 

Xtt  siècle ,  i35  à  14». 
Dialogues;  différence    des  interlocuteurs  parmi  las 

anaens  et  les  modernes,  VU,  5a5j— leur  carafr- 
'    tère  che*  les  Italiens ,  VUI,  441  ;  —  de  Spemmi 

de  Tasso ,  de  Bembo,  etc.  Voy.  ces  noma. 
Dictionnaires  de  la  knçue  italienne,  VU,  363. 
DictYs  de  Crète;  son  histoire  supposée,  1,  340. 
Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  I,  63  et  4|.  ^ 
Digeste;  sa  compilation,  I,  53. 
Dino  del  Garbo,  célèbre  nédedn  du  treisièaie  aîède. 
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Diodorê,  de  Sidlet  on  tradait  tes  oovragea  en  la- 
tin, 111,  As5  ;  le  Pogge  chargé  de  ce  trayaU  par 
Nicolas  y,  aa5  et  a*6,  293. 

JDiogène  Laerce;  cité  ,  1,  4.  • 

M^iomèdcy  grammairien  ;  cite,  I^  »a» 

Dion  Catsius;  cité,  1,  4. 

JDioseoride;  les  Arabes  le  font  connaître,  f,  17^. 

Diphéie;  ses  comédies  détruites,  1,  17. 

jDtflovauukio  (Thomas),  iuriscousuUe,  VII,  85. 

Jhseorde;  ses  prétentions^  Vif,  619  et  aai?. 

Diuan;  coUfCtions  de  poésies  arabes,  I,   xgS  et  194. 

Division  de  l'empire  d'Orient  et  d* Occident  f  son 
influence  sur  les  lettres,  1^  a8. 

DogUoni  {  Gianniccolo  ),  historien,  VUl,  3ao. 

Dolce  {  Lodovico  )  i  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 
ly,  4^^  i  de  ses  tragédies,  VI,  78;  de  ses  comé-< 
dieSj.a67  et  suiv.i  ses  Observations  sur  la  langue^ 
Vil,  36o;  il  traduit  l'Orateur  de  Cicéron  ,  384,- 
ses  poëmesy  VAcfuUe  et  VEnea,  V,  Ô;  VUlisse, 
6$  PaUnerino  d'Olitf^'tt  PrimaUone,  8;  idée  de 
ce  dernier  poème,  ibid»  et  suiv.;  3es  vies  de  Char- 
les V  et  de  Ferdinand  1,  VHl,  3x9  &  poète  satiri^ 
que,  IX,  145  et  i85. 

Doicino  {  Fra  ),  placé  dans  VInferno  du  Dante^  U, 
io3  n.  (i). 

Domenichi  (  Lodovico  )    réforme  le  poème  du  So» 
j'ardo ,  IV,  478}  auteur  de  Pro^ntf,  tragédie,  VI, 
X18  n*  (i)»  notice  sur  sa  vie,  Vltt,  3A7;sa  dis^te 
contre  Doui ,  ibid,  ;  condamné  par  1  inquisition ,  • 
849$  poète  lyrique,  IX,  ^90  et  391. 

Domir^'  (.Antonio  de),  poète  satirique,  IX3  t4Â. 

Dominique  (Saint);  son  ordre,  1,  3i3j  querelles diS 
cet  ordre  avec  les  Franciscains,  319* 

Donat  le  grammairien;  cité,  11,  4*7* 

Donaiello  ,  sculpteur  florentiu,  111,  a38  ;  dirige  la 
coiicction  des  antiques  de  Florence,  3Ô7. 

Donaii  (  Gemma  ),  lemme  du  Dantej  son  caractère 
1*  388  et  899* 

— ~  (  Forese  ),  «bu  du  Dante,  Uj  iH  et  i^« 
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JDonfUl  (Corso)^  chef  de»  G-ueUcs»  I^  $70  -,  «a  mort, 

.11^  i59  a.  (a). 

JOonato  de  Venise  (  Louis  ) ,  eëlèbre  '  th^losien   da 

quatorziènxe  siècle,  111»  i3ft  :  sa  mort,  ihid» 
DonatO'  Antoma,  (VAsti,^  avocat  ;  cité  au  sujet  des 

Pandectes^  I,  129-; 
Dorfdi  ;  Setut  et  Jacques  ),  anus  et  mr^'decins  de  Pé- 
trarque, 11,  388  n.  v')  i'idée  .de  leurs  vies  et  de  leur» 

écrits,  in,  137^ 
Doni  (Francesco);  sa  rit,  VUl,  341;  ^s  œuvres^  343 
.    et  stti?.  ;  ses  disputes  arec  DomeDichi^  ^4^:*  avec- 
.   rArétin,  35oi  idée  de  ne»  Bii>liothèqueâ,  35xi  sa- 

mort,  356  ;  ses  Coûtes ,  89^. 
«——(Salvino),  poète  toscan  du  treizième  siècle,  l,  87^ 
Dorothée,  jurisconsulte scité,  1,  53. 
Dragoncinoda  Fano  (Giambattista)  ;  idée  de  ses  pro^ 

ductious,  LV,  5o4* 
Drame  en  musique,  inventé /;n  Italie,  Vl>  41  i  s  nfest^ 

point  une  invraisemblance^  44a. 
jOroit  romain,  suivi  en  Italie  1  il  avait  remplacé  Ws  loi*> 

lombardes,  1, 8^  et  3»r.  ^^ 

■        civil  et  eanooj  \  M,  69  et  suiv. 
-i—  canon,  prend  naissance,  1,  i3$e8t  éUidié  avec  fer- 

veur^  3ft5^  motifs  pour  i^étudier^  109^  acquiert  uae 

frande  importance,  i34;  son  étti de  ouvre  la  rouie 
tous  kf  bonueur^,  3sft6f  son  état  dans  le  ^eizieme' 

siècle.  II,  A 7». 
——  civi4,  étudié  è  Bdiogne,  1,  94,  .3aoi  essor  qu*il 

prend  au  treizième  siècle,  11^267. 
Duel;  sujet  de  vives  disputes,  VU,49a  et493;  au- 

tenris  qui  s'en  occupèrent^  et  leurâ  ouvrages,  iàid, 
Durandal:  ce  que  c'était,  IV,  ia6  et  1*7  u.  (r).. 
Durante  da  Gualdo  (  Maestro  Pietro  1 4  idée  de  so» 
.    poème  de  la  Leaudra^  IV,  5o8  et  iàid.  n.  (»). 

E. 

£rce^mo;.  son  élévation  etsacbûtei  1^  3o3. 
XkUcti^ue*  (icolt  dç»  )  i  ses  Che^^  1*  '^t 


^Reole  Palatine  et  'loyale  àt  P£iri»;par  qtii  fondëe/l, 
69  çt  63  ;-^ecc)ëria8tiqiies  particulières  et  |:abKqt>es; 
insfroctioQ  qu'on  v  reccTait-Duisible  à  lahftërdture, 
t^i  leur  ëta,t  au  V  siècle,  a^  ;  leur  petit  nombre 
'dab3  Ira  siàième  et  septième  siècles,  4^;  leur  état  et 
ce  qu'on  y  enseignait  sous  Cbarlemagne^  71  ;  sont 
-établies  par  Grégoire  "^'ll  dans  tous  les  ëvèchës,  88> 

—  d*Atnèiies  et  rf  Ale](.andrîe  s  par  qui  détruites^ 
^7»— de  Saint-Martin  de  Tours  et  deFeriièrea, 
73  ;  —^  fondées  à  Pavie  et  dans  huit  autres  Tilles; 
75  ;  z—  fondées  en  Prapce  par  Lanfranc  et  An- 
selme, 107; — s'ëlèf eilt  et  sonf  bonorces  en  haUe 
à  ta  fin  dtt  7CI1  sièèle^  tt>9  ;  *—  IâD«^u l'usantes  eu  1  ta- 
lith au  mrKeu  du  dontième  siècle,  1,  i23  ;  -^  éta- 
blies en  Sicile  par  Fré'féric  11,  299;  —  commencent 

,à  fleurir  au  treizième  siècte  et  leurs  dc'ptacemens, 

3is  s  quelle  était  leur  situation  à  cette  époque,  1t, 

a<>4. 
JEdouard  (  $aint  ),  roi  d'Angleterre,  l,  irS. 
£girhardf  historien  de  Chanecnagoe,  I,  57,  $0  et  6a^ 

ai8. 
SgUse  romaine;  «es  qucrèlfes  avec  l'église  grec(jue.,  1» 

109. 
Eglof^ue,  née  en  Grèce,  est  le  fondement  de  la  fable 

pastorale,  VI,  297. 
lEgnazio  (Battista),  professeur  à  Tenîsfi  sa  dispute  avec 

SabeiUco,t\  leur  réconciliation;  Ml,  194 H  suiv-i 

ses  ouvrage  s,  196  e,t  soiv. .     . 
Elections  achetées  en  Italie  dans  le  onzième  siècle,  1, 

84.  ,  . 

Elias;  Troubadour;  une  de  ses  tcnsens,  l,  ^8a. 
f //en;  cité,  1,  4. 

Eloquence  politique  an  cinquième  iièclc,  1,  3b  ;'—  là* 
•     Une,  Vil,  376  \  —  italienne,  38f . 
Emile  {Paul),  historien;  notice  sur  sa  vie,  Vlll,  3x3; 

son  histoire,  ibtd.  et  suiv. 
Empire  romain;  tableau  de*  ses  agitations,  1,  a6  et  17. 

—  grec^  dernier  asile  des  lettres  au  douzième  siècle, 
têt  dévasté  par  les  croisés,  1,  tii;  esl^iétrvit  pair'les 


4.38  TABLE  ciiiiiAtB 

TnKs;  ^oclles  forent  Im  sailts  et  oelte  eatattropliêft 

t%%  et  «oiy.s  -7  causes  de  U  raine  de  rempite  «rO* 

rient,  i6o. 
Xmpire  d'Occident;  sa  fin,  \,  33* 
Empire;  ses  qnerelles  avec  le  sacerdoce,  1^  109. 
Mnniu»;  m  tragédies,  VI ,  il;  il  ayait  tradait  d«s 

comédies  en  latia,  140. 
En%o,  fils  de  Frédéric  H,  cultiva  la  poésie  «  !«  Sooj 

reçu  à  l'académie  de  Palerme^  ibia, 
E/fhèse  (  condle  d'  ),ff,  3i. 
Rnphane  le  scokstiaaei  dttf,  1,  36. 
£pmpde  ches  les  Ârtfbes^  1,  198;  ^^  romanesqae;  ion 

ori^ne  et  son  emploi,  IV,  m  s  ses  caractères  partie 

cAiIiers  et  distinctifs^  471  ;  elle  appartient  en  propre 

à  l'IUlie,  V,  io3. 
'Erchemperty  historien}  dté,  1,  66. 
JEreolani  da  Siniga^a  (  Ginseppe  )  ;  sa  traduction  ^a 

cantique  de  Salomon  en  vers  italiens,  VI,  296  et 

ibid,  n.  (4). 
Ertdia  { Luigi  )  fait  une  critique  du  Pasior  Jido  , 

VI,  36f  n.  (5)  vers  la  fia. 
Eri%zo  (  Sebastiano);  sou  discours  sur  les  Gouver- 

nemens,  VIU,  171  ;  caractère  de  ses  Nouvelles  416 

et  soiv-  auteur  d'un  discours  sur  les  médailles  des 

anciens  9  Vil»  270;  sa  jalousie  pour  F'ico ,  ib.;  ses 
.  CBUvres  diverses ,  ibid   et  suiv* 
Ermite  (  Pierre  1'  )  donne  le  signal  d'une  croisade,  I» 

lao. 
Erudition  au  XI  et  XII  siècles^  1,  lex  ;  au  XV  siècle^ 

lil^  a56. 
Esope;  citéj  l,  17A;  imitateur  des  écrivains  delUnde, 

i85. 
En^agne  (état  de  V)  sous  la  domination  des  Maures  i 

M  littérature  orientale  y  est  cultivée.^  1 1  94  3  9^  s 

X76;  un  ^rand  nombre  de  Français  s*jr  établit^  ax3. 
f  fierté  familier  du  TcLtso,  VU,  627  et  5a8  n*  (i)iS« 

forme  visible,  ôft9  et  ô3o. 
Estfi  (la  maison  d'')  commence  à  s'étendre,  i,  3^8 

amour  des  princes  de  cette  maison  pour  lés  îetUptt* 


«Si    KâTiillBS.  ii^K 

Jl),  aSo;  IV,  M;  Hereule  let  rar^oat  A1pK<mse  I 
eontinaeiit  à  les  protéger^  ibid,;  le  cardinal  Hitoro- 
Ijtc  marche  sar  leurs  trac^,  90  ;  Hercate  11  caltt- 
Tait  les  lettres  et  les  arts,  91  ;  luxe  et  faste  da  car'* 
dinal  Hîppolyte  le  jegae,  93  ;  rè^ae  brillant  d'Al- 
phonse 11  *  94  ;  le  cardinal  Louis  d'Ëste,  protecteur 
des  savans ,  96  ;  fin  de  cette  maison  célèbre  »  97  % 
conduite  de  César  d'Esté,  ibid, 
Mitève,  (  Jean  ),  troubadour,  t,  aS*^,  a69. 
JSsiienne  (Charles),  traducteur  du  Sacrificîo^  Vl,  «79. 
Eteriano  {  Hugues  et  Léon  ),  habiles  dans  la  langue 

grecque ,  1 ,  i4x* 
JEûiiopiques  (les),  roman,  1^  5i. 
EUenM  X;  cité,  1,  85, 
■         f^  fonde  «  Rome  dans    le  XU  siècle   des  mo« 

nastères  pour  officier  en  grec,  I,  65. 
Etrusques  ,  inyentenrs  de  la  comédie  satirique;  Ro« 
'  maîas  leur  durent  la  plupart  de  leurs  institutions» 
VJ,  10. 
Etudes  (les)  ecclésiastiques  déchoient  à  la  fin  du  IV 
riède  ,  I  »  i8i  ^  leur  ëtat  au  treizième  siècle,  1 , 
3i3,  11,  a$4f  àstuA  la  dernière  moitié  do  quator- 
cième  siècle,  111,  i  «7  ;  à  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
ftia;—- littéraire»,  VU^  i83;  littérateurs  eélèbrea, 
184  et  sniv. 
EucUde;  cité,  I,  »8  ;  les  Arabes  le  font  connaître  en 

Europe ,  i79« 
Eugène  If^  élu  pape,  111,  aai  s  protège  les  lettres, 
àa4  ;  idée  de  sa  yie,   289  s  T^ut  réunir  les  égitsefl 
grecque  et  romaine,  ibid.  $  est  reconnu  pour  succès- 
seur  de    Saint-Piem,    a4a;    s'attache   Jean  Au- 
rispa  en  qualité  de  secrétaire  apostolique,  a$5  ;  agi- 
ta ti^on    de    son  pontificat  9   288*;  malheurs    qu'il 
éprouve,  ibid,  -,  tient  le  concile  de  Florence,  S44* 
Eumène;  cNratenr  du  IV^  siècle,  I,  S,  ai. 
Eunapius;  cité,  I,  ao. 
Euripide,  cité,  1,.a8;  sas  tragédies  imitées  011  trtdnttM 

par  les  Italiens,  VI,  loS. 
EHfàh9  d€  Céearé^',  dt^^  1,  1^ 


Ho  TABLS   «ÉiriftVtiLK 

Ettiîaéhio  (  Barlolomeo  )  ,  aDatomiste,  Vll.«    xi8  «t 

SUIT.;  MB  Tableaux  anatomitjfueâ y  ti^;  aa^décott- 

y«rte  de  VEtrier  de  t  oreille  y  rao. 
EuMtathe,  commetitatear  d'Horace,  1,  l,  lor. 
Eustrate,  commeiitateur  â'Arislot*,  lov* 
£ttiychê*;  son  h<*r<fsie3  I,  3i* 
Eutropè;  é\lé,\,  a5  et  a6. 
JSvenus;  cite,  11,  446. 
Eveques;  vies  de  ceax  de  Naplea  f>ar  <|vi  ^critoa,  f, 

7<^  influence  de  l'agrandissement  de  leur  fi#iivoîr 

SU4»  les  lettres  ,  ^3. 
Extravaeantea  ;  pourquoi  ce  nom  donné  an  0Jcré- 

taies  de  Clément  ?  y  11  >^  ^7».  ^ 

F. 

Fable  ^torato ,  «it  liée  en  Italie ,  VI ,  a'çfs  ;  carac- 
tères de  ce  genre,  agB;  opinion   sur  son'  origine^ 


iÉ^  ;  copclttsion^  298, 
'aîait 


Faîdit  { Gaocelm  j,  Irdubadonr,  1,  a64  $  Son  Hergîa 
'  éeis  Preyres  u'ést  pas  comédie,  VI,  \^o ,  ift.'  {%}* 
Fàitandue  { Bngaes  ) ,  fai^storieif  <dn  dottïiéft»  «iècle, 
.    i,  44$.  ' 

Falcone  de  Bénéyent,  historien  do  dotttSteé  ^ècle, 
»    I,- 145. 
Falconetto  délie  Battaglié;  idée  de  c%  poëmo,  IV, 

6^7. 
FéiUetti  {  Girol^roo)  ,  historien;   notice  aûr  sa  vi«, 
»    'Vlll,  3oi  I  son  histoirte  de  Ferrttrc,  3o4i , 
Falloppe  (Gabrief),  antftomkte;  jsa  vie,  \ll,  fi5;  ses 
œuvré»  ,  son  caractèrte   et  ses  décOÙtfirMii^  ztiî  et 
éuit. 
Fùnia  (acad^'mîe  delîah  Vti,  336  ;<  ^aol  MMiUHe  rat 
son  împrtAiettr^  337;  son  hût,  îb,  ;  1^.  T\Sfi^  est 
f on  secrétaire,  338,  ■ 
Fannio  (de  Faenta)^  htnU  |iOnr  ot>iiiic>bé,  V1f,'44 

et  45. 
Farina  ta  degU  UbeHi  ^  chef  dn  parti  Q^ISélihi ,  1 , 
370  i  H,  61. 


BIS   MAT^illtS.  ii^« 

^tamese  { Alexandre  )»  cai^dinaU  son  projet  d'impri* 

merie,  VH,  3o4. 

(  Pierrc^Louie);  id^  de  son  caractère,  sa  mort, 

IV^  66. 

(  Alexandre^)»  xàét  de  sa  jnagmâcenee,  IV,  66. 
Faste»  consulaire»  de  Salvino  Salvmi,yHi  35o. 
JPava  (Niccolô);  sa   dispate  ayec  Paul  de  Venise  « 

111,  hi^  et  5ao. 
W^vovinks;  wt.  dfscotirs,  1,  6» 
£'austo  Longiano^  notice  de  sa  vie*  sa  jactance,  ses 

çeuyre?,  ses  traductions,  VU,  38a  et  saiy.  Voyez 

Lonmano, 
■'  '  '     (Victor),  bellënîste  ;  son  professorat  et  ses  œu^ 

très.  Vil,  a36;  sa  qumqoirème ,  iBûf.  . 
Fazio  (  Barthélémy  )  ;  ses   (fuerclles  arvee  Valla ,  Ul , 

3aai  idfe  de  sa  y\e  et  de  ses  écrits,  40t. 
Fayel^  su  croaatd,  l,  040. 
JPêdeie  /Cassandra)  s  idëe  de  sft'  vie  et  die  ses  écrits» 

111,  5o8. 
FéUx  V ^  aiti-pape^  Uf,  aaa.  Voyess  Amèdèû  de  Sa» 

voie. 
Ftltrh  (Victorin  de)  est  attaché  à  k  maison  de  GpnV 

zagne,  111,  sSt  ;  célébrité  de  son  écok^  a3setâa6. 
Femmes;  leur  état  chez  les  Grecs,  les  Romains,  et 
'    cfae«  les  peuples  àvi  Nord,  IV,  i38. 
Fenaruolo  (Dirolamo),  poète  satirique,  IX,  14S. 
Ferdin^tté y  dac  de  Florence;  fêtes  qui  eurent  lieu 

lors  de  son  mariage  avec  Christine  de  Lorraine,  VI^ 

4'*^  et  suiv. 
•«— ^  de  Médkis;  idée  de  son  amour  pour  les  lettres 

et  les  art,  IV,  €f.  . 
Ferdoussf^  poSte  persan,  I,  106»  195  et  «04. 
Fërragut  (le  ge'ant);  sa  mort,   IV,  ia6  et  ta7$  son 

combat  avec  Roland^.  tSi. 
Ferrùnte  fi  (  D.),  duc  de  Gnastâlla,  aimaii  et  pro- 
tégeait les  éavans^  sa  conduite  envers  Angflo  In- 

gegneri,  VI,  34a. 
Ferrara  (Antonio  da),  poète  da  qnatonième siècle, 

JI,  *3i. 


iil  TABL1B  Gâlfili4I.C 

Ferrure i  an  aeadëmies,  VI),  S3s. 

Ferrm'i  GioUto  (  de  ),  imprimear,  Vn,  3i€* 

■    (Liouifl)^  son  inrention  des  ëqaations  da  qva« 

trième  degré,  Vil,  i5i. 
Fmreto  de  Vicence,  faistorlsn»  111,  i5o. 
Férri  (  Alfonso),  nHideda,  VII,  iSa. 
Festin  de  Pierre  y  tragi-comcdie  e8pagiio1f3  VI^  4  ^ 

149. 
Fêtes  ridicales^  VI,  i3|  précèdent  la  tragédie,  ib£d,g 

n.  fT>, 
Fiafnma  (Gabriele) ,  biographe  des  saints,  VU  ,  6.7; 

poète  brriqwe;  notices  sur  sa  vie,  IX,  S^r, 
i'^'/»  (Aursiie),  nommé  diwcteqr  de 'l'académie  p1«» 

tODÎcienne,  111,  24^^  accompagnait  Cosme  de  Më- 
.   dicis,  a5i;  idét»  di»  sa  vie   et  de   ses 'écrits^  3.%3  ; 

cité,  34»;  soupçonné  d'aroir  en  part  à  la  ^compo- 
sition du  poème  de  Loais  Palci,  IV,  aaS. 
FicUont  fies)  do  Nord  ont  leur  sofiree  dans  la  m^ 

thologie,  IV,  14s  et  143. 
Figlîucei  <  Felice)  écrit  sur  lu  morale  d'Aristote  en 

Italien,  VU,  4S6. 
Figuiera  i  Gailtaume^,  troubadour  «  sa  .satire  contit 
•    le  clergé  de  Rome,  1,  a77. 
FiUlfo,  Voy.  PhiUlphe, 
pUippo  le  jeune,  Hculpteur  florentin  «  est  chargé  d* 

l*exécotion  du  buste  élevé  au  Giotto..  lil,  366. 
'—  de  Reggio,  commente  à  PlaiBanoe  le  poeoie  de 

Dante,  I,  447. 
Fin  du  monde  annoncée  par  les  moines,  dans  les  di- 

icième  et  onzième  siècles;  influence  de  cette  opi« 

nion,  1,  89. 

FioreaUno  {  Aemigio  )j  poète  Ijrriqne,  IX,  3a6.  ^ 
^Firenzuoià  ^Agnolo^  t  ses  ouvrages,  VI,  i63  et  sum; 

idée  de  «es  comédies,  ^64;  s^s  INonvelles,  Vlll,  388; 
-     ses  discours  d*mnimaux^  434  ;  son  Jlne  d^er^  43$  ] 

poète  berniesque,  XI,  i8a;  notice  sur  sa  vie  iiid.; 
Firmicus  ;  ses  traités  découverts  par  le  Pegge,  Ul, 

a83.  , 

Flamands;  leur  supériorité  en  l»«flititte  dans  If  Mt« 

9ième  siècle,  W,  4x4* 


DtB   MATIÂRI8.  US 

F'iamimo  (Jean  Aotoîae),  homme  de  leUjrc  da  XVI 
siècle,  troare  an  protecteur  dans  Jules  il,  1V«  zo» 
note;  déffiul  l'Eglise  coatre  les  hérétiques,  VU  j 

44- 
Flavius  P^opî*ci$$^VLa  des  six  historieiis  de  l'Histoire 

Auguste,  1,  4. 

Florence  partagée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,!,  307;  —  domioéepar  les  Guelfes,  3fO{ 
sa  contb'tution  répabHcainft«  3ii  ;  —  dominée  toar 
.  à  tour  par  les  deux  factions,  $87;  Charles  de  Valois 
s*en  empare,  89 1;  les  exilés  font  un  effort  pour  y 
rentrer,  SgS  ;  son  gourernemenl  au  treizième  siècle^ 
44t  i  la  belle  galène  formera  par  les  Médicis  est  pil- 
lée» lil,  364;  elle  est  le  centre  d'où  part  I  in- 
fluence donnée  À  tons  les  arts^  VI,  417;  ses.acadé- 
miet^VlI,  347«lcur  yicisfitttdes,  34S;Cplle  des  Hu- 
midf^,  ibid, 

flonmonta  f Galeazzo  )  commente  le  premier  la  mo- 
rale d'Ariitote  PU  langue  italienne^  VU,  486;  no- 
'     tice  sur  sa  vie^  ibid. 

/'for/of  Giorgio  ),  historien,  V1I1,  a3a. 

Florido  (François)  traduit  l'Odyssée  en  vers  latins. 
VII,  ai6. 

FofAietta  (  Uberto  )  j  son  Traité  sur  la  république 
de  Gênes,  VIU,  169;  notice  sur  sa  yie,  998;  ses 
ouvra{|;es,  agS;  son  histoire  de  Gènes,  a97. 

Fohngo  (Giaq;ibatti8,ta)s  ses  commentaires  prohibés, 
A^U,  56  et  67. 

— —  (Teofilo)  ;  notice  sur  sa  TÎe^  V,  488  ;  ses  poé- 
sies macaroniquesy  ibid.;  ses  ouvrages,  489  et  suiv.; 
son  surnom  de  Merlin  Coccajo ,  49'  >  ^^e  et  plan 
de  son  poème  VOrlandinOy  49*« 

FoUfuet  de  Lanel,  troubadour;  ses  siryente^,  I,  276. 

«.*—  ou  FoulqueM  de  Marseille ^  troubadour;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits;  approuve  le  massacre  des 
Albigeois,  1,  a84  i  placé  cUns  le  Paradis  du  Dantc^ 
H,  194. 

Fontana  (  Gabriel  Payero  )  ;  ses  disputes  avec  Me- 
cula,  m,  3i5  n.  (j^. 


m  TABLE  Gi5VRAI«« 

FontatHt   { Bominiqoe  )^  cëlsbre  arclûtectes  Idée  Hc 

scfttrayaax^  IV^  77. 
Fantanini  { monsîgnor  )  répond  A  la  critique   de  la 

comédie  A*Jmintaty  far  le  duc  de  Télèse^  Vl^  394 

et  suiy. 
J^ortini  { Pierre  )  ,  contcar,  Vill,  894  et  SgS. 
Fortunio  (Tnnqois)^  son  ouvrage  et  Minort^yil» 
.  355  et  366.^ 

Foscarini  critique,  VU,  806,  n.  (ij, 
Fracastor  {  Jérôme  )^  médecin,  V  It,  iftx  ;  Mi  Ace- 

xies  et  découvertes  astronomique^^  i53. 
Francesca  da  Rimini^  II,  143. 

.  (Pie'ro  délia),  professe  la  perspective,  VU,  i65. 
Francesco  da  Barberino  ;    idée    de   sa  vie  et  de  ses 

.écrits,  }\,  a33  et  sûiv. 

Cieco  da  Ferrara.  V.  SeUo* 

Franco  de  Bologne,  peintre  du  treizième  siècle  j  If, 

xSg. 
'■■        (Niccolô  ),    employé  par  P.  AréHn,  M,  a3o  ; 

devient  son  ennrmi,  942  ;  son  roman  La  FUena, 

VUI,  43a  et  433. 

(  IV.Iatteo  )  ;  ses  sonnft«,  111,  ^^o  s  Lonii  Palet 

en  avait  fait  .epntre  lui^  l^  ,  199. 

Français;  méprisent  les  lettres.  Ml,  Sr»,  n  .(i)v 
Franpois  (Yesj,  fils  de  Cosme,  emploie  Aide  le  îcane 

à  Pise,  Vil,  3n, 
-^  (  Saint  )  s  son  ordre  ;  idée   de    ses  poésies  ,  l  , 

3i3  et  314. 

—  1  puise  en  Italie  son  goul  pour  \eu  arts,  TV,  8a; 
bataiife  de  Pavie,  85  ;  son  armée  dans  le  Milanais. 
VI.  996$  envoie  une  cliaine  d'or  i  TArétin^  2^9; 
ne  fait  point  de  pt*Dsion  à  ce  satirique,  a3t. 

—  grand -duc  de  Toscane  ,  fait  corriger  le  0^Cft* 
méron,  111,  ia3^  n.  (a). 

'  de    Médicis   devient    grandrdiac;    idée   de  son 

caractère  et  de    ses  .  connaissances  ,    IV ,    60  j    sa 

..  mort>  6x. 

— —  ,  duc  de  Florence  5  fôtes  nul  eurent  lien  pout 
son  mariage  avec  Bianca  Capcllo,  Vl>  4fti. 


i^ram^f  (les)  complètenfla  ruine  des  art3  et  des  lettres^ 
l,  56. 

Franzesi  {  Matt«*o),  poëto  beruiesqae^  IX5  i8ô% 

Fraita  { Gîo  .)  ;  ciU,  V,  I79. 

Frédéric  BarberooMe  succède  à  Conrad  j  ses  guerres 
contre  la   Lpmbardie,    1»  ii7j  hB  «t  149;  U  est* 
vaincu;  suites  de  sa  défaite,  118  et  1x9;  soutient 
Jtf  pape  Ailrien  iV^  x»3;  mil  au  nombre  des  trou- 
badoars,  aaG-aaB  ;  sa  mort,  ag^- 

■  ni:,  roi  de  Sicile ,  mis  an  nombre  des  troùba^' 

doursi  1,  998;  ses  av<*utares  et  ses  poësiies,  aSt. 

«— •->  U  j  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Sicile  y 
aimait  et  encourageait  les  poêles  italiens  5  1,  sgS  ; 
Sa  naissance  et  son  inimitié,  pour  les  papes,  3194  et 
ft^S-;  son  éducation ,  ihid,  ;  co^irounë  empereur 
par  Honoritts  ^  ci  à  qui  lies  conditions  y  397  ;  yeut 
réunir  Tltalie  en  nn  seul  état ,  ibid^  -,  est  e&com- 
munié  et  prend  la  croix  ,  ibid.  ;  se  bfit  con  tre  je 
pape,  et  est  dJpofé/ft^S;  sa  mort,  idée  de  son  ca- 
ractère .et  de  ses  connaissances  ,  ^99  -  3oo  i  ses 
ouTrages,  Soij  ses  liaisons  avec  Pierre  Des  Vignes^ 
3o6;  situation  de  l'itaUe  a^)rès  la  mort  de  ce 
prince,  807  ;  consultait  les  astrologues  ,  3ao  ;.  ca- 
ractère de  BCA  possies,  346> 

Frères  de  la  passion  ;  ci  tés,  Vl,  5  et  6. 

Froniiiv  (  Julias  )  $.  ses    traités    découverts    par   le 
Pogge,  HU  a83. 

FrontQn  (  Cornélius  )  ,    un   des  pan^'gycistes  d'An- 

'    tonin  9  influence  de  êea  ouvrages  et  de  'son  écola  , 

I,  3. 

i^tfccf  (  Vanni  )    placé   dans   V  Infirno    du    Dante,  ^ 

II,  9Ô. 

Fulbert  de  Chartres;  sa  rie  et  ses  ouyrages  I^  108/ 
FMdifio  (  André  )f  cité,  VU,  269  et  «76,  n    (i). 
Fulgose  bu  Fregos9  (Antonio)  ;  idée  de  ;içs écrits, 
ni,  499. 
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G. 

Gifèrî0|{i  (Triphon),  astronoiae,  Vlly  1S4. 

i^—  (  Jaeqaes  )«  astronome,  VU,  164*  - 

Caëian  oa  Caiéiaiig  cardinal  ;  MB  onyragcs  iMolo- 

Gqffurio  {  Franchino  h  aarant  moaieitfli,  ëU&t  pro- 

ïrâMur  d'astrdogie,  111,  586, 
Caléa%  (  Sforce  )   entretenait  à   la  conr  des  muai- 

ciens*  oUramontains,  VI,  41$,  n.  (f). 
Galeotto  ou    GuidoUo  ,   tradactear  de  Cic^Foa  en 

italien,  1,  534. 
-^-  de  la  RoTère,  neveo  de  Jules  il,  IV«  m  et  i3. 
dal  Carreto,  marquis  de  Final,  antenr  drama- 
tique, VI,  33. 
Calét lens  (académie  des  ),  VU,  344* 
Gaselini  { Pietro  )  i  dté.  Vil,  67* 
OaliUe;  h%  ConsiJera%ioni  ai  l\uto,  V,  804  et  6^4. 
GaliUi  (  ViBoenzo  ),  savant  mathëmatiden  et  masi- 

den,  VI,  I17. 
Gatladei  (  Matteo  ),  auteur  d'une  tragédie  de  M4dés^ 

\1,  io5,  n.  {\\* 
Galland;  opinion  sur  sa  traduction  des  Mille  et  une 

nuits,  1^  174*      . 
GaUarata  (Partenia  Mainolda/-  femme  poète,  IX,  378« 
Gallien  y  ctnt  poètes  sont  employés  a  l'épithalamc 

de  ses  petits  fils,  I,  a. 
GaUonio    Ant.  ),  édaireit  la  TÎe  des  saints,  VU,  67. 
Galvuif  Fiamma  de  Milan^  historien,  Ul,  t^o  et  i5x. 
Cambara  (  Veronica;,    femme  poète;    notice  sur  âa 

▼ie  j)  IX  ,  358  •»  sa    fidéh'té   à    la  mémoire  de  son 

mari,  359  ;  idée  de  ses  poésies,  36o  et  su!?. 
Gamine  de  Gui  d'Arczao,  Ij  iiaet^ii3. 
Garnitr,  Vov.  Irnerùtê, 
Gar»ia  de  Mcdids  ,  assassin   de  son  frère  j  mt  toé 

par  C^osme  de  Médids,  IV,  69. 
Qaucelm,  tronbadoocj  question  d'waoïur^  ^u'il  pre- 
fQse^lf  a^« 


Gaueelm  (  Raimond  \,  troabadonr  ;  1,  a56. 

Gaule  ravagée  par  les  barbares ,  dans  les  quatrième 
et  cinquième  aièclea  ,  \ ,  55  ;  état  de  la  barbarie 
oà  elle  fut  plongée  dans  le  buitième  siècle^  56. 

Gaultier  de  Brienne»  dac  d'Athènes^  lil^g» 

Gawtic  (  Luc  )f  ëphémiridisie ,  Vil,  i5ô  ;  itiaUraitë 
pour  ses  prédictions  astrologiques ,  ibid.  ;  ses  ou- 
vrages divers,  i56. 

Gaza  (  Théodore/^  protégé  par  Micolas  V^  IU^mS; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  ecri(a^  d3a. 

Gazoldo  (Jean),  poète  latin^  IV ^  3o. 

Gélose  lly  pape>  I,  i3a* 

GeUi  {  Giambttttista  )  ;  ses  comédies  ^  VI  >  a8o  |  s* 
Circe  ,  YUl ,  433 1  ses  Caprices  du  tonnelier,  437 
et  suiv. 

G^ne$;  force  de  cette  république  au  trciûénw  siècle^ 
I,  3io. 

Gensenc  s'empare  de  Rome,  1,  33. 

GentiU  <Albéric)^  juriscoosnlte  et  apostat,  auteur  dm 

,    livre  De  Jure  belli^  etc   Vil,  79  el  suiv. 

•-^•—  (Scipron)s  jurisconsulte^  littérateur  et  apostat ^ 
ses  œuvres,  VU,  8e. 

Gentiîe  d'Urbino,  instituteur  de  Laurent  de  MécU- 
cîsj  1U>  345. 

-■        (  Valentino),  décapité,  V]]^  45. 

Qeoffroy  de  Monmoutb,  traduit  ie  Brut  de  ^as-bretos 
eu  latin,  IV,  141  et  141  ;  sa  cbroiiique  est  le  fou» 
dément  deé  romans  de  la  table  ronde,  147  et  ^ui^u 

Ge'ométi'ie  ;  ce  qu'elle  était  an  milieu  du  Xll  siècle^ 

I.  ti4- 
Georgee  Cédrénut;  cité,  1,  4]. 
■        de  Tréiiizonde ,    protégé    par  Jficolas  V  ,  111  ^ 

aa5;  graud  admirateur   de  Cicéron,  3a3  j  id^  de 

sa  vie  tt-  de  ses  écrits,  33i. 
Gerbert,  maUrt  de  Fulbert,  1, 108;  yoy  SylveêtrelL 
Gérard,  troubadour    1^  )»63» 
Ghatcle^  espèce  d'ode  amoureuse  ou  galante  chea  les 

Arabes  i  règles  de  sa  cpustructiou,  191-195  et  À47. 
fibtrarÛQ    dt  Crémone^ y pbiiosophe  d»  deuuine 
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siècles  tradoSt  pUsîeén  oavngei  «fe   TmtAe  i  soa 

vc^age  en  Espagne,  U  id6  et  tSq. 
GKiierti  «  Lorenio) ,    célèbre    scolpteur    florentm. 

m,  a53  et  $67. 
Chini  {  Luc  ),  botanûte»  VU,  96. 
Ghirlandafo    ^Dom^wco);  8cal|»tear    fiorenkiu  da 

seizième  siècle,  111,  3)6-. 
GiambuUari  (  Beroardo  ),  chargé  d'acbefer  un  poème 

de  f  uca  Palet,  Hl,  489;  antrardo  Oeil»  Vil,  370. 
Giannoui  (  DoDato  .  ;  ses  ouvrages  sar    lesrëpubli- 

qires  de  Venise  et  de  Florence 5  Vlil>  164  et  siht* 
Giannone;  son  histoire  de  Mtiples,  Hl,  480. 
^Giàêlins;  oiigvne  de  Ce  nom  ,  I ,    %q5  ;    relev^^s   par 

Maittfroy,  Soq;  chassés  de  Florence  3  388';  y  ren- 
trent UD  moment,  3^3* 
Gihei^U  i  Giammatteo;,  VU,  3i>;  soa  imprimerie,  3r. 
Gigli  {  Girolamo  )  i  ^piereltes    qaHl  se  suscita  ,  U\  y 

i6a  et  i63. 
GioUtfy  {  Gabriel),  imprimeur  célèbre^  IV,  4^6. 
Giorgi  de  Venise,  poêle  provençal;  cité,  a34  et-aça^ 
Giorgini;  son  nouveau-  raoade,  V^479* 
Giorgio  (  l^  ) ,  platonicien    cid>a|iste  ;   ses    oauvres  , 
.     VU,  4a3. 

—  (Grégoirff)i  son  imprimerie  arabe  ,  VU  ^  s 38. 
GioltOf  peintre  du  Sf-iziéme  siècle,  l,  38^  ;  II  ,   1,^9; 

«mi  du  Dante  ,  a38$  Laurent  de.  Mé<iicia  £»tt 
élever  un  monument  à  cet  artiste^  111^  356. 

Gipêtanni  Fiorentino  (  Ser  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  écrits,  111^  i  '8  et  soîv. 

Giorio  (  Paolo  )  ;  notice  sur  sa  vie,  VIH  ,  aoA  %  son 
luxe,  aog  et  suiv*  %  ses  éloges  ,  aô8  ;  son  histoire 
de  son  tems,  aïo  ^  ses  autres  ouvrages,  &T4. 

—  (  Benedetto  ),  historien,  VUI,  398 

Giraldi  (  Giglio),  fut  élève  de  E.  Guarini,  lit,  a«a^ 
;  sou  histoire  des  poètes,  VlH^  333;  son  erreur  au 
sujet  de  la  Rosmonde  copiée  et  adoptée  par  les 
cnriques  italiens,  VI,  ^'i  s*  vie  et  ses  vicissitudes^ 
VU,  a6a  ;  sts  cBttfces^  s|8 j  sor-toat  sur  W  m^ 
ihoîogic,  .ibid^  - 
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Giraldi  Cinthîo  oa  Cinzio  (  Jean*Baptiste);  idée  ^e 
sa  fie  et  de  ses  écrits ,  VI  ,  63  ;  secrétaire  d*Her- 
cale  H,  sa  dispoteavcc  J,-B.  Pîgna,  (14  ;  sa  mort, 
65;  ses  ouvrages^  ibid  ;  idée  de  sa  fable  pastorale 
intitulée  Eglcy  3oa  ;  son  roman  de  Gentile  e  Fe^ 
HeU  ,  V  ,  14  ;  son  .poënae  VErcole  ,  i36  ;  a11u.<;ioa  . 
au  duc  Hercule  de  Ferrare,  187;  son  .plan,  ibid^i 
son  histoire  de  Ferrare»  VIII,  3oo  et  Sot;  plan  cf. 
caractère  de  ses  nouvelles  «  4^  ^^  8uiv*$  poète 
.  Jyriqqc,  IX,  aga. 

Girard   d'Amiens,    poète    français;    ses    oayrages^ 
IV,  i4). 

Giuggiola  {  Guglielmo  ),  poète  burlesque,  IX,  189* 

ùiunty  imprimeurs,  VII,  3 16. 

G ius ti  {Vinccmo) y    auteur    tragique;    ses  prodoc* 
•      tions,  VI,  ir8,  n.  (x)« 

Gîustiniani    (  Beraardo  )  ;    sou    histoire    citée  ,  111  , 
3i5,  n.  (3)  ;  idée  dé  sa  vie   et  de  ses  écrits,  39). 

Giunta  de  Pi^e,  peintre  du  treizième  siècle,  11,  a38. 

Gluck ,  musicien  ,  a  rappelé  aux.  Italiens  le  bel  en» 
-•    semble    du    drame    lyrique,    qu'il  a  peut-être  al- 
téré depuis,  VI,  441. 

Godefroy  Malaterra,  nortHandj  auteur  d'une  îiîff«* 
toire  de  Sicile,  1^  144. 

j  de  Vilerbe,  sa  cbronique,  1,  340. 

Goematfot,  fameux  géant,  IV,  ia3. 

Goethe;  où  il  a  puise  son  roman  du  Kenard,  1,  x85. 

Gonzaga  {Curaiû)^  son  Fido  Amante,  V,  4^58;  plaa 
de'  ce  pocme,  469  et  suiv. 

Go/i»fl^a  (  Valenli ), ^cardinal ,    fait   élever    un. su- 
perbe, cpoi;iiiment  au  Dante,  I,  44a. 

— '-'  (  Isabella  ),  IX,  877  et  878. 

(  Giulia),  IX,  377  et  878. 

— —  (Lucrezia),  IX.  877  et  378. 
Gùnzague[\eB)  de  Màntoue,  protecteurs  des  lettre», 
11,  a54  ;  —  origine  de  cette  famille,  IV,  loij,  — 
notice  sur  les  trois  branches  de  Gouzague,  et  sur 
les  membres  distingués' qui  en  sont  i^sus,  tels  que 
François,  Frédéric  ^  Vincent ,  etc.  ihid,  et  suiv. 

9  *9 


45o  TABLS    GB2IBSU.B 

Cwoéuatê  (Jean-FnnçDw  de);  son  «aoor  pour  1^ 
^  lettres.  111,  »3r.  — Louis  caltirait  les  lettccs»  et  6t 
-rebâtir  la  ville  de  Sabionetle,  lo»  et  io3  s  —  Sri* 

pioD  fonde  l'acadéoiic  des  Éterei  de  Padone,  io3( 

—  ouvrages  coiqposët]MrCunio  de  Gonta^uc,  104. 
GorMo  d^  Si'nmnU   (  Ser  )  »   |KM;te  et  kiatorica , 

m,  ao8. 
CosMii  (  Jufien  ),  po^  lyrique;  notice  aar  9a  vie, 

13  y  3aa. 
Cothâ;  leurs  rara^es,  1,  3t  ;  corrompeiit  le  lasigage, 

3a  i  liattva  par  ^élisaire,  41  j  cbaïués  par  ^anes,  44. 
GoMi'crnemefU  iiiiiiiÂri]pal  accorde  aux  villes  italien- 

«M*  I*  79-  .  •  * 

Go^tadini  {  Bétisi^Jj  infcrîtte  an  nombre  des  jarif« 

conanltcs,  1,  3a5. 

Craherg  de  iiemso  ;  léêt  de  son  onrrage  sar  les 
Scaldcs,  IV,  i9i^  «•<!)• 

Grammaire;  tftcndae  qoe  les  anciens  donnaient  à  ce 
mot»  1»  fj  ce  qu'elle  était  an  QÛUra  dn  Xllsi^lt, 
jsi.j  enseignée  à  Bplogne  yers  la  fin  dadounièinc 
sràcle»  33i  'p  gr»9iniaiifs  latines  et  vulgaires  «  33s 
et  sniv. 

G^awuHitirws  »  Vit ,  ai3  et  sniv.  «.-^  andeiis  ;  lenn 
noms  j  leurs  ouvrages  ,  I  ,  sa  ;  leur  pcUt  nombre 
dans  les  VI  et  le  Vfl,  sîècie,43i — Arabes  bouorâ 
par  Almanion,  lid, 

Grfliiet,  troubadour;  une  de  ses  tensonSy  I,  «33. 

Grant^ci  (  Niccolù  ),  conteur,  VUl,  393. 

Grapaidi  (  Francescc-Mariaj  ;  cité.  Vil,  ^76,  n.  fx). 

Cratiana  (  Ginlio -Comclio  ),  sonpoeme^'Oriitii^ 
FanUy  IV,  53 ï,  n.  (i), 

Gratien,  professeur  de  jurisprudence  à  Bologiie  an 
douzième  siècle  5  entreprend  d'éclairdr  les  Ilécré- 
taies;  erreurs  qui  furent  la  suite  de  ce  travail,  I^ 
t34  et  i35 1  on  en  f.ût  la  reforme,  IV,  79,  ^4. 

Gratien  (Décret  de),  VJl,  84. 

GraUarôlo  (Bongianni);  ses  tragédies,  VI,   io5« 

Grazzini  (  Anton-Francesco  }  ,  plus  connu  sous  le 
ppm  de  L^«:a/s^s9UTrage8,\i4  9^^  et  siiÎT-t  i<l«^« 
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ât  ses  comédiefl,  A69  ;  son  sAn  aea<Um!qii« ,  yt(^ 
SÔA;  6M  JNouTeUi»,  VIII,  ^96  ;   leur  plau  .<t  lear 
*  caractère^  897.  .  7 

Orecs;  les  sophistes   grecs   s'emparent  de  tootes  les 
tfeoleà  ,  1 ,  3  i   sont  tôt»  >occiipés   soits  Jottiiiiea 
«l*£rgoteries  fecolastiqaes ,  5i  i  sopbiatM  de  Côns- 
liMitinople;  leurs  guerres  ctvUes»  99  j  copient,  ren» 
dent  et  étudient  les  {vrodnctions  de  l'anciewie  grèce, 
97  ;  soutiennent  que  le  S.  Eaprit  prc^^ide  noique- 
'    ment   du  Père  it  sont   terrassc3  par   Anselme  aui 
Candie  de  Bari  ,  104  j  faeurenx  efets  des  dispute» 
entre  les  Grecs  schisma tiques  et  les  iJiéologient , 
139. 
Greci;  ruses  dialecticiens,  I,  109. 
Grégoire  de  JVaziaace,  \,  10  ci  «a  i  ses  poèmes  sont 
substito^s  i  cens  des  poêles  grecs,  17. 
de  Nicèe^  1>  la 

U^ôrand^  avait  peu  de  livrer,  1 9  47;  •ptfçn 
de  ses  connaissances,  il  lait  bràler  jics  livres.,  th.; 
ses  écrits,  4^1;  il  écarte  autant  qu'il  peut  des  ^udes 
tout  ce  ^ui  est  contraire  à  la  religion,  iktd.  et 
49  i  sa  vie  par  qui  écrite,  76. 
f /y  cilé,  1,  84- 

F"!!;  son  oigueil  ;  ses  prétention»  et  ses  projets, 
1,  86  et  sniv.  ;  ses  lettres,  ià,;  établit  des  écoles , 
87  et  88  s  influence  de  son  atubition,  taa  et  ia3s 
ses  querelles  avec  Guillaume  le  conquérant  »  4o3» 
fX,  excommunie  Frédéric  il,  1,  ^97  ;  ses  troupes 
sont  battues ,  sa  mort ,  998  ;  â  accuse  Frédéric  IC 
d'avoir  traité  d'imposteur  Moïse ,  Jésus  et  Maho- 
met, 3o6  ;  concourt  a  la  délivrance  de  Jean  de  Vi-« 
cence,  3a3  ;  Ciit  débrouiller  le  code  des  lois ,  3a6. 
JT  vient  à  Lyon  ,  1 ,   8x7;   anecdote  sur   son 
«vénement  k  la  papauté  ,  3i8  »  prononce  l'oraifioa 
funèbre  de  saint  Bonaventure,  ibid. 
— -  XI  remplace  Urbain  V  ;  son  amitié  ponr  Pé^ 
trarqoe ,  11,  388  s  quitte  Avignon  pour  fia  fixer  à 
J^ome,  111,   ia9i  sa  mort,  ii6<a./ avait  an  k  Pogge 
ponr  secrétaire  apostolique,  as  s. 
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Ùregorre  XÎI  destitua,  111,  a»o. 
t^"'  '  XIIl  permet  la  rëimpresaioii   du 

lil^  i»3;  idée  du  caractère  de  ce  pontife^  iV^   7r  et 

•  saiv. 

Gribaldi  (Matteo),  jurMCOosaUe   et  apostat,  VII ^ 
'    7B;  bio^aplie,  85. 

Griffi  { Leônardo  )  ^  idëe  de  ses  écrits,  lll,  409^ 
Gmlenzone;  faoûlle  de  ^t^dène  ;  son  ménage  ee  soa 

académie,  VU,  333. 
GriUo  (  Angdo),  poète,  ami  da  Tasse,  Y,  »53;  sa 
'    lettres  Gittlo-Cacâni»  ¥1,434$  poëte  Ijrique,  IX, 

3»5  et  SaS*. 
Grimoardf  cardinal,  frère  et  légat  d'Uarbaîii  V,.  H, 

385. 
Griui  (  Andrë  ) ,  sa  passioa  de  voyager,  VU,  a3^ 
Grossolano-  {  Pierre  ) ,  an:licvé(|ue  de  Milaa  ,  grand 

théologien;  ses  aventares,  1,  140»  r4i* 
Grotfy  oa  Gràtto  (Louis),  dit  Cieco  d'Jdria,  poète > 

jouait  la  tragédie,  quoi({ue  privé  de  la  vue^  VI,  94; 

•  ses  ouvrages  dramatiques,  ri8  n.  (i);  ses  comédues, 
ado  f  idée-- de  sa  .vie  y  3a&;  de  ses  pastorales,  3»^; 
poète  lyrique,  lX,.3aÔ« 

Guasnino  (Alexandre),  historien,  YIIl,  3ao. 

Guetter;  \,  IVaUer, 

Gualtâroiti  (Raffîiella)  ,  auteur   tragique, M,  xi8 

n.  (t). 
'  —  .(  Raphaël);  son  poème,  V,  479,^ 
Guarin»  Je  Véroce  traduit  S^rabon,  par  ordre  de  Ni» 
colas  V,  1 11,  %ùA  ;  fiitt  V*édacatiou  dç  Ltionel,  prince, 
•  d'Esté,  a3T  ;  i(iée  de  sa  vie  et  de  ses  écritSs.a53i 
rapports  de  Guarino  avec  Jean  Aurispa,  a 63. 

■  (Girolamo),  secrétaire  d'Alphonse^  roideNa- 
ples,  tu,  a&a. 

■  (  Baptiste  )  ,  poète  Utin ,.  111 ,  a6a  y  idée  de  set 
travaux,  ihid»  et  a63. 

■*-—  (il  cavalier  Battis  ta  )  ,  antéur  du  Pastnn^fido} 

.'   idée  de  sa  conaédie  cJe  VJdropiça,  VI,  a85  ;  police 

''   IHV  sa  vie,  347  et  suiv>;  vepr«'sent&tiou  de  Vîdro* 

pica,  364;  examen  du  Paatorfidi*,  364;  cité.     11, 

944^  cuTftctirf  d9  sc^  poésie»  lyriques,  IK ,  3x6. 
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Cmurinooa  Varino  F^avorino  ,  helléniste;  notice  de 
sa  vie  et  de  «fs  ouvrages.  Vil,  a3o.  V» 

Guazso  ou  di  Gitdzti  (Atarco);  son  poème  à'jéstolr 
phe,  IV  3  *53o  n  ;(a)  ;  celui  ck  Belisardo,  ib.  n.  ](5). 

Guelfes;  origine  de  ce  nom,  1,  29^  ;  ils  soat  abattus 
par  Maiiifpoy,  309  ;  maîtres  de  Florence,.  ..forment 
deux  partis,  307,  3*88  et  389. 

Guerino  il  Meschino,  1,  429;  ide'e  de  ce  roman,  IV, 
ô3i  et  suiv. 

Guerres  en  Provence;  sont  la  cause  de  la  ruine  des. 
Troubadours,  1,  %J^  et  943;  —  civiles  en   Italie 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  307,  3io. 

G-iiiou  Guida  d*  Jrez%Oy  sa  dtcou  verte  en  musigue* 
],  1 10;  avantages  qu'on  en  rfetire,  pcrsécutiomi  qu  elle 
iui  attire,  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  ibid,  et. 
suiv.  y  «t  4^4*  ' 

Gui  de  MonUfeUro,  placé  dans  l'inferno,  du  Dante, 
II,  too, 

Guichardin  (François);  notice  sur  sa  vie,  Tlll,  ai6/ 
attaché  aux  Médicis,  niQ  et  219;  sa  mori,  aaa; 
accusé  d'ingratitude  envers  la' cour  de  Home,  aa4; 
son  histoire  d'Italie,  saa.  et  suiv.  ;  son  morceau  in- 
téressant-sur  la  cour  de  Rome,  2917  u.  (a);  ses  dé» 
fauts  littéraires,  %^\  sa  relation  du  sac  de  Rome, 
45i  et  suiv* 

"  '  (Lodovico) ,  historien  ;  notice  snr*  sa  vie  et  ses 
'ouvrages,  3ao  et  suiv. 

Il  ■  (Louis)  fait  reloge  des  musiciens  flamands  « 
VI,  4ï4  n.  (1). 

Guidi  (Guido),  médecin,  VU,  i3o. 

Guidiccioni  (Laura),  auteur  de  Vintermedê  U  Satiro, 
VI,  43a. 

■  ■  (Giovanni)  ;  notice  sur  sa  vie,  IX,  a5i;  idée  de 
;8es  poésies,  a5a.  '». 

Guido,  prêtre  de  Bàvenne,  historien,  I,  83. 

i»  deUe  Colonne,  historien  du  treizième  siècle,  I^ 
340,  346;  a  fait  des  canioni,  35i;  caractère  de  bss 
poésies,  35a.  '* 

—» «  da  Polenta  offre  un  asile  à  Dsnte^  l,  897]  le 
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fait  «Bicmr,  et  pronoaoe  ton  o^scm  fiiiiMste, 

,Omtdo  de  Sîentte,  peintre  di»  trtiAièttie  aièclej  11,  a38. 
-«— —  Grandi,  «yocat  de  Pke,  âié  aa  «ttjet  des  Pan- 

dcetes,  I.  Tmç. 
ÙuiUaiim€  fait  la  coflfqaéte  dto  1* Angleterre^  l«  zoSj 

el  ii4« 
Gtt/UaiMt«  <le  Baux,  prince  d'Orange^  mis  a»  aonbi^ 

des  troabadours,  1,  aa8. 

de  Ber§u9dan^  troahadour,  1,  M4. 

— -—  de  ffH  7b«r,  troobadoav^  \,  041. 

•«—  c'tf  PouiUe,  hisCorieo^  ktin»  I«  ii6« 

«— ^  //,  dît  le  Éoux;  ta  querelle  an  sujet  des  rare»- 

titores,  l,  104  s  est:  toë  à  la  chasse,  114. 
—  JX,  comte  de  Poitou,  poëte  prorençai,  I,  ssSf 

part  pour  la  Terre-Sainte^  i^id.;  couplet  d*ane  de 

•es  chansons,  44e. 
am'     de  Poêtrengos  ami  de  Pétrarque,  II,  3 19,  4^9 f 

îd^  de  sa  vie  et  de  ses  «icriCs,  111,  146. 
Guimond  de  la  Touche:  manière  dont  il  a  traitd  Ir 

«Qjet  d'Oreste,  Vl^  55. 
Guini%eUi  {  Gtrido),  poète   de  Bologne  1  idëe   de  sa 

fie  et  de  ses  coibpositîonf ,  1 ,  358   et  suiv. ,  41c 

et  4^9  ;  placé  dans  le  Purgatoirv-  du  Danle^  11,  i6a 

et  i63.. 
Gwraudet;  son  opinion  sur  le  ijslime  de  MachisTel, 

VIII,  75. 
Gutêcard  (  Rollert) ,  saccage  Rome  ,  t,  $5;  protègr 

rayenturier  Constantin  l  Africain,  96. 
Guiiipne  d^Àrezto,  poète;  ses  ouvrages  supérîearvà 

«eux  de  ses  contemporains,  I,  953;  lawnlear  du 

sonnet,  365;  idée  de  sa  Tie  et  de  scê  écrits,  3M; 

ses  lettres  sont  le  premier  monottient  de  la  prose 

Ttalicnne,  3^  et  439  i  placé  dans,  le  Pomtoire  «ki 

Dante,  Û^  ibf  ».  (f);  a  ptrleeiicwaé  U  ioimcf  » 

•lo. 
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H.  ?^ 

JSàhitt  reHgîciiiL;qaere11es  qa'ilifoot  ëlever,  II|»  aSfr 
Hardoin  »  loârquis  d'ifvëe  »  rû  d'Italie i  son  règne  » 

I,  9». 
HarUin  on  HatUn  (Araold)»  cëUbre  imprimenr  «p« 

pdë  à  Floivnce  par  Cosme  de  Mëdicis^  lY^  56  et 

Hamet  (Michel  dé)  Induit  Khiitgîre  de  Tarpin»  IVé 

xa<  n.  ia). 
Haroun-^^Rasehid,  caltfe«  pfcokecteor  des  lettres ,  \ 

i63  et  1 66  et  167,  i  74.;  —  oa  traduit  Bomère  eft 

Syriaque  aoa»  son  règne,  ifto. 
Harpe  (de  La )  rëfutë ,  VI ,  7 ;  connaissait  à  peintf 

les  ëlëmenades  littëratures  étrangères»  %%^  et  »)iO, 
Hegemon;  sa  Gigantoma/ùhie^  \,  48$^ 
M&isipp€  premier  hitftorieo  des  efarëtien^  I>  itf. 
HHUnUut  dn  seizième  stède,  VU,  aag  et  snif* 
HdUodore,.  ëvêaue  de'  Trioca;  ses  ébrils«  1,  Ôl« 
HéiiofahaU  e&ue  Ulpien^  I,  6. 
Benn  ITi,  empereur,  se  ressaisît  do*  droit  d'inler*' 

Tenir  dans  la  nomination  dm  papes,  1»  84»  onele 

•de  la  comtesse  Matikle.  86. 
»— -  /,  roi  d*  Angleterre^  rapp<^  l'arcbevéqve  Aii« 

selme,  I^  io5. 
-»— -  777,  roi  de  France»  I ,    «071  défait  son  frère 
>  Robert  qui  Tenail  avec   one    forte  armëe  loi  dis^ 
'puter  la  couronne,  114  et  ttS. 
■  ■•       7f^,  empereur  ,  poarsnit  Gr^oire  VU ,  1,  86  ; 

•  est  éicommonlë,  87 1  les  villea  de  Lombardie  pro«- 
fitent  des  orages  de  son  rèfftte,  117. 

MM^  y^  empereur  j  guerres  oifiWs  qui  ddalcnt  loUi' 

•  ton  règne»  1,  117^  eonsaltait  Imerius,  i3e» 
mimmm-  Ki  deficut  Uuttlv  de  la  Sicile,  i,  «94. 

•^—  de   Settimello,  poète  ;  idëe  de  sa  rie  et  de  les 

piodnelîons,  1,  843  a  84^ 
— —  de  Luxembourg  ,  ouptreiir  ^  Ufwé  b-  R<9QMS  h 
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ffenrilJf  roi  d'Angleterre^  «ncoarage  les  poètes  fraa- 

.  cuig,  IV,  145.  ,  - 

fiéracliua;  icA  descendans  par  qui  remplacés ,  I3  9f 
et  160. 

Hercule  J^  dac  de  Ferrare ,  donne  des  fêtes  draina* 
tiques;  idëe  de  leur  ro^isnificeoce,  VI j  18  ;-  £ut 
jouer  les  comédies  de  Plaate  traduites  en  it«- 
lien^  i^  .  •  - 

Hérésie;  elle  s'élève  dans  le  sein  même  du  clirislû- 
nisme^  1>  11;  ses  véritables  causes^  Vil»  ao,  n.  ^3>. 

Hérétiifueê ,  frappes  par  les  lois  du  Code  de  Ju«tiaieD» 
1,  5o  ;  VU ,  38  et  8«iv. 

Hermentère  ^  recueille  les  productions  de»  tcoalia- 
donrs,  l^  107  et  ao8. 

Hérodieriy  I,  4. 

Hérodote;  historien  grcC}  set  .ouvrages  traduits  en 
latin,  111,  aa5. 

Hildehrand  devient  pape  sons  le  nom  de  Grégoire. 
Vil,  I,  86. 

Htlaire,  père  de  l'Efflise,  cité^  1,  xs, 

Hipparchus;  cité,  Vll«.aa8« 

Mïppocrate,  ly  aé  ;  ses  ouvrages  traduits  en  arabe , 
se  répondent  en  Italie^  9S  et  179. 

Hiâioire  des  Lombards,  ouvrage  de  Paul  Diacre; 
idée  de  cet  oovJ'age,  i,  66.  et  67. 

Hiitoire  jâugusté;  ce  que  c'est  «  1,  A, 

Histoire  bysantine  (  réflexions  sur  1  J,  I,  xoi«   * 

HisVoire;  plus  cultivée  que- les  autres  parties  de  la  lit* 
tévature,  I  >  3o,  li^a-à  146;  cultives  par  les  écrl« 
,  vains  des  IV  et  V  siècles,  3o$  son  état  au  V  siècle, 
A6;on  l'étudié  moins  aux  VU  et  VIU  siècles,  ^%i 
ellie  recommence  à  être  cultivée  sous  Charlemagnc, 
60,  son  état  au  XII  siècle,  14a;  an  XIU -siècle, 
338;  en  honneur  dans  les  XIlLet  XIV  siècles,  U,  a79i 
— -  ecclésiastique  au  Xlll  siècle  •  1  ,  338  ;  s'occufs 
des 'vies  des  Pères,.  889;  ses  écrivains  priocipauz» 
Vll^  61  et  4uiv.;  —  des  oràres'rcligienxetdessaintSy 
66;-~de  la  jurisprudence,  84  et  suiv.     i         v 

Histoire  littéraire  de  la  France. écrite  par  les  Béiié« 
41ctins  «  I  »  73. 
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JKweaîrtf  littéraire  d'Italie  (isUt  de  r  )  depin^> Hl 
siècle  jusqu'au  commencement  du  XIU  l,  tV)â.et 
145 }  aux  XiV  et  XV  siècles  ;  111  ,  146,  148,  49» 
et  4o3 }  au  XVI  siècle,  VIII,  33o. 

'  ciitique  de  la  philosophie  ;  son  auteur,  I,  4?* 

I  "  "'  '■  secrète  ou  anecdotrqae  ,*  son  brij^ine,  I,  5r. 

de  Charlemagne  et  de  l^olaiid  ;  par  qui  écrite, 
IV,  147. 

de  Hrutusy  chronique  écrite  eu  bas  breton^  IV» 
lai  et  suiv. 

Historiens  de  l'Histoire  Auguste  :  vElius  Spa'rtia- 
dus,  Julius  Capitolinûs,  ^lius  Lampri'iius,  Vul- 
catius  gallicanus,  Trcbellhis  Polloo  et  Flavius  Vo« 
pificus,  1,4. 

Historiens  du  V  siècle,  1 ,  a6  et  3o  ;  — •  latins  au  XI 
et  Xll  siècles  ,  108;  —  du  Xll ,  siècle  ,1,  14a  et 
suiv.  ;—  du  Xlll  siècle,  338  et  suiv;  —  du  XVI 
siècle,  Vlll  ,  aoOj -— js^recs  au  VlU  siècle,  i,  5o; 
auteurs  de  l'histoire  Bysantiiie,  I,  loi  y  "-  florcn* 
«tins,  supérieurs  à  tous  les  autres^  VIII,  827  et  suiV' 

JBisWions  venus  d*£trurie,  VI,  10,  n«  (i)  ;' ce  qu'ils 
'«knient,  146.       • 

Homère  \  cité,  1,  a8;  commenté  par  Eustathe  au 
Xll  siàele  ,  lor  ;  traduit  en  syriaque,  180;  Iliade 
traduite  en  latin,  111,  aaS  et  aa6. 

Hongrois  i  invasion  de  ces  peuples,  I,  78. 

Honorius ;  ciUt  1,  19  ^  a5  ;  événemens' sous  sOj^ 
règn^,  3a.   • 

■  ///,  pape,  forme  le  projet  d'une  nouvelle  droi- 
sade,  1,  s 9 6. 

Herioulo  (  Bartolommeo  ),  aateur  d'un  poème  sur 
Rofier^  IV,  6ft8,  n.  (i). 

Horlnge  astronomique  C9nstrnite  pour  Laurent  de 
Médicis,  111,  355. 

Jluety  ëvique  d'Avranches;  son  opinion  sur  l'ori- 
gine de  la  fab^e  pastorale,  VI  996.     « 

ffùguet  de  Provence  -,  influence  de  son  règne,  I,  78 
et  79^  ;  •  '  *    .  , 

— •«  roi  d'Italie^  prédécesseur  de  Bérenger^  I,  99. 
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ffugueg  Capet,  I,  %t%  i  place  dent  W  P«ïg«toire^  dis 

Dante,  11.  t5o. 
-^—  de  Saiiit*Cyr,  Iroabadotrr,  t,  989. 
— -—  de  Mataplaoa,  troahadour,  I3  éi^. 
•>«-«  de  la  BaccaUria^  1»  »64> 
ffumiàei  (  académie  des  )   tranafom^e  en  la  flores-^ 

tiae,  VU»  349  ;  protrgîie  par  Coamc  I,  Aid.  ;  soa 

bat  politiqae,  35os  son  histoire,  ibid,;  Uà  colooi«^ 

3Si. 
^ffrmn99  de  TEgHae  pria  poor  modèles  j  1  7»* 
Érjfjféride  ;  ses  oraiAons»  1,  98. 
Srpoitase  (qpestions  del')»  1»  xaS. 
ffippolrie  d*Eatei  magnificence  de  ceprince^lV,  aS. 
•>i   ■     de  Médids,  cardinal ^   id^    de   son  cmctère , 

IV»  47  ;  sa  mort,  4d. 

I. 

JcùitocioêUê  ';  lents  qnerelles  afse  les  aAoratenrs  dm 
images,  1,  97. 

Id^â  relîgienses  ;  lenrs  progris  nnistbles  à  la  litté- 
rature. 1«  s8. 

Jniola  (  Jean  d'  ) ,  fameux  jnriscontalte  «  IH ,  6%% 
et  5a3. 

Imperfection   des    connaijsanoes  Itttdraires    an  XUI 

uiècle  en  Italie,  II,  a56  et  «57. 
'  Impoêteurt  { le  liyre  des  trois  i    faussement  attrilmé 
à  Frédéric  H,  et  &  Pierre  des  Vi^es,  1,  3o6. 

Jaiprimetie;  influence  de  son  invention,.  111,  354* 

Imprimnwê;  Aide ,  VH,  %^-,  Gtunti,  GîoKlo  de' 
Ferrari,  Val|[risi^  Torrentino  ,  Ssmariêlli  ,  3i€; 
£stteirae,  ibid, 

improi^isateurs  célèbres,  111^  Aaa. 

Jneimmu  (  académie  des  )  à  Toriny  VU,  34*. 

Jndul^neeâ;  trafic  qui  en  est  fait,  IV,  xt* 

Ja^gneri  i  Àn^relO)  acrncîUe  le  Tasse  à  Turin  ,  Y. 
Ao3  ;  critiqué  par  rauteor  de  l'Histoire  erU^u^ 
des  thé4tre$,  Vl,  ti6,  m.  (i)i  idéu  de  su  yk  et 
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^âe  tes  ^ciUj  $40;  appelé  &  GtiutalU  ponr.j.f^^ 
trir  du  sa^oa,  34r  ;  analyse  de  sa  pastorale  |  îttfm 

Jnshirami  {  Thomas  )    joue  avec  sacoès    le  rôle  acL« 
Pbèdrr,  Vl,  ao,  n.  (1). 

TngrauiaSf  auatomUte  ,  VU ,  iii«  n«  (4)*  et  iflo» 
n    (3). 

JnnamoramerUo  di  re  Carlo  %  idée  de  ce  poème , 
IV,  600. 

Innocent  ijl  établit  rinaaisîtio»  en  ProTence,  I,  ft43t 
est  nomme  tuteur  de  Frédéric  11,  ^94  $  ses  démâ- 
les avec  Othon  IV,  «96. 

— *  IP^  élevé  ao  siège  pontifical^  dépose  Tempe reèr 
Frédéric  U  ,  Ij  998  ;  ses  décrets,  3a6. 

//  élevé  ii  la  papauté.  Il,  3$5;  avait  peo  d'ins« 
traction  j   ibid,  ;  avait    le  Pogge  paaf  secrétaire 
apostolique,  111,  ^aa, 
— «  ^11;  idûe  de  son  caractère.  111,  a»}. 

— »-->  y  111;  faihlesae  du  caractère  de  ce  pontife^  111^ 
36a;  IV,  11. 

Inquisition  établie  en  Italie  au  XUl  siècle^  1«  3x3  « 
en  Provence,  a43s  à  Toulouse,  a84* 

Instilutet;  quels  en  furent  les  auteurs,  1,  5). 

Jnstrumens  de  musique  des  joneleurs,  1, .  aa4  et  aaS. 

Invention  th  l'impnmeries  qnels  furent  les  cffi:ts 
qu'elle  produisit^  111,  a47  et  a48;  villes  qui.pré'» 
tf'.ndent  lui  avoir  donné  naissance  ,  ^  349  »  nom  dia 
r inventeur,  et  premiers  ouvrage»  qu'il  publia^  lidVl, 

Irdaée;  son  ouvrage  sur  IcA  hérésies,.  1^  ti»       . 

/ré^e,  impératrice,  1^  64* 

Irnerius,  n^arnier  ou  Garniér,  savant  jurisconsuH* 
du  XI  siècle,  revoit  le  Code  de  Justwien,  .1,  94  i 
idée  de  sa  vie  et  de  ses>  écrits,  i3i. 

ïsabean  de  Bavière  ;  son  amour   pour  les  plaisirs  , 

I,  a46. 

Jsabelte  de  France,  unie  an  fils  de  Galcaz  Viscontî^ 

II,  376. 

haurienne.  (  la  r^ce  )  est   renversée  par  la    d/uastif 

des  BasilideSy  1,  07* 
Jêûiore  (  Saint);  cité^  1«  a^  et  i34. 
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TMore,  Biirnomë  Mercator  ou  Pwecaior,  émym 
an  Mil  iHècle,  cite,  I,  i34. 

79ma,  princeMe  arabe  renomëe  poar  son  savoir  et  sa 
beauté^  I,  169. 

Jsotte  dfgK  Atti;  ël'oge  de  cette  dame«  111^  408. 

^—  Nogarola^  femme  célèbre  j  idée  de  ses  écrits^ 
III,  607. 

Italie;  ravae^  par  les  barbares  dans  le  V  dëcle  5  l« 
37;  ^tat  des  lettres 'à  la  même  époqae^  98  et  3o; 
l'syagée  par  les  Gotbs  «  les  Huns  et  les  Vandales, 
3a  et  33  ;  réyolotioBS  qu'elle  e'prouve  ^  34  «  36  et 
40;  la  domination  des  rois  ostrogotbs  y  est  dé- 
truite, 41  et4aienyabie  par  les  Lombards  an  VI 
siècle,  4a;  sous  Cbarlemagne,  éa;  état  des  lettres 
au  IX  et  X  siècle,  69  et  soir,  jusqu'à  83  ;  rayagëo  au 
X  siècle ,  78  j  ses  guerres  civiles  au  X  siècle^  84  ; 
au  XI  siècle  9a;  esprit  de  liberté  ^ui  s'élève  dans 
les  XI  et  XII  siècles  ,  T17  ;  guerres  civiles  au  XII 
siècle,  ibid.  ;  son  état  à  la  mort  de  Frédéric  II, 
3oj  et  3o8  à  3xa;  au  XUl  siècle,  33o;  désordres 

3UI  8*y  commettent  dans    le   XiV   siècle.  11,  359  ; 
dévastée  par  la  guerre  et  par  la  peste,  877. 

Italiens,  enseignent  les  lois  romaines  en  ^France  et 
en  Angleterre,  1,  i33;  brillent  a  Constantinople 
au  Xll  siècle,  1,  140  ;  s'adonnent  à  la  poésie  pro- 
vençale, 392  ;  au  XVI  siècle,  sont  inférieurs  aux 
Français  et  aux  Flamands,  pour  la  musique,  Vl, 
414  ;  appelaient  cbez  eux  dts  musiciens  de  œs 
deux  nations,  ibid,  et  4x5. 

It^es  de  Chartres  ;  intérêt  de  ses  lettres ,  1 ,  104  ; 
cité  an  sujet  des  pandectes  ,  ia9  ;  des  décrétales  , 
dont  il  a  formé  un  recueil,  134. 

Iwiruy  troubadour  et  dominicain ,  inquisiteur  chei 
les  Albigeois  i  ma  écrits,  1,  a85  et  suiv. 


Jacopo^  de  Venise,  habile  dans  la  langue  greccrae , 
premier  traducteur  latin  de  quelques  onynges  a'A- 
ristote,  1»  141* 


DES   MikTl^RU»  i(ki 

Jacopo  ou  Giatofno  da  LeniiDO,  poète  siciKenda  trel- 
•     zième  siècle,  1,  346»;  idëede  ses  prddactions ,  353^ 

placé  dans  le  Purgatoire  du  Dante»  il»  iSg  n.  (iL 
^*«»  da  Todi  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  cantiques^  II^ 

279. 
Jacques  de  Voragines  idée  de  sa  yie  et  de  ses  écrits, 

1,  339^  sa  légende  dorée.  II,  a5d  et  aS). 
Jambliauey  philosophe;^itd,  f,  3ov 
Jason  dal  Maiuo;  sa  dispute  avec  Soccino  de  Sienne, 

lii»  5a7;  Lonis  XU  tëinoigne  le  d«sir  de  l'entendre». 

5ad;  sa  mort,  5a9. 
;■        de  Norè9  fait  une  critique  du  Pasîor/ido,Yl^ 

36a  et  36ii. 
Jean ,  l'ItaHen  »    fait    le   Toyage   de  ConstantînopW 

pour  aller  étudier  sous  Michel  PseUua>  1,  i39l;  sa 

manière  d'argumenter;  troubles  qu'elle  eu:itai  il  eat 

forcé  à  se  rétracter  publiquement»  I,  139  et  140. 
.1       de  Milan ,  désigné  pour  avoir  été  Ic'cédaciear 

du  Medicina  Salernitana,  I»  ii5« 
—•■■'■'-  X,  pape,.  1)  fto» 

-  XI ,   pape,  Ij  8o» 

-  XIJ9   pape»  l,  8ov 

-  XIX,   pape,  1,  84» 

.Ml.  ■!■  XX  désire  connaître  la  méthode  de  Gui  d'A«> 
rezzo,  I,  ixi;  en  fait  l'épreuve  sur  lui-même  » 
ibid, 

— —  XXII i  se»  démêlés  .  avec  l'empereur  Louis    da 
.  Bavière»  U,  a5o;  idée  de  son  caractère  et   de  soi^ 
aviirice  ;  sa  mort»  3i6  et  suiv« 

■  XXIII;  idée  de  s<>n  caractère,  III^  aso;  sa- 
grend  au  concile  de  Constance,  a 33  -,  ses  malheurs^ 
ibiit. 

m        diacre  de  Rome^  se»  écrits»  I,  7&  et  76. 

■  diacre  de  Naples  :  ses  écrits,  l^  76. 

—  -  l,  roi  de  Portugal,  envoie  demander  des  trou** 
badouis,  1»  a44* 

——.de  Vicence  réf<)rme  la  jurisprudence,.  I»  Saij 
çonvo'iue  une  assembh^.  publique  à  V^^ron?;,  ibid^ 
et  3aa;  veut  se  rendre  maître  de  quelques  villeâ,^  3a» 
et  ^a3»  sa  iftort,  3;*3>  est  mis  ea  ciuuisoo^  333i. 


4^3  TAtlt  «iftcniLB. 

Jean  (le  foi)  marie  IflabeMe 'de  France  aVec  le  ftla  à% 
Galcav  Viiiconti»  H,  376;  accueille  Pétrarque,  3?^;  le 
renvoie  coinfilë-  de  ptésens,  ibid,  ' 

«»-—  ^e  Méâieiê  ;  idée  de  ton  caractère  ^  III ,  «33  ; 
IV,  II»  grand  capitaine.  Sa;  sa  mort,  ibid,tt  58 & 
appeHe  auprès  de  lui  le  faîncusL  Arëttn,  VI,  sa6  ; 
Meué  d'an  coup  de  mousquet,  %%'j  i  meort  entre 
les  bras  4e  l'Ar^in,  ibid.  et  aaS. 
■    ■    de  Cermenate,  historien,  Ul,  iSi. 

—        de  Ravenne;  idée  de  aa  vie,  II,  383 ;' influence 
de  son  école,  III,  «56. 

— »-  PaUologue  Tient  au  concile  de  Florence,  Ul^  »39; 
Idée  du  caractère  de  ce  prince  ^  14^ i  avait  voyage 
en  ItaNe^  164. 
"        Mu$,  brûlé  è  Constance,  111,  aftS. 

Jeanne  (la  pepeste)  ;  sentiment  de  Boocace  A  oe  sofet^ 
III,  37. 

••I—  //,  fitle  d'Alphonse,  roi  de  Napless  ses  fautes 
et  ses  inalbeura,  Ui,  s44* 

-^^  611e  de  Robert,  succède  è  son  père,  Ul,  10;  veut 
retenir  Boccace  à  sou  service,  27,*  sa  mort,  i3o. 

Jéréme  (  saint  )  ;  sentiment   de  ce  père  sur   les-  au- 
teurs anciens,  I,  ia,  14  et  lô;  son  style,  7a. 

m""^^  de  Prague,  brûlé  à  Constance  ;  son  courage  dans 
le  snppliee.  Ht,  a83/ 

Jétuites  contraires  à  Machiavel,  Vill,  69  et  70. 

«•^^  leur  fondation,  Vli,  la;  leurs   coflége»  d'in»- 
traction,  i3;  leur  méthode  uniforme,  14$  loués  par 
,fi«con,  iS. 

Jeu  paru;  ce  aoe  c'était,  1,  96». 

Jeu»  jlof'tuix,  1,  244  ;  le«ir  origine,  ft6n. 

Jongteurs;  ce  qu'ils  étaient;  idée   de  la  jonglerie,  I,' 
Aaa  i  aa5;  faisaient  des  tours  d'adresse,  in3j  avi- 
lissent l'art  du  troubadour,  %%6  et  342. 
\Jofe  (Paul),  calomnie  Machiavel,  VIII,  5  et  6  note  (^. 
Jfuhili;  quel  fut  son  origine,  il,  354  o«  (*)• 

Juitsde  Méditiê;  son  ahachrment   ponr  Léon  X'j 
iVj  38/  coyspirattoa  formée  contrt  sa  pettonne, 


JuUê  ///  ^omlafte  dt  ce  pontife,  IV,  <^i  entreprend  la 
eonfttraclion  de  la  bauUque  de  Saint  Pierre ,  loj 
il  liecueîlle  les  artistes  et  les  gens  de  lettres,  ihid,; 
il  ajoute  ane  bibliothèque  à  c<llc  da  Vatican^  ib,; 
ses  guerres  atfc  les  Français,  i5. 

<— '^^  ///;  idée  de  son  caractère,  IV,  61^ j  succède  & 
Paul  m,  SU  a33. 

»<-«  //,  aidé  par  Louis  XU^  c^ta:^  les  Bêntivoglio 
de  Bologne»  Vlll ,  lOv-délruit  la  liberté  de  Flo« 
rence,  a8.  ,         .  .         « 

■I  CeVar  brûle  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  1^ 
.t6o;  ayait  composé  des  tragédies,  VI,  ia« 

Julien  de  Médieu^  frère  de  Laurent,  Ul,  844  ;  son 
«dresse  dans  les  tournois,  346  et  4711  il  est  asaassînëj 
3ôi'et  47 3 i. poème  en  son  honneur,  474  et  476.; 
idée  de  sa  TÎfl  et  de  son  caractère,  iV,  46  n.  (i)* 

«^-»  l'apostat,  écrit  en  grec,  1,  3o. 

Julitis  Capitolinus ,  nn  des  six  bistoriens  de  THi»- 
toirc  Auguste,  i,  4* 

Jurùconsuueâ;  variété  de  connaissances  qu'exigeait  leur 
profession,  I,  ia7et  ia8. 

Jurisprudence;  cultivée,  souA  les  cmperears,Iy  5j  r^ 
formée  par  Justinien,5»;  —  division  du  corps  entier 
de  \9t jurisprudence  romaine ^l^  53;  —  eHe.estétudiét 
de  nouveau  dans  les  XI  et  ^U  siècles,  119  et  ta7} 
révolutiott  qu^elle  éprouve  en  Italie,  laS;  est  d*«^ 
bord  publiquement  enseignée  a  Bologne,  i3t  } -* 
jurisprudence  civile  et  cauo^ique  fort'  en  crédit, 
3^0$  son  étude  mène  aux  honneurs,  3»^i  — eon- 
$idérations  sur  cette  scicncç  pendant  la  premiàse 
époque  de  la  renaissance  des  Itttres,  3a8}  111,  ôaA» 

Ju»tin,  savant  chrétien  du  U  siècle,  1,  i|. 

«— -  empereur;  sa  conduite  envers  fiiarsè^  K A^* 

Juttinien  envoie  Bélisaire  en  Italie,  I*  4<  *  **  conduite 
envers  ce  général ,  ibii*;  guerres  qu'il  «ut,  à  sou.- 
tenir  et  ses  lois  contre  les  hérétiques,  5o;  ses  con- 
naissances, iî(.;  ilëuit  grand  tbf^ologien,  i(^.;  sa  mort, 
^li  ouvrages  de  jurisprudence  publiés  par  ses  or<* 
49es,  ^%i  sou  code  niis  «n  usage  dans  le  XI  «ièdc» 
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avanUgn  qni  en  reaaltent,  94»  d^oarerte  de  se* 
Pandecles»  isSs  placé  dans  le  Paradis  du  Dante  ^ 
187.    • 

Khosrou  NouehierwAny  roi  de  Perse ,  voy.  Cosroé. 
Koran,  principale  lecture  des  Arabes;  on  en  rétablit 
•    le  tex.te  dana  sa  pureté,  I,'  167  cf  i6$. 
Kossa,  jarisconsulte  arabe^  1,  i^9*  . 

.   L.      ■  , 

Laetancâ  publie  ses  Institutions  divines  ;  un    de  s» 

traites  découvert  par  le  P^gge,  1(1,  ada*  ' 
Laéislas  ou  Lamelot,  roi  de  «aptes  j  sea  mdl heurs 

et  samert,  111,  044. 
LancellotU  {  Gian-raoloj,  jurisconsulte  canoniste. 

Vil,  83  et  84, 
Lanci  (Cornclio)s  ses  comédie»,  Vf,  atS. 
£aiM/{.(Anloaio),«atèur  de  là  conâëdie  1/  Commodo^ 

VI,  4ao  n.  (i). 
«— ^x  (Costanao);  notice  de  sa  yie,  VIK    271;    se» 

esuvres,  07».  - 

— •—  (  Ortensio ) ;  sa  yie,  Vlll ,  556  et  saiy.;  sa  bî- 

xarrerie,  866  et  suiy.j  son  portrait,  35^;  ses  ou* 

Trages,  3^3  et  sniy.  1  son  Fouet  des  gens  de  lettres^ 

3^6;  ses' catalogues,  870. 
handino  (François),  célèbre  organiste;  ses  polies, 

111,  166  et  157. 
■         (  Cbristopbe)  ;.idée  de  sa  yie  cl  àtses  écHts, 

m,  340  ;  fut  tnslitntenr  de  Laurent  de  Médicis,  346^ 
'Landolphe^'  bîstorien,  1,  xo8. 
Jjandriani  (  Gérard)  décoorre  ptosieurs  traités  de 

Cicéron,  111,  uS6, 
Lanfrane-,  idée  'de  sa  yie  et  'îtfe  ses  écrits,'},  loa;  ds^ 

yient  archevéqqe  de  Cantorbery;  sa   moi^ération  , 

no3  »  iufliienet  de  l'école  qu^il  aVait  fouàihf  w^ 


— - — j 


DK^   MATIÈRES.  ^65 

TdAngUé  italienne,  corrompae  par  les  barbares,  1^  «7; 
ëpoqnc  de  sa  formation,  14^,^157;  nommse  vuU 
gairt^  pour  Ta  dtstinçaer  du  latin,  1Ô4  ;  commence 
à  s'eleyer  dans  le  XIII  iiède,  243  s  se  fixe  aa  XIV 
siècle  3  a44  et  418»  ^^  rivalité  arec  la  langue  pro- 
vençale ,  aga;  remplace  bientôt  le  latin  ,  §34  $  est 
employée  par  les  oistoriens ,  340  ;  pair  les  poètes* 
343  ;  rejette  les  terminaisons  masculines,  44<  >  *o^ 
étude  VU3  366;  —  disputes  sur  son  nom,  368  et 
369;  abus  qa*on  en  fait^  5i3  n.  (i). 
"^  grecque,  conserve  son  génie  et  son  élégance  tan  « 
dis  que  la  langue  latine  s'altère,  154»  continue 
d'être  cultivée  a  Rome  an  milieu  du  dépérissement 
total  des  lettrée.,  65;  a uoiqu 'altérée  dans  ses  tours 
et  ses  mots  est  cependant  toujours  matériellement 
la  mêmes  161  et  loa;  sa  formation,  149  et  i5ot 
elle  est  étudiée  dans  les  XI  et  Xlt  siècles,  i39s  son 
état  au  XVI  siède^  Vil,  aa5  et  suiT  i  tes  proces- 
seurs, %2%  et  suiv. 

.—  latine,  s'altère   de  jour  en  jonr,  1,  4;,  va  en â 
8*éteienant,  56,  ioa;  s'éteint,  146  ,*  n'est  plus  parlée 
que  dans  les  écoles^  147  et  i53;  sa  formation,  148   . 
à  z5o;  se  perfectionne  au  XVI  siècle^  VU,  aai.^ 
i—  arabe  et  persan  ne;  leurs  avantages  s  opinion  des 
orieotalisfes,  188  et  189. 

— -  romance  ou  des  troubadours,  I,  i55  et  i56;  800 
origine,  60,  ait  et  ai  a;  causes  de  sa  .supériorité  ^ 
aaa;  commence  k  s'élever  dans  le  Xll  siècle,  a4K 
et  a43  ;  cesse  d'être  entendue ,  «44  ;  cause  de  son 
peu  de  dnrée^  a46  ;  en  rivalité  avec  l'italien  nais* 
sant,  a9a;  formée  du  latin,  IV,  ic5. 
— —  ihéotisque  on  tudesqne  devient  celle  de  la  pluf 
grande  partie  de  la  France  an  Vlll  siècle  ,  i ,  bo  ^ 
Charlemagne  en  compose  une  grammaire,  ibid. 
'^^  française  reconnue  dès  le  XlU  siècle  pour  être 
la  pins  agréable  et  la  plus  répandue  de  tontes ,  1^ 
335. 
m>^  vulgaire;  ce  foe  les  italiens  entendent  par  et 
Mot,  I4  164. 
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ijfin^uui  Wm  gëoécaUfl  ftar  leur  focmatiiOii»  I»  i5« 
ci  i6i. 

Loêca,  CM  Gra%%ini,  Vil»  35  it  notUx  car  aa  vie,  V, 
607  et  «IMV*!  SCS  oavragrs»  609  et  6t»;  ja  Nîaft4fa, 
514  et  aaW.  »  son  poème  la  Guerra  d«^  JUaMri , 
517  s  auteorde  Noacellea,  VIU^  39.6;  poet«  hemea- 
que,  IX ,  186;  publie  le  recaeil  dea  canli  ostmi- 
scialeschif  i£S;  soo  chant  dea  ^ott^na  ctdbwpa- 
roaûe«4  jgo* 

iMtscaris  (  Coaataotûi  >i  aotica  .d^  aa  ne»  VU»   aa( 

B.  («). 

^-*-  (  Jeaii  )  y  eiupoj|fé  à  la  reehcpche  dea  maiittcCfîU 

freci»  111 5  304,-  idi$e  da  aa  vie  et  de  aaa  tra:va»z^ 
V,  ao;  pabHa  aoo  édition  de  rAntkol<igi»7-sr  ; 
fbraae  la  bibiiotbèque  rojale  de  FootaineblMM.  Vl^ 

Jiatin  (peuple),  aa  fbraurlîoii,  if^4^ 

JjOtinL  Voyex  BrwieUo. 

X^atiniu  Pacatus,  orateur;  cite,  1,  ni. 

Jjaudwio,  poète  tragique}  idée  de  aa  piicaj  VI,  ift. 

Jjaune  de  Sade,  daine  des  penaéts  de  Pc^rarque^  sa 
naîaaanoej  son  aiariag«y  11,  3ii,  3i5,  317,  3ao,  3sr^ 
33o,  339,  337,  338,  34»$  aa  mort,  344;  son  por- 
trait 34$t{  note  d« PctrarqoCj 4ea ;  cbant4<a  pardon 
amant,  459  à  4^4  ^^  *aiv*»  obsenrationa  au  aufet  de 

.    l'amouff  qii*e11e  avait  inspire  à  Pétrarque,  5vi6. 

jMureiU  </e  MédicU  ;  idée  da  aa  ^a  et  de  aoa  ca-* 

.    ractcre,  111,  34$,  344»  349  ;  ^kappc  ««  poi^rnard 

.  det  assassins,  35i;  cultivait  la  poésie,  35a;  sou 
«monr  pour  les  lettres,  353;  po^r  les  soieifoea,  355; 
aoa  zèle  ppnr  les  arts,  35^;  la  célèbre  galerie  de 
Floreace  lui  doit  son  origine,  357;  emlwltit  F  lu» 
reoce,  359;  ^  mort,  36o  et  35 1;  examra  de  ses 
poésies,  445;  remporte  le  prix  dana  i«u  touraoi, 
^71;  cité»  IV,  II;  donne  le  sujet  d'an  poème 
épiqae  à  Louis  Pulci,  195. 
'  JLaurentius  f^ernîensis,  poète,  1,  116. 
.  fdUtareUi  (  Louis  ) ,  aatf ur  d'un  poëme  aiir  U$  veiy 
^  soie^  111,  ^33* 


Jjieeapêmusy  nnverM  éa  trôile  L^oti-le-Pbilosopfaei 

iL^&épre  de  Villebrane;  einnt  <daits  laquelle  il  est 
tombée  ll«  538  et  SS). 

Zétgnam»  (Aatonio)  i  idée  de  son  poëme  sur  Bôdi^- 
mont,  IV ,  5o8  et  ibid,  H/  <3)  ;  et  de  celui  d*As* 
taiphi  amaureuxy  53o  d    (i). 

J^fgfraiMf.d'Aiissy,  réfutif,  111»  to4  n.  (%)  et  to(r. 

Jjeibnitz  critique  Descaries,  1,  zo6. 

Menio  Salentino  (  Antdoio  |  ;  son  poème  du  gtfaïkt 
Oronte,  IV,  5o7  et  li.»  n.  (i). 

Zé^oa,  docteur  de  I  egKse,  l^  19. 

jpafie,  arrAte  Attila,  1,  Sa. 
— —  ïy  fonde  h.  Rome,  dans  le  IX  siècle,  des  mo- 
oastères  où  Ton  officie  en  grec,  1,  -66. 
>*•  le  philosophe;    son  influence    sur   les    lettres: 
ses  écrits  ;  il  est  renverflii  du  trône,  1,  98. 
— «  de  Paris,  n'a  pas  inyent^  les  vers  latins  ri  mes, 
I,  aiTct  ait. 

/A;  cité,  T,  85. 
"  X;  idëe  de  sa  vie^  IV,   ti  et  auiv.;  son  amour 

,  pour  les  artSy  i3  ;  OGCupe  le  siëg;e  paiial ,  x5  ;  sa  mort, 
18  ;  influence  qu'il  a  sur  son  siècle ,  19  1  cultivait 
la  musique,  aai  soa  goût  pour  lesplaiiiirs  TÎolens, 
^4;  so!2  pencbsutponr  les  mystifications,  aS;  ses 
amasemeos,  Sa  et  suiv*  ;  influence  de  sa  vie  mon- 
daine, 35;  amusemens  deja  cour,  VI,  5;  il  encou- 

.  rage  l'art  dramatique,  19  et  ao;  parvient  au  pon- 
tificat, 43  ;  sa  conKHrence 'avec  François  1»  44;  eficts 
de  son  humeur  venatile,  45  ;  sa  mort  ^  Aid»  ;  ak- 

.  .  mait  les  coroédieB  licencieuses  .  i6a  ;  protégeait  àt 
eardinal  Biblnenaj  i5é;  son  amour  pour*  l'art 
théâtral,  a57. 

Léonard  da  Vinci  ap^lé  à  Mibn,  111,  363. 

J^once  (  Pilate  I  enseigne    le   grec  à  Pétrarque,- 11 , 
396  et  3<)7  i  fait  une  traduction  laliuç  àeï'Jliafie 
et  de  l'Odyssée  s  à^j  i  était  caiabrois  iU  ,  16  :  est 
nommé  pri^esseur  à  k  loreoce,  i^ù/,  et  17;  espliqae^ 
PUion^  17. 


L^one  {ÉwtBio)  ;  m  fradoctioD  àa  Gaatîque  àt  Sa- 
lomon  en  vers  itilîeiu«  VI^  1975  «•  (3). 

Leon'ceno  (  Niocolo  )  lîtiéftttear  et  mÀiccin  ;  IdJe 
de  ses  ecrîU,  ill,  533  et  saiv. 

Xieto  ^  GîdUo  Ponp«iiio )  ^  idëe  die  ses  ëcrits»  111-, 
37^  et  sttiv.  ;  sa  mort ,  38o  1  «tatt  été  le  maf  tre 
de  Paal  lU,  IV,  64;  lait  jooer  les  comédien  de 
PUate  et  de  Tëreace,  VI,  17  s  fonde  Tacadënaîe 
de  Rome,  VH,  3>3. 

Leurei  iog^^mease»,  Vltl  >  439  ;  --  didactiqpes,  440  ; 
—  familières  ',  Icar  nombre  et  leurs  d^uts',  446 
et  saif. 

Leudalde  on  Lemdaiphe^  tkëologien  d'Italie  aa  XH 
«ède^  professe  en  France,  1,  137. 

Libamu;  cité,  I,  So. 

Liberté,'  son  httfiience  sar  les  esprit*  italiens  et  sur 
la  renaiisance  des  lettres,  1»  119  et  3ii. 

Liburnio^  (  Niccolo  )  s  ses  oaTragcs  de  mmmaîre, 
VH,  35é. 

lÀ^ue  lombarde  i  sessaites,  1,  rr8  et  119. 

Xilrb  I  Antonio),  astronome,  ^  11,  i59* 

•  ■■  (  Loaia  )  proroque  la  rôforae  du  cidendrier, 
IV,  7*. 

Lionei,  prince  d'Esté;  son  amour  pour  les  lettres, 
111,  a3r. 

w  ■  doc  de  Ferrare ,  f^lt  tenir  des  chanteoi».  de 
France,  \1,  4>^>  >*  (')• 

Li'ppi  { Filippo  )  ,  peintre  florentin  ,  emplojé  par 
Uosfte  de  Médicis,  H>,  a63. 

Lippomano  { Luîffi)  s  ses  ouYrages,  VU,  66. 

XitCerafiire -i- arabe  cultivée  en  Ësfiag: te,  I,  94»  in« 
flnence  quVUe  exerce  sar  les  Provençaux  ,  167  ; 
et  sur  la  renaissance  des  kttres  en  Europe,  t58, 
176  et  sttîv*;  protégée  et  encouragée  par  Mah«>- 
met,  t(i4  et  166;  progrès  de  la  théologie  chex  les 
Arabes,  i65  et  169»  les  ouvrages  des  Grées  tra- 
duits et  étudiés  chem  eus. ,  170 ,  171  el  17a  s  yi- 
aons  de  leurs  poètes*  17?  et  174»  encoutagemen» 
Mcofdéa  par  le»  califes^  )i^  a  17^^  cultivée  «a.Ea- 
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^gne^  176;  nonahfe  d'ëcrÎYaîns  qu'elle  a  prodàits^ 
"ià,  i  n'imite  point  les  Grecs  et  est  toute  ongitiaiej 
iSo  et  181  i  idée  de  la  poésie  arabe^  et  de  ses  divers 
caractères,  T 83  à  ao5;  —  grecque  se  sou tleat  dans 
r£mpire  d  Orient,  I,  3o;  est  peu  cultiy«le  en  Italie 
«a    y    f iècle ,    a8  ;  encore   moins  cultivée   au  \  Il 
siècle,  48;  étudiée  dans  le  VllI  et  IX  siècles.  64 
et  65 }  au  ^  siède  jouit  encore  en  Orient    4aQC 
sorte  d'honneur,  94  >  ^^^  esprits  s'y  reportent  avec 
plus  de^ force,  li  97;    princes  qui  contribnent  à 
en    ranimer   le  goÂt,    100  et  lOf  ;  sou  état  dans 
le  XII  siècle,  loi  ;  n*est  point  imiter,  ni  ses  chefs- 
d'oeuyre    traduits   par  les    Arabes  ,    180    et  i8t; 
son  état  dans  le  XIV  siècle,  1)1 ,  18  ;  —  latine  au 
IV  siècle,  1,  r  ;  au  V  siècle,  19  et  a8;  transportée 
«n  Orient)  ag;  entiv^rcmcnt  perdue,  So;  fon  état 
dans  les  VI  et  \^\  siècles»  43  et  49  ;  cultivée  dans 
les  Gaules  à  la  même  époqoe  ;  55    et   56  ;  prot^ 
gée  par  Charlemagne,  60;  son  état  au  IX  siècle^  - 
74  i  au  X  siècle,  80  è  83;  au  XI  siècle,  87  et  88  < 
cultivre  en  Orient,  94etiox;  tems  des  recherches 
et  de  rémdition.    loi  ;  —ecclésiastique;  sa   nais- 
sance ,  ses  progrès  ,  son  influence  sur   les  belles- 
lettns  ,  1,  9  et  suiT.  ;  ses  cc^s   et  ses  bibliothè- 

Sues,  12}  personnages  qui  s'y  distinguèrent,  ik.f 
le  a  complété  la  décadence  des  belles  ^  lettres , 
i3  s  son  étude  fait  détruire  les  onyrages  des  an-  • 
cicns,  14  e  17;  son  état  auV  siicle,  19;  elle  e^i 
nuisible  aux  belles-lettres  ,  a8  ;  son  état  dans  lés 
M,  Vil  et  Vin  siècles,  44$  an  X  siècle,  80  et  81$ 
dans  le  XI  siècle,  108  et  109;  —  latine  et  grecque 
sous  Constantin,  1»  r,  98  et  3o;  peu  cultivées  an 
Vil  siècle,  43  s  continuent  de  languir  tandis  qu'on 
^'applique  à  Tétade  de  la  tfa<ologic  et  du  droit  ca«  ' 
non,  au  XI  siècle,  109  ;  sommeillent  encore  dans 
le  Xll  siècle  ,  194  et  1 35  ;  ce  qu'on  enteudatt  par 
<:e  mot'  an  XIII  siècle.  11,  267. 

l^itièrae;  ce  que  c'était,  VJ^  297. 

Liutpranii,  roi  dM  Lombards,  I,  6(« 
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Lhtiprand,  bUloriin,  1«  Si  ;  envogr^  ra  aniVMMde  ;  Ht 
taleni  ;  idée  <b  «et  écri^  »  99  ^  *«âv. }  notomé 
éwêqat  de  Cr«*vaiie,  lo^ 

Liviera  {  Giambattista  )  j  id^  cU  s»  Iftgédit  de  Cr9* 
wfoau  oa  de  .Weroptt  VI,  98. 

Xi'iTff  des  scntcBces;  sqq  aaUur,  1,  x3&  et  iS6. 

Livres  brûlés  k  Epbèse  après  une  prëdicatioa  de 
St.  Paal,  I,  i3  }  brâléf  «Uns  l«a  guerres,  1,  43  .«ft 
46;  dlfficttlUs  pour  s'en  procurer  dans  les  VI  et 
VU  sircles»  ibia  ;  knr  rareté,  l'^ôf-j  sont  reeacUlis 
dans  les  monastères  «  44;  les  veligieus  employés 
à  les  transcrire ,  ib.i  enconrageoens  donnés  à  es 
tfnraîl,  4$|  on  en  inan«|ii6  prcs<|se  gsnéralnBsnt!^ 
4<>  ;  brAlés  par  ordre  de  Grcgoire-W>»Grand ,  47  ( 
Ircr  rareté  an  IX  siècle  »  77$  bràlés  par  les  Ssi^ 
raxitts,  90  j  par  les  Croisés,  is»  ;  par  Us  Arnens^ 
léi  ;  donnés  par  Michel  111  sl»  Arsbes  c^amn 
eotttribatroB  de  gacrpe,  175. 

— r^  saints,  rcndas  à  lenr  pereti  originelle  par  Lsa* 
.franc,  1^  io3. 

Lmdovid  ds  Yenesia   {  Francrsco   ds*  )  ;  40n  poepie 
•  d'Antbée  le  géant,  IV,  âo6  et  i&.,  n.  {oi^i  idée  dr 
■sa  ?iè  et  de  ses  écrits»  609  et  soit* 
eccléâa5;tiqneSj  I,  i3 
1  Ipot  msItiplidttP'en  Udis  dcpnis  Is  Yill  luèdc 
jusqu'au  XI,  f,  IS7» 

— *-*  lombardes»  l>  54,  ». 

»— *  romaines,  difficiks.  \  connaître  par  la  rareté 
des  OMnascrits,  1,  197  3  préialent  sur  toutes  les 
sntm,  I,  i3is  Cologne  est  la  vill^  •à  Pon  «^ 
tsmmencé  à  les  enseigaer  publiquement.,^  1^  iSi.} 
ensei2;nées  en  Francs  et  en  AngU^sIe  par  des 
Italiens»  i63. 

XsAsiaij  ;  opinions  sur  ses  fablss»  I5  1,7s* 

Is^Uia  {  Alberto  )»  auteur  da  la  coWdie  pastocals 
é'JrétàtM,  Vl>  3q5. 

àmnhardiei  ses  villes  se  r^iident  i|^dép<ndf^pt«s  i  1  « 
117  ;  elles  forment  uns  ^^^^\  't^*  gtwrces  civiks 
sntrc  les  Giieliss  si  l«  (Mvtliftf;,  W, 


Vfc^   ll&T^iRftS      .  kit 

LmlAardi%   il»   envahisMut   ritolî« ,    1,    4&;   Umtji 

Sacrres  et  leurs  r«v«ges»  ibid*  et  4^ }  code  des  lois 
b  ce  people,  64  s  destructîoB  de  ce  royaume,  55 «  ^ 

ibodateuTS  du  duché  de  Bëncyent^  85. 
Longiano  (Faasto)  écrit  sur  le  dtteK  VU,  4^. 
Lèngusi  ses  iScrits,  I5  5a  ^    * 

Loren%ino  4»  Mëdiob  i  idée   de  soo  earacl^e ,  IV  t 

60  i  sa. mort  «  5»  ^  n.  (i)  »  idée  de  sa  comédie   dé 

r^nV/oMO,  VI,  986, 
LoÛuàre  fonde  des  fSc^s  en  Italie,  1>  74  et  76. 
— —  //j  guerres  civiles  à»i  éclatent  sous  son  vèfmêi 

1,  117  s  il  abolit  les  lois  romaines»  i»8  ;  rcflezioos 

au  sujet  de  Tédit  qui  lui  est  attribue,  i3oeti3x. 
Lottini,  auteur  dramatique,  Yl,  z3,  n.  (i}« 
Lùuii  le  débonnaire  i  citë^  1,  68  et  74, 
I.    ftf  r  //  dit  le  Germatkiqae,  1,  76* 
—— — ^  conte  de  Vwvence^  fiiit  copier  les  productions 

des  troobadoursy  I3  909^ 
—«M  de  hmnèvèi  établit  Tàntipape  Corvara,  1«  4T7 1 

SCS  démélJs  avec  Jean  XX\W  ^ù  aSo. 
— «—  II,  comte  d* Anton }  «ev  prétentions  au  rojraumtf  ' 

— «-  lif^  comte  d'Anio»»   adopté  par   JeanM  11^ 

reine  de  Maples,  Ml>  «44<  »  ■    ,. 

,.^i^  «eirqai»  de    Branâsboorg ,  «ppelé  su  Itaw» 

in,  »a- 

*i--«  le  Maitr«,  duc  de  Mikn  s  caractère  de  eepnno^ 

I»,  36$. 
.:-u«  XMli  trompé  par  Jules  H,  IV,  94 
— ^^  d'Aragon  >  magnificence  de  00  prince  5  IVy  aft 
Zétt/y»  abbé  de  Fevriérws  i4ée  de  ses  écrits»  1^1% 

et  73. 
Lé^hùto  del  Venue  enroyé  à  Candie,  Ilj  3^9  y  son^ 

«met  les  f^Toltés»  38o. 
Lmcien  ,   cité,    1,  3o  $  l'un  de  a«  onvragetf  ttadoît. 

par  le  Pogge»  111,  ^96* 
Lucio  Fauno^  et  Lud»  Itfiirio;  cîtés>  VU ^  a7f,  n.  |»)é 
Lucrèce  i  ses  ouyi^get»    «tt-  partM-  rtlfouféi  par  !• 

Pogg«y  lUj  989<  ' 
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ImUê  (  Rttndoa  ) ,  pbikMophe  îsdrfpeodaBt',  ^  , 
45i  ;  ra  iiM'thode,  46»  ;  ma  principes,  453. 

Luna  { Pabrick»  L  pmnie r  aatcur  d'au  Foeahulaire, 
Vîl.  363. 

Xvpi  (  Pietro  ),  aoCear  de  pastorales,  Yl,  406. 

— ^  (  Camilla  )  jo«e  le  pnoâpal  rÀle  dans  la  pas- 
torale de  la  Datua  di  Venere^  VI,  340. 

ÏÂgpo  Protospata,  historien  da  XII  siècle ,  I,  i45. 

Luther;  dlë,  VU,  ao. 

Luzzateo  ,  célèbre  oompositear  »  met  m  imsMiae  lo 
balJel  da  PmMtorJtdo,  VI,  384. 

M. 

Machiavel  (  Niccolù);  sa  comédie  de  la  Mandra-' 
gor9,  VU  6;  idée  de  celte  pièce,  104  d  foiv*  ;  soc* 
ces  qoVIIc  oblient,  ao5  ;  idée  de  U  Ciitie  ,  ai8  et 
Sttir.  ;  de  sa  comédie  saos  nom,  aao  et  sniv  ;  no* 
tîce  8or  sa  ?ie,  Vlll,  4  ;  obscurité  de  ses  premières 
«noées,  6(  il  est  contraire  ao  parti  des  Médicb  et  du 
P.  Savonarole,  8  s  ses  missions  en  Fnnœ,  9,  x5 
et  a4  ;  anprès  de  César  Borgia ,  10  ;  à  Rome  ,  14 
et  17  ^  auprès  de  Jules  II,  17;  auprès- de  reaape- 
j«ar  Masi milita  19!  il  sait  César  Borgia, omis  ne 
prend  aucune  part  dans  ses  tnmes,  10  et  suîv»  i 
essaie  de  réforoier  le  militaire  italien  ^  t6  ;  ses 
tableftux  de  l'Allemagce  rt  de  la  France^  ai  ;  son 
activité  an  tiége  de  Pise,  as;  il  ne  porta  jamais  le 
fit re  d'ambassadeur,  «7;  il  estconfiné  dans  le  terril 
toire  florentin  >  i»9  s  soujpçonoé  de  conspiration  et 
torturé,  ib.  et  i^niy.  ;  sa  retraite,  3a  ;  véritable  Jbat 
de  son  traité  //  Principe  ,  ib».  et  suiv.  1  il  craint 
et  veut  se  rendre  favorable  le  gouverniifnent  soop* 
çonneox  des  Médicis,  38  et  suiv.  ;  il  dcdiie.i7  Prin- 
cipe à  Julien  de  Mëdids ,  41  ;  il  écrit  la  Man» 
dragore  et  la  Ciitie ,  ib,  et  4a  >  il  écrit  ses  dis» 
coure  snr  Tit«-Live,  pour  les  entretiens  d^i^Jar* 
din»  iSiice/^i,  4a  et  saiy.  ^  son  Traité  de  la  guerre^ 


44s  M  vie  lie  G&iirotido  C«ttncaai>  A^  il  est  conftalté 
par  Léon  X  snr  la  constitution  da  goaTernemeat 
de  Florente^  ibid,  et  4^»  ^^^  miaeîon  auprès  des 
frères  minears ,  46  et  47  s  il  écrit  son  histoire  de 
Florence,  4^»  représentation  de  sa  Mandragore,  5oi 
il  est  eniploytî  par  les  xipprcsseurs  de  sa  pstrie  ,  Si 
et  5a;  sa  mort  et  sa  cause,  6/^  et  55  ;  sa  fortune, 
^,  n.  (a)  ;  son  afTection  pour  sa  femme ,  63  ;  sps 
mdversairrs^  65  ;  motifs  ^  sa  persécution,  68  ;  ses 
di'fenseurs,  7x3  examen  de  ses  ouvrages,  ?&;  idée 
fondamentale  de  sa  tbëoiie  »  Sii  ses  règles  pour 
conserver  la  tyrannie ,  86  i  idre  de  son  Prince , 
ibid.  et  soiv«  ;  son  opinion  snr  les  troupes  merce-* 
nairrs,  99  ;  son  exhortation  pour  délirrer  l'Italie 
des  barharea,  io3;  idtfe  de  sea  discours  sur  Tite- 
Live^  lia  et  suiv*;  son  opinion  sur  la  conr  de 
Rome,  lao;  son  traité  de  Part  de  la  guerre,  i3-^2 
son' histoire  de  Florence ,  141  et  suiv*;  caractères 
de  cette  histoire,  14a  et  suiv;  sa  vie  de  Castruccia 
Castracani,  i58;  son  écrit  historique  sur  le  duc 
de  Valentinois,  t6o;  comparé  avec  Botero,  196; 
sa  nouvelle  de  Bciphégor  5  384);  son  chant  des 
Dtablfis^  IX,  189* 
Machiavélisme  ;  n'est  point  l'école  de  l'Italie,  YIU , 

JHûcrobe  ;  ses    Saturnales  ;   jugement    sur    cet   ou* 

vrage,  1,  aa  et  a3. 
Madrigaux  en  musique  déià  en  usage  au  XUl  siècle^ 

-  Yl,  413. 

Maffei  (  Bemardino  )  ;  notice  sur  sa  vie  j  Vll>  376  ; 
son  histoire,  16. 

-  ■     (  Giampietro  ) ,    historien  ;   notice  sur  sa  vie , 
Vlll^  3a5  ;  son  histoire  des  Indes,  3a6 

■  marquis  ;  son  traité  de  la  science  chevaleresque. 

Vil,  494.  .        ,    , 

■  ■    Scipion;  ses  opinions   sur    la  formation  de  la 
langue  italienne,  I,  161  et  x 5a. 

M^ggiolate  on  Chanson*  du  mois  de  mai.  en  asage 
des. le  Xm  siècle,  Yl«  4i3. 
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Jftffrur   (  «iâmMotoino  )  »  atlvmom,  géoniMtfv   #| 

gfograptti,  VU»  157. 
MagistiÊr  Mott^  po«te,  I,  .1 16.        ^ 
Mngno  (  Celio  >  ,  poêle    lyrique  $  notiot  Mit  aa  ttè 

•I  son  slylej  IX,  394. 
Mahmoud,  Mnrommé  Gm^nt^ide,  sulUn,  I^  »o4. 
ifahomei;  iàée  4t  eon.  cenictire  et  isQuenoe  de  «oa 

génie,  tS^s  «n  ch^pitie  de  ion  Korunett  compara 

aax  «M  Heurt  poéaie&^  i65v  m  memace  coatre  la' 

Ifrafmnairiea»,  i6B$  eei  IvacÛttone  recoeilites,  t^ûf»; 

M  femoie,  ih.  ;  place  dans   l'iaCtrao    da    Dante  , 

II,  loa. 
^■*-*  //  «'««iBaM  de  Gooitanliaople  1   qndica  f ureal 

lea  soUéTde  cette  cataetropbe^  111^  a4a  et  «43. 
iiainardi  (  Aagnafin  l,  apostat,  VU,  ^3. 
Mminfroy  aocoa<  d»  parricide  ,  1 ,  a^^  $  reç a  à  T». 

cadëone  de  Paleme,  I,  3oo  ;  ¥eat  racoaqaërk'  les 

états  de  Naplea  et  de.  Sicile^  30$;  abat  les  ôuelfes, 
.   309  s  sa  aiert,  ikiA 
>-'->,  roi  de  \m  Bouille^  place  dans  W  Parga&oiré  da 

Dante»  11 ,  124. 
Majoragio  (  Masc-^Antoine  ),  profcssear  ;  noiîee  sa» 

sa  yie  et  ses  oavrages^  Vit,  aox-;  sa  disputa  aiFcc 

Nissoli,  aoa. 
àiairet ,  poète  tragique  ,    tradoit  la  Sophonisbe  -da 

Trissina,  VI,  35;.  avait  puisé  dans  fe  théâtre  etpu* 

gool ,  soii  goAt  pour  le  romanesque,  i33. 
Malaonata  (  Gioyan  Pietro  }  écrit  sor  le  FoêtwJidOf 

VI.  36i,..n.  (5). 
Malespina,  offre  ua  Myle  à  Dante,  1,  4*3. 
Mala terra,  Voy.  Godefroy, 
MahteHa    (BattisU),    femme   pojte  s   i«Me   de  ses 

écrits,  Ul,  504. 
McdérbU  traducteur  de  b  Bible  ea  italîea,  111,  Si 8. 
MaUspini  (Ricordano  );  idée  de  son  histoire  de  Flo« 

r»Qcé,  I,  34  B. 
— —  (  Giaccbetf  o  ),  neveu  du  précédent ,   coatllUUHi 

t*ar  de  l'histoire  de  Fiorcnee,  I»  d4r. 
MaUpiêTQ  (Girolamo)i  soa.   Petsmtm   tpkitmthg 
IX,  a93  et  355. 


f/alvèzti  {  Crislofiiuo  ),  c^îlèbre  nultrs  de  ebapeQe 
«  Florence,  Vl,  424,  ù.  (a). 

Mandetta,  dame  dBfli  penaSes  de  Gaido  Ca?alcanti« 
I,  871  et  373. 

AfanctU  (  Giaiioona  ),  protë^  par  Nicolas  V  ,  111 5 
aaft  ;  rëoonlipenses  qu'il  reçoit  de  ce  pontife,  aa6  s 
eoTOje  en  ainliaMade  auprès  d'Alphonse ,  a46  * 
prononce  Poraiion  funèbre  de  Leoaardo  Bruni, 
%12  ;  sa  conduite  envers  L.  Bruni,  ^75  et  276. 

Manfifédi  (  Muzio  )  ;  iéie  de  iâ  .ne  et  de 'ses  écrits^ 
VI,  m;  sa  SémùramU  comparii  à  celle  de  Cré- 
biUou  et  dt  Voltaire,  11 3. 

3IMnickéîtmf,  I,  3a  H  296,  a.  (i). 

Mfantegna  (  Andrë  )  peintre  et  gr%teur  du  XXt 
siècle.  H,  «38. 

Mantova  (  Marco  ),  jorisconsnltej  VII3  7  5. 

Mantouan-  Voy.  Spa^rutoU, 

Manuce  {  Paul  ) ,  seiçii|é  par  les  iKvans  amis  de  sott 
père»  Vil,  3^»  ;  il  dirige  lui  aenl  son  étaMissement, 
3o3  ;  son  académie  chez  loi,  »&./  ses  Toyages^  3o5  ; 
tt  soiv.$  employé  par  Pie  IV  à  Rome,  3o4et3o6s 
«t  ensuite  par  Uf^oive  XIU  3  3q6$  son  savoir  et 
aea  ouvraves,  3o6  et  suiy.  i  il  publie  le  premier  des 
recueils  <m  lettres  diverses  9  ^07;  graad  imitatvur 
dé  Cicépon,  ibùà.f  élève  son  fils  Aide ,  deS  et  309. 

Ma*U9l  Comnottë,  emperewr  gMC,  î,  141. 

Manuscrits  anciens  usés  par  la  l^ture^  1  >  44  *  ^^^ 
éés  par  le»  cepistés,  90  et  43âi  -^  airabee,  tradiûts  du 
grec,  95; .—  latins, brûlés  et  détruits  parles  croisés^ 
lai  ;  portés  chez  les  Arabes  par  les  chrétiens  qui 
se  n-fttgieut  auprès  de»  Càltfea,  171  ;  i«cherchés  avec 
•dirdeor  dans  les  XIII  et  XIV  siècles^  11,  a56  j  effacée 

iiar  les  moines  du  Moat-Cassin»  111,  16  j  UseUieut 
*ohjet  des  recherches  du  Pogge,  081* 
Mantanb  (  Sciimmr  de*  signori  di  ) ,   auteur  de  la 

pastorale  de  YAlceo^  Vi,  407  et  ihid.  n.  (7). 
Martiiséa  (  Rurtoktemeo  ),  botanisfte.  Vil,  97, 
Marc,  de  Gènes,  astrologue  ;  ses  prédictions,  lU,  i^« 
— ^  Paul,  célèbre  ^y»feur  4tt  iXiU  «ècle^  Ul^  63». 
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àftircahrêst'trovLhtidouti  I»  S7$  et  44^- 
Mareel ,  ^Téquc;  sea  rxpëditions  desimctiv^Sj  1,  i6. 
■    ■      /7;  idée  éa  caractère  de  ce  pontife,  IV,  68. 
MarcelUno;  son  Diameron  sur  la  mort.  Vil,  $«3. 
Marcki  (  François  )  ;  son  Traité'  sar  Tart  des  lorti>« 
ficatîons.  Vil,  176;  conformité  entre  ies  idées  et 
^1  les  dé  Vaoban»  177;  notice  sar  sa  vie,  ibi'd,;,n*^ 
marques  de  Tiraboschi,  de  Denina  et  de  Zeoo,  179 
et  suif. 
Marenzto  (Lnca),  cëlèbre  compositenr  da  XV 1  siècle, 

VI,  4^4  n.  (3)  vers  la  fin. 
Mavgittès;  poème  d'Homère  s  ciM,  V,  4^** 
àfaf'^unius  veut  réconcilier    rëglise  grecqae  avec  là 
>    lalmej  VII,  939. 
Mariage;  U  femme  doit««elle  commander  on  doit-elle 

obéir?  VII,  5 16. 
Mfariano,  Tan  des  bouffons  de  Léon'X,  TV,  83. 
Martconda  \  Antonio  ),  conteur,  VIII,  365  et  38^* 
M-drie  de  France,  lèmme  poète  du  XUl  sièclej  IV  j 
..iao,  n.  (i).  •      • 

,  fiUe  naturelle  dn  roi  Robert,  dfvîwit  Fobiet  des 

pensées  de  Boocace,  IH,  8  ;  faisait  rorntment  de  la 

cour  de  Jeanne^  to., 

MariuM  {  Jean  )  ;  idée  de  son  caractère,  111,  3f  6. 

J/tfrmeo  (Lncio),  historien;  setf t>«vragea,  Vlll, 3e6« 

Mîàrliani  'Bartolommeo/,  publie  le  premier  les  FasUt 

^onsïtlairetf  Vil,  376. 
<^— -  <  Jean  >  de  Milan,  mattfématidea.  «hAasoplie  el 

médecin,  111,  533. 
Jfarmiau  |Jacopo),  poète  lyrfqne,  IX,  ago  et  «91. 
Miomkontel}  jK>n  opinion  est  réfutée,  Vlj  7  et  «889 

n.  (if. 
Marotte  (  André  ),  poète  latin,  IV,  3». 
Marosiei  cité,1,  80,  n.  (i). 
Miarotta,  jésuite,  confondu  avec  Erasmo  Marotta^  par 

Arteaoa,  VI,  416  n.  (tU 
Marstgli  (  Lonis)  de  Floreoce,  célèbre  théologien  et 

ami  de  Pétrarque,  III,  z3i. 
Manupini  (Cfaarifili  tu  4|tttreOcs  wftt  PhikU^u 
11),  d«4. 


via  nATliABff,  {77 

MfarUiUi  (Lodovico  et  Vireozo);  idë«  deleqrs  vie» 
.  et  de  leurs  ouvrages  ,  VI ,.  58  ;  poètes  beFoesques, 
IX,  184. 

(Lodovico)  IX,  ^57. 

iVincenzo  ),  IX,  »&7  et  ftÔ8* 
Picr  }j  dté,  VU,  848. 
Martin  s  ëvéaaej  ses  expéditions  destructives,  I3  i<^ 
»■■  I  de  Canaie  a.e'crit  en  français,  1,  335  a.  (3). 
■■■'  '    ,  religîeui  de  saint  Augustin,  taëcuteur  testa' 

mentaire  de  Boccace,  111,  33. 
■■     '  ly^  ses  projeta,  î,  .a3i  -  3o9« 
•— ^   V;  son  ëlëyatioQ  au  tiône  pontifical,  III,  aai; 

chanson  satirique  dont  il  est  1  objet,  27»}  noBime 

^  Pogge  II  l'emploi  de  secrétaire  apostolique,  a 87. 
JUarzio  (  Galeotlo),'  auteur  d'u»  Traite  de  Thommej^ 

Ul^  399. 
JUataecio,  printre  florentin ,  employé',  par  Cosme  d« 

Médicis,  Ul,  ftÔ3« 
Massa  (Antonio)  écrit  sur  le  duel.  Vil,  493* 
J^iassimo  { Pacifico  )  -,  idée  de  sa  vie  et  de  ses  éccits, 

Ul,  4t3. 
Mlaûiématiquesy  peu  cultiries  au  XUI  siècle,  1,  8ao« 
■'         et  mathématiciens  au  XVI  siècle,  V^l   ^^  ^^ 

suiv. 
JMailiémaiieitns  chassés  de  )b  cour  de  Grégoîre-^ple- 

Grand,  1,  47;  anciens,  traduits  par. plusieurs  ita» 

liens,  VU,  x38  et  139. 
MatkUde^'  comtesse  de  Toscane,  donne  ses  états  au 

pape,  1,  85  et  8&;  idée  de  sou  caractère  ;  encoucage 

t^t  protôge  les  lettres,  9^ et  f4;  liiit  revoir  le  Code 

de  Jnstiuien,  94;  consultait  souvent  IrnerÎPS»  i3a. 
Maitei  (Loreto)  traduit,  en  vers  itaUens,  et  en  huit 

é^logues,  le  cantique  de  Satomon,  Vi,  a9>5  n.  (%) 
MaiiioU  (Piètre- André);  notice  sur  sa  vie,  VU,  9^» 

ses  traductions  de  Oioiconde,  9»;  ses  disputes  94* 
Mairaini  (Ghiara;,  femme  poète;  ses  ouvrag(*s,  tX,  37(n 
Maures  d*£spague  (les)  cultivent  la  littérature  arabe» 

1,  94. 
diawQ  (Giovaam)»  povte  bemcsque»  IX,  17$  ;  ili« 


de  tes  eapiioU  1761  s^a  capitoU  Mr  k*  moÎBCtct 

sur  k»  niDOMogeii,  177  et  suiv- 
MauroUco  (François),  mathématicien}  notice  for  sa 
TÎc  et  8€8  œturres,  VII,  149  et  saiv.;  il  Cultive  «0981 
les  lettres,  i6*(  Ms  prificipes  sur  1'  optiaue  i6ft. 
MaximiUen^  empereur;  sou  incertitude,  VllI,  J9  et 
SM1V.  ;  après  avoir  garanti  la  réput)Uqae  de  Florence^ 
il  fayonse  les  Médicis,  aS. 
Jâaximin;  on  trouve  encore  sous  son  empire  des  irt* 

ces  de  la  célébration  Ae$  jeux  du  Capitole.l,  a. 
Maz%êo  di  Ricco,  ancien  poète  aicilien,  1,  34 G^  ses 

«an;ioni,  349* 
Mamzoni  (Jacopo);  sa  dispute  an  ftujet  du  Dante  ^ 
1,  4a8i  sa  dispute  avec  Pairéu  ^  M,  397  n.  (i); 
ccola&tiqne  aincrëtiate»  notice  sur  s»  vie^  Vii«  435^ 
sa  défense  de  Dante,  437;  il  s'entretient  avec  le  Tas- 
se, 438;  ses  entretiens  avec  i'ciAij^oroia  ,  ibid  ;  son 
énorme  tbès<',  soutenue  à  Bologne,  44^  ^^  44'  »  ^ 
mémoire   naturelle,  artifidelie  et  extraordinaire, 
439  et  440 i  sa  dispute  avec  Patrizi,  44»}  il  suit 
Je  cardinal  jHUobrandini  dans  l'occupation  de  Fer- 
rarr,  443  i  sa  dernière  tentative  pour  conciliée  les 
pbiloiopbes,  ibid  .et  sniv.;  idée  d^  son  ouvrage  lie 
tripUci  vita,  444  ;  il  divise  l^s  hommes  en  trois  das* 
ies5  446;  ço  11  naissances  de  la  vie  active  ,  ibid^  de 
^a  vie  contemplative  ,  446  ;    de  la   vie    religieuse^ 
447  i  idée  de  sa  défensa  de  Daiite^  particulièrement 
,    sur  la  nature  de  lia  poéûe  et  des  beauSt-arU,  44^; 
opinion  que  M.Cor/ifâa/ a  de  cet  ouvrage,  rectifiée^ 
44  )  et  450  ;  comparé  à  Patri%i,  k  Jhracastotxf  pt  à 
CasiifUfeirQt  460;  il  se  reproche  lui-même  ies.  di- 
acuBsions  ridicules  de  sa  jeunesse^  ibid,  ^  aoa  savoir 
encyclopédique,  ^4^. 
JliazzuccMUi^  corrigé,  \  11^  343  n.  (i) 
fiiédecine,  cultivée  dès  le  X  siècle  dans  l'Italie  ma- 
ridipnaUj  1«  96;  anecdote  curieux  sur  son  intro- 
duction chez  les  Arabes,  1,  166}  Frédéric  Ji  ej^  ré« 
Iprme   les  abus,  ei  fait  traduire  du   grec  et  de  l'a- 
raba  dca  livrea  da  nédacioe  ,  ^99^  eut  de  cet  ^ft 


^08  le  trasième  Btîcle^  il;  s66s  dans  le  seizième 
siècle,  III,  ^3o^.—  ntëdtcîos  célèbres,  VU,  iso  et 
saiv. 

fîédicù;  ce   qu'éUit  aide  famille,  lll,  ftd3,  $49; 

*  eHe  est  ckassçé  de  Florence,  IV,  1%  et  49;  y  reutue 
bientôt  oprèSt  ihid*  eBè  protège  V  âcadâoie  pWito- 
nicienne,  VU,  347* 

.»— .  (IHernl  ses  telau,  IV,  11 

*—  (Jt-an)  voy.  lieo»  X 

m         (Ftirdiiiattd)  ^  «a  magntficrae  imiyrimerie  orien- 
tale» VU,  aSg;  dirigëe  par  J.-B.  Ratmondi^  340. 
^M»  (Hippoljte),  cardiDal,  protège  T  académie  dtUa 
rîriM,  Vil  3aôw 

i^ii  (  Laurent  de),. IV  ,  ti  ;  poète  barVesqne^  IX  , 
x5o^  ses  chants  camascialeachi  et  leur-usage^  188. 

ilfei  (Gîrolamo)»  savant  dans  les  langues  et  dans  la 
musique,  VI,  417  et  418. 

MeUdn,  ancien  poète  aoglai»,  IV,  117  et  laS. 

MêUin  de  Sûnt-Gelais^  traducteur  français  de  la 
Sophonisbe,  VI,  $4* 

Mélodrame.  Voy.  Drame  en  nmfrtqne, 

Meloria  (bataille  de  la),  I,  3ro;  n.  {i)é 

Ménage  (Gilles)  cnlfivait  la  littérature  italienne,  ^Vl^ 
287  ;  fait  des  observations  sor  1'  Amintas,  «94. 

Jdénandre;  ses  comédies  brulét»,  1,  17,  «t  98$  sont 
perdues,  VI,  189  j  furent  imitées  p^r  Plaute  et  par 
Térence,  487.  ^ 

Ménestrier  (le  P.)*  «té,  VI,  418  n.  (a),  avait  Toyagé 

.    en  haKe,  4*7  n.  (i). 

M^rcati  (Michel)  ;  sa  MéthaUofhec^ ^  VU,  io3  et  saiv* 

Mercuriale  (Jérôme),  médecin,  VU,  t9»<». 

fiermet  (Claude),  traducteur  français  de  la  Sopho- 
nisbe) Vlj  34- 

Menzini,  poète  dn  dix-septième  siècle,  I,  365.  n.  (a). 

Merlin i  enchaateur,  IV  ,  ta4. 

M«rula  (Pattl)fc  ses  disputes  am  Phîlelphe,  Ui»  Sr5; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  898  ;  w&  déméléi^ 
avec  les  savaiis,  399* 

J^MU^h^ûlue;  ^ui  en  fat  le  restauratoar»  f,  loSt 
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Miai'i,  aatcur  de  la  pastorale  da  Mmurizianê,  Yï,  ^oê* 
Michel  m,  empereur  d*  Orient,  ],  175. 
MicheUozzOi  cfiibre  artiste  floreu tin,  111}  a35|  ëtail 

employé  par  Cosme  de  Médicia»  aSa  et  s53«' 
JdUan;  état  de  cette  ciW  aa  onzième  siècle;  sevvuep' 

res  dyiies,  I,  9a,  Sog;,  dëtraite  par  Frédéric  Bar» 

oeroosse^  118.  ses  académies,  yil^  341. 
JI/iY/e  (le)  époque  assignée  par  les   Italiens  à  la  re* 

naissance  des  lettres*  l,  88  et  -siii?. 
MmturnOf  célèbre  théologae  cité.  Vil,  J^.i  • 

Mimes  (les)  passent  de  la  Grèce  à  Rome,  VI.,  t^t  ; 

leur  origine,  141;  leur,  fortune,  144:  leor  t»rac* 

tère,  îbia  ;  ce  qu^  ils  étaient  au   treizième  stécle« 

145,-  ce  qu*  ils  devinrent,  14^  ;  ils  jouent  surles  pU* 

ces  publiques,  147. 
Alùnnerme;  ses  poésies  détruites,  !«  17. 
Minucius  Félix;  dté  I,  11. 

Miracles;  opinion  de  Pompooace  à  ce  sujet.  Vil,  4aS» 
Miraifal  (Raymond  de),  troabadoar,  1,  a 6$. 
Mithologie  au  seizi'^me  siècle.  Vil,  A6a. 
MithridaLe^  Taiocu  par  Pompée^  se  réfugie  parmi  les 

Scytbcs,  IV  xai> 
Mizauld  (Antoine),  M4decin  du  XVI  siècle,  1,  mu 
Modène;  de  son  académie,  son  origine  et  sa  fin  VII, 

333  et  suiv.  ;  Castehtetro  persécute  par  le  âaiiilp 

Office,  335.  .    . 

Jdœurs  au  trms  des   Irouhadoors  ,  1,    ft33  à    a4e  e( 

a65,  %'j%  a  a78;  au  XI II  siècle,  33o. 
Moine  des  lies  d*or  ou  Mongei  idée  de  ^  fie  et  de 

ses  écrits,  1,  J107,  atd,  et  a63. 
— — ^  de  Mentaudon,  troubadour,  I,  87.3. 
Moiaés,  copient  les  livres,  I,  44. 
Mohe  de  Bergame,  babile  dans  la  langirir  giwcqae,  \^ 

Molière  y  traducteur  d»  Festin  de  Pierre,  VI,  4,  io* 
fluence  de  son  gépie  &ur  le  ih^tre  italien  >  »9^ 
et  391.  ♦ 

Molza  (François  ) 5  ses  Nouvelles  ,  V!ll  ,  ii3i^ 
poésies  heroesqués^  IX,  i8t  et  eiMf .  ;  vmMtsjt  «iU  4^ 
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>ie,  >45?  Wf  OByragèg,  147;  îdi^e  <Î€   ses  jhhW*?, 
«48. et  suiy. 

Mena  <Tarqutiiîa)«  ftmme  poète.  Vil,  344;  aotîce 

sar  sa  vie,  IX,  S8o. 
T^onaehîsmei    ses    in«dhitioii8    ren rient  plus    d'an 

Service,  à  la  ciyiUsJilioa  et  aux  lettres,  1,  44. 
Monastères  ;  asiles  de  lapiëtë  et  de  l'ëtade  dans  le 
.  VI  et  ^'11  siècles,  I,  44;  deviennent  des  fabriques 
Bctivet  de  maoqscrits  ,  59    et  60  j  fondés  4  Roftie 
■poor  y  officier  en  grec,  I,  65. 
Mondinuê^  restaoratear  de  Tanatomie,  lUJ  iS8* 
Monferrat    le  inarmiîs  de);  ses  projets  et  leur  suite^ 

-  i,  Sit  f  il  est  entérine  dans  une  sage  d«(br,  ihid* 
J^fonophyfisme;  ce  qu*il  ^(fait,  1,  3a. 
Mono'helisme;  ce  qu  il  était^  I,  3a. 
Montano  f  J.-B.  I  ou  da  Monte  ^  médecin  et  anti«* 

qaaire,  VIK  laS. 
Afonf*  (Quidohaldo  dd),    mathématicien;    ses  on* 

▼rages.  Vil,  ^^7. 
Montecatino  {  Antoine)  favorise  Patrizî,  VU,  4^8* 
Mf*nt-  Ctiistn;  état  de  la  bibliothèque  <ie  ce.monastère^ 

m,  I4eti5. 
Montchrestieny  traducteur  français  de  la  sophoni^be^ 

VI,  34.    . 

JkfofUemagno  (  Boona<!eor£0  da  )  ;  idée  de  Sa  poésies , 

iil,  1^3  et  suiv. 
-•—"*'——  petit-fils  du  procèdent;  idée  de  ses  pro- 

dnctioni«,  111,438. 
Mt^ntevertte  {  Claudio  ),    ci^lëbre    musicien    dte  XVI 

siècle,  VI,  4^6,  n.  (i)  ;  met  «n  musique'  le  drame 

lyrique  à* Arianna,  4^7  ^^  4^^  »  ^^^  nommé  maître 
,  de  chapelle  à  V  enise,  4S8. 
Montreux  (  fi  kolas  de),   tradnctenr  français   de  la 
«  Sppbontsbe,  VI,  3V< 

Jâùnu  de  piéldy  insUttaés  par  vn  moine,  111,  5^6. 
Morales  {  Cristofbro  ),  célèbre  'musieien  '  espai^nol  , 

VI,  4i5,  n.  (a). 
M^rando  (Benedcdo^  motifs  d«  sa  querelle  avec  Valla, 
»lU,3a4. 

0.  3.1 
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Jlf^riinm  { GiroUmo  )>  contetir»  VIH«  883  $  carMlèo 

de  ses  eouteB,  3S4  et  406. 
Moro,  l'iia  des  bofiiajiB  d«  L«Soii  X«  iV,  33# 
Moroney  cardinal  ;  sea  Mérita,  VU,  34. 
âiorra  (laabeUa  di)«  femoBrpoète,  IX^  374;  meart 

assassiné?»  ib. 
Moteur  ^D^n^trins);  ctté^  VU,  aâS. 
.MbiCi  (  Agçatino)  lait  ériger  ou  toinbéM  irAricftte; 

iV,  336. 
Mi^ratori;  son  opinion  sur  b  formation  de  bi  laogae 

italienne*  1«  i5a  et  i&3. 
Muft  {  MiarC' Antoine  ),  objet    des    rëcotnpeases  de 

Grégoire  XIU,  1V«  7^  s  était  «dmiratear  deFran* 

çeU  i«94*  .  - 

J/iM^,  poète  grec»*  cité,  h  6o« 

^Uêiqu€;  enconngée  par  («barlemagne  »  «fni  «ppeUd 
des  chantres  itaneus  en  France,  1,  6t;  diffieoités 
que  présentait  «on  étude  au  Xi  siéclf^  fio;  avan- 
tage de  la  méthode  inyentée  par  Gui  d*ArtvBO , 
ib,  et  Sffi?,;  ce  qn' était  cet  art  au  mitieu  du  Xll 
siècle  5  la^  ;  musique  euittyée  chez  les  Arabes  , 
181  ;  première     école  de  mubiqne    fondée  à.  Milaa 

far  Louis  Sfoice»  111,  536  ;  progrés  de  cet  art  ta 
talie^  moyens  par  lesquels  il  a  pris  un  vol  si 
élevé  ,  VJ  ,  3i3  et  3 14  ;  accompagne  d'abord  les 
chœurs  dans  la  tragédie  et  la  pastorale  ,  4i5  e( 
41e  ;  puie ,  dans  la  coynédie ,  ks  prologues  et  Im 
intermèdes»  4'^* 

JUUBsata  { Aibertino  ) ,  historien  1  idée  de  sa  vie  «I 
de  si's  écrits  »  11,  «77  ,•  a  composé  des  tragé<fies 
en  vera  latins,  VI,  14;  idée  de  ses  pièces,  t5. 

3fusurus  (Marc),  protégé  par  Léon  X«  IV  ,  aoi 
professeur  de  Ungue  grecque,  VU,  aa^. 

Muzia  (  Girolamo  }  écrit  cuntre  Vergerio,  VU,  4a  « 

contre  Ochino   et    Betti ,  etc. ,  ibid^ }   coatre  les 

CenturiçB  AtagtUàMrgetuesg  6a/  contre  Varchi  et 

'  Tolomei ,  869  ;  enthousiaste  pour   Gi^Uo  CamiUo 

pelminio,  8911  écrit  sur  la  dttel>^493  ;  analyse  de 

^  ^O  poème  sur  VAi^t  poétifu»,  1X«  44  et  auiv.i  m 
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notice  d'une  comédie  BÎQgoHère  et  iaconiia^  48  et 
49 }  idée  de  ses  rime  et  ae  ses  amourfij  274* 
ilfr«tèréf«  représentés  •  Florence^  lll^  466;  lMioT«iit 
de  Médicis  en  a?att  composé^  ibid,  ;  appareil  dè^ 
plojré  dans  leara  rrpféftentations  >  4^^  l  joués  «itt 
Itahe  bien  auparavant  qu'ailleurs,  Vi,  16;  par 
qui  jottés^  14  &j  représentés  dAna  les  églisea^  i&.  et 
147. 

N. 


—  ses  ikoadéuiies^  VU,  33i. 

Ifaidi{  Jacopo  )  $  ytice  sur  aa  yie,  VHI,  ^3$^;  son 
hitoire  de  Florence^  239  ;  sa  traduction  de  Ti^c- 
LiTe,  ^oi  pcëte  burlesque^  iX^  181. 

Narsès  déiruifc  la  domination  des  Goths  en  Italie^ 
I,  41  et  42$  te»  guerres  oontre  les  Germains  et 
les  Francs^  4^  *  *^^  maiheurs  et  sa  -fin^  ib, 

Nati  (  Diceria  de'  )  ;  discours  à'  Annibal  Caro  , 
\  11,  347. 

Ifataii  {  Pierre  }:  sa  vie  des  ^aînts^  11,  a5B* 

Nature  yivante  et  animée^   selon   B.  Telesio  ^  VII  ^ 

460  et  suiTji    se»   principes    selon  ce  philosophe, 

461  et  suiv  s  âelon  Cardan,  47$. 

Natfagero  (André)i  notice  de  sa  Yie,  de  ses  éditions 
et  de  ses  oraisons  fanèbres^  Vil,  378;  îl  est  chargé 
de  continuer  l'histoire  de  Sabellico,  38o  ;  ambas» 
sadeur  en  Espagne  et  en  France,  16.  et  luiv; 

Negri  i  Francesco  \t  protestant,  VU,  4Ô. 

—  (  le  P.  li  auguâtiu,  Vll^  %%  et  a3. 

•— —  (  Stefano  ),  helléniste  ;  ses  traductions,  Vll^  a37., 

NelU  (  Giustiniano),  Vlll,  ^S. 

-— *«^  (  Piciro  )s  idée  de  ses  satires,  IX,  204  et  Eitv. 

NeisjLi  (  Philippe  )  ;  son  histoire,  VlU,  24». 

Ifeiiota  (Nicolas); cité, VU,  928. 

JK^HorMu^  )^tnariphe  dv  Constantinople^  I,  3x* 


Némétî^n^  poet«  ;  aet  ouvrage»,  ),  %• 

Nicéron  i  «on  omMou.  VU,*  4S4»  n-  (^K 

Ificfplaê  et  /co/t  de  Pkej  oélèbw?»  aoiilpIeoN^  IT,  s39.> 

Niopluê  dm   PtHfflntca,   rtlif;ituaf.   de   Saint    Oomt* 
nique,  medccia  et  «Mrologtie,  111>  i35. 

I //;  dU,  I,  $6,  

•^— i  ///,  pA{»«  i  jtat  placé  d«Dft  rioferoo  |Mir  Dantc^ 
II,  83. 

—  f^;  'Mm  de  «a  vie,;  aon  amottr  poar  la  littc^ra* 
tare,  II],  aa5;  récompense  les  savans,  ibiJ,  et  %%?-, 
sa  mort  ,  aaS  1  avait  et-  copiste  de  livres  ,  289  ; 
conserve  Jcan  Aurùpa  dai»  la  place  de  secrétaire' 
apo2ttoU<}ae  ,  %6$  j  son  aviitié  pCHir  l«  Pogge>«  992 
et  29^  i  cité,  36s. 

■I  ■      ///,   prince    d'Esté  $   idée  Je  sa  vie  et  de  son 
•mcror  ppor  les  lettres,  111,   ^o^  retitnt  près  de 
.  lui  Jean  Aurispa,  a65. 

——  de  Trêves,  en) ployé  par  U  Pogg«  pour  la  re- 
cherche  des  maDoscrito,  ill,  aft3* 

tfiecoU  (  Niccold  )  »  son  respect  f  our  Boccace  ,  III , 
33  i  son  amoar  pour  ks  manuscrits,  a37«  couçut 
le  premier  l'idée  d'une  bibliothèque  publiijue , 
jS^l  et  a3S;  sa  mort  ,  a38  ;  motifs  de  sa  rupture 
avec  Leonardo  Bruni,  a73^iise  rccoficilit:  p*^  les 
soins  du  Pof^ge,  af  &. 

Niccoto  di  Monàefaiconty  abbé  de  la  Chartreuse  de 
Saiut-Kticnne  eq  Çalabre  }  sa  conduite  avec  Boc- 
;  cace,  Itl.  %i. 

Niccolo  Fiscomi  (ia  Carr^gio  »  auteur  d'une  comé- 
die pastoral*; ,  VI,  19  ;  erreur  à  sok  sujet  i  il  «sk 
auteur  du  premier  e^ai  d«  la  f«ble  pastorale,  298 ^ 
son  essai  représenté  h  Fer  rare  .,,29  9. 

Ntfo,  augustin,  professeur  de  pl^^ojtopbie..  adversaire 
de  Pomponace,  VU,  404  ;  nolifie  sur  sa  vi«  $  ««s 
opinions,  4*^>  ^^  galanterie,  411  et  41». 

Nina  ,  femme  poète,  la  première,  qui  fit  des  vers 
italiens,  I,  3&f. 

Jftzzoli  i  Mario  >,  -pcof^ssear  ;.  son  commentaire  sur 
CiCiCtP»  Vll>^i  et  auiy.  ^.soa  pktonijl^t:  *  419* 


Jlhhhêêe,  Voj  Tais9,  dialogue  du  Fotno  «  X\\,  53S 

et  saiy. 
lifoei  { Carlo  )  ;  idée  de  ta  pastorale*  de  la  Cinthidy 

VI,  40S  et  406.  ' 

Nœvius;  ses   tragédies,  VI,    11  j   «Tait    traduit  des 

comédies  ^  latiu^  140. 
Nominaux:  ce  qae  cVuiitj  ]«  laS. 
Noniui  Mat<:eauii  grammarrien ,.  1,  %%, 
Norman^»  (  les)  sVaparent  de  rùaltr,  1,  85« 
ifhsirùàamus  { Jean }«  lûstorien  des  troobadosrs^  I, 

A06  et  an. 
*«-»  (Michel;;  fliéépcta  el  astrologue,  1,  «o^et  six. 
— —  (Cësar):  auteur  d'une  histoire  de  Provence,  I, 

fto6  et  an. 
Notturno,  poète  napolitain,  111,  499. 
Not^ara  (Domîniqne^Marie),  de  Ferrare,  astronome^ 

maître  de  Copernic,  111,  535. 
Not^eîla  ,  611e  de  Jean -d'André,    profifsscît  le  droit 

canon  en  l'ahsence  de  son  pore.  H,  ^^78  et  «74. 
Ifofeile]   ce  que   c'était    chea   les    troubadours,  1, 

a 65  à  »68. 
-—»  anliche ,   con^osées  à  des  époques  différentes  , 

H,  5a4. 
IVouelleSy  complètent  le  code  de  Jtistinten,  1,^53. 
Nouvelles^  aux  XV  et  XVI  siècles,  VIH,  3f7  «t  sui?.  j 

goèt  pour  ce   genre  dominant   an   Xvl  siècle  etf 

Italie,  44ft. 
NoveUo  da  Polenta. {Qntâà),  pl^tectenr  des  lettres 

et  ami  du  Dante,  1,  397;   prononce  Toraison  fn* 

nèbre  de  ce  poète,  398. 
Tfucukt  f  Oratio  ),  historien,  Vlll,  3^9, 
Numismatique  y  VU,  a  68  et  spiy. 
Numatien;  jugement  sur  ses  écrits,  1^  s  S. 

Obrec^y  célèbre  musicien  flamand,  VI,  4i5^  n.  (i) 
tjchino  (  Bernardin  ),- capucin  j  aposHit  ;  notice  sur 
sa  vie,  VU,  39  i  chassé  par  les  prottstans,  40. 


486  .  TlBLl  ciniftALE 

€}ekegem,  oëlèbre  musicien  flanumd»  Y},  4*5^  a»  (x). 
Oeiavien  de  St.  Gelaû»'/  cité,  1,  5*. 
O/^/i  (  Sfona  d')i  M»  coméditê,  VI,  a8i. 
Oderiti  da    Gubbio  y   peintre   et    ami    du  J)aiite  > 

II,  i38, 
Odin,    chef  des    Scythesi   idée    de  son    caractece  ^ 

IV,  î3o. 
O^o  délie  Colonne,  poète  sicilien,  I,  ^6» 
Odoacre,  couronné  à  Home,  1,  dS  et  $4. 
OliVtffitfto  da   Fermo,  tyran  et  sdélératj  VIII  ^   xB, 

O^Viiero  ,  aoteor  da   poème  VJlamanna^  V,  ^^4» 

idée  de  ce  poé'aïc,  ibùi,  et  suif* 
Olympiifues  (académie  des),  Vtl,  340. 
Omar  fait  brûler  la  biblrothèqœ  d'Alexandrie,!,  x6q. 
Owaro  {  Antonio  )  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 

VI,  338,. 
Optique;  ses  professencs.  Vil,  i6a  et  soiy. 
€k*aUursy  oh  n'en  trouve  plits'eu  Orient  long-tems 

avant  le  VIU  sicde  >  l«  So^   il^  re|)araissent  soiD 

Cbarlemagne,  6o. 
,€)reagna,  célèbre  arcbitec!»^  11,  «Sg* 
Ordelajffi  {  Francesco  degli  ),  ami  de  Buccace^  II),  3é. 
Oreadmo  (  Vincent  ),  défend  les  lettres  ajoutées  par 

le  Trissino  à  l'alphabet  italien.  Vil,  367  et  368. 
Or^anûer y  signification    de   ce   verbe  j    Tiraboscbi 

réfuté  à  ce  sufet,,  1^  6z. 
Ori^iiey  cité^  1,  xt  et  i-a*  , 

Oriandi  (  Guido  )  ,    poèU    toscan    du  XHl  siècU  « 

1,  376. 
Orlandus  Lastus  ,  célèbre    musicien  flamand  >  VI  , 

4i5,  u.  (i). 
Orose  atteétç  la  barbarie  de  ses  contemporains,!,  16. 
Or$atto  Giustiniano;  sa  tragédie  d'OËdipe,  VI,  945 

poète  lyrique,  IK,  3a5. 
Orsini  (  rulvio  !^  sa  bibliothèque,  VU,  3 19. 
Oriographe:  son  étnde  «ncpuragée  par  Charlemag ne^ 

Or^otoi  (ac«dtf mie  des),  VU^  344. 
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Otqneê ,  inventean   des  atellanei  ^  W ,  lo^,  n.  (i) 

et  140. 
Khtagt^io  da  Polentano,  empédie  que  les  os  du  Dante 

ne  soient  exhumés,  I,  ^iH, 
Olhon;  aperçu  du  rèçne  des  princes  de  ce  nom,  1,  7f  # 
Othon  /,  renverse  Berenger  roi  d'Italie^  l>  loo* 
^1  ■■    ITT:  sa  mori,  1»  9  a. 
•  TF";  ses    démêlés   avec   le  pape  Innocent ,  lU  « 

I,    9Q5. 

■         de  Frisînsrne  ,  historien  du  XU  siècle  ,  I4,  i^%, 
Ouava  rima,  inventée  par  Boccace,  111,  47^« 
Olt/hid,  écrivain  du  IX  siècle,  1>  ai?. 
Ottonajo  (J-B.),  poète  burlesque^  IX,  189. 
Owide;  caractère  de  ses  poésies»  W,  445  J  avait  Com% 
posé  des  tragédies^  Yl^  xa. 

p. 

Pacifique  (frère),  franciscain;  l'un   des  meilleftts 

mosiciens  de  son  fems,  1,  3x5. 
Pacio  (Juleshinriscontnlte apostat,  VU,  81» 
PaeioU  {  fra  Luca),  VH^  x$6,  n.  (a). 
Pacuvius}  ses  tragédies^  VI3  1 1. 
Pùlérme  ;  ton  académie  poétique  y  par  qui  fondée  , 

J^  3oo. 
Padoue;  ses  académies.  Vil»  SSg* 
Palladio^  célèbre    archit. ,    éonstruit  le   théâtre  dt 

Vicence,  Vl,  90;  notice  sur  sa  vie  et  ses  «ttyrta^ 

Vil,  171  et  suiv. 
PaUiatœ;  ce  que  c'était^  VI,  14  x. 
PaUnieri  i  Mattco  )  de    Florence  ^    idée  de  sa  yie  et 

•es  écrits,  111,  384. 
mm^  (Mattia)  de  Pises  idée  de  sa  yie  et  de  set  écrits» 

111,  386. 
PanciroU  (  Guido  ) ,   jurisconsulte    et  antiquaire  j 

notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages,  Vll^  85;  sou  - 

ouvrage  de  Claris  Leg,  interpreUt  87. 
Paadeetfis  4t  J^àtimai  ;  leur  eompiUtîoa  ^  ^t  ^h 


troaW«s  dans  le  mc  d'Aitialfi,  i%Bi  coxiaiics  c» 
étudiées  arant  la  découverte  du  manuscrit  d'A- 
nalfi,  Ja8«t  suiv.  ;  commishiées  yt^v  hneriui^  ida» 
publiées  ayec  les  coinnienlairea  de.  Politien  «  lU , 
365» 

PanormitM,  ,Voj.  Palerme  {  Anto^c  de  ). 

Paniea  {  Giovaniii)»  autcar  conionné  »  Hl  «  433 
et  414' 

Pantomimes  (  les  )  pasacut  de  la  Grèce  à  Rome,  VI, 
i4i;  IcMr jorigin^  lAit/.  &  Pilade  et.BailijUe  excel- 
laient eu  ce  genre  3  14a  i  sont  des  sujets  de  dÎTÎ- 
sioos  à  Rome»  i43* 

Panyiniof  sa  vie.  Vil,  aSo^  ses  nombreux  ouvrages^ 
%$t  et  siiÎT.  ;  ses  ouTragCfl  dVnidtHl>n  sacrée,  »53» 

Papazzoni  {  Vitale)  combat  Salviati,  WX^  373. 

Papeâ  ont  peine  h  se  former  une  bibiiotbè'iue  au 
VU»  VIII  et  IX  siècles,  1«  472,  attirent  le»  Francs 
en  Italie,  65  ;  —  leur»  ties  «  par  qai  écrites,  78  ^ 
•—  Icttr  ambition  profite  des  Croisades,  i»o  et  lar, 

.  ••»>  le«r  situation,  au  X  fiièolc  «  79  et  80 }  accrois* 
sèment  île  leur  pouvoir,  funeste  à  rEurofe»  laa 
et  »9 6, -«-ils  nuiaant  aux  ctndcs,  3t3^ 

Papia»;  son  lejdqne,  1*  109  et  tio«  . 

Papier  i  on  n'en  tix>uve  pas  an  X  siècle  «  I,  90  s 
cber  et  riire  en  Occident ,  iM,-^  incertitude  euç 
IVpoque  de  son  invention  ,  *  91  ;  commerce  qa*Dn 
en  faisait  en  Alciaudrie  et  eu  Egypte,  i^^  in- 
vention des  papiers  de  coton  tt  de  lio»  attribué^ 
aitt  Arabes,  177» 

Papinien;  1,  5;  sa. mort,  6.  . 

Papyrus  ,  fort  commun  au  X  siècle  ;  les  Swraaioi 
iu  font  cesser  la  iabricatioa,  I,  90. 

Parabosf  (Girol  ),  auteur  de  la  tregcdie,  de  Profpté^ 
VJ  ,  118  «  H.  (i)  i  a  fait  des  Nouvelles  et  drs  co« 
uivdies,  S69  ci  «uiv^  idée  et  plan  de  ses  I^OHvellei^ 
VUl«t4o8. 

ï'ârchemin;  rare  et  ober  au  X  ciècle,  1,  99  H  433; 
abondant  et  â  bas  prix  dans  le  XI  aiède,  91  et 9a. 

Parisi0  da  Cir«ta^  bialarien  du  XIU  siècle,  l»3aa. 
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Panne;  SCS  êcMamSi  VU»  344. 

Parrasio  (  Aalo-Giano)  ,  professeur;  ses  ouvrages  , 

Vllà  199  et  fruiv.  ;  compare  avec  Aide  le  jeune,  314* 
Pai  uia  {  Paoio  )  9  analyse  de  ses  discours  polkiqoes, 

Vlli,  -172  et  soif  i  notice  sar  sa  vie,  a8o  et  suiy.i 

son  histoire^  aSa. 
PaâtourelU;  ce  (|uc  c*éUiit  chez  les  troubadours  y  l, 

sl68  et  269. 
Patirengo  \  oy.  \  Guillaume  de  ) 
Paterno  (Lodovico),  ses  satires-^  IX^  x45;  ses  poé- 

^ies  l.yrttfttiHrj  «93. 
Patrizi  (  Francesco  )  ;  $a  dispute  avec  Maizoui ,  VI^ 

»97  :  platoidcies ,  notice  sur  sa  vie  et  »ns  ourra^es^. 
.  •  VH5  4a3  et  saiv.;  nouvelle  £t>rme  de  sua  vers  hé« 

roîquc,  49(5$  s«s  ouvrages,  et  idée  de  ses  discusrsîoas 

péripalëti(juc-s,  4^6  et  4*7*'  s*  pctfvention  contre 

Ariâtote  et  sa    dissùnÉlation  ,  418  ;  sa  djclaratiua 

contiFe  ce  philosophe ,  .4*^  >    ^  4^9  >  '^*    cetivres 

mystiques 3  43o  ;  sa  prétendue  philosophie  neuve  ^ 
'  '43i  et  satv*  ;  il  cmpruiitë  drs  idées  de  Tcleiiioi 
-  ibi'd.  et  43»;  Sftt  observations  naturelles  ,433;  sa 

tbécrie  sur  la  formation  de  la  terre,  la  même  que 

celle  de  Burnet,  4S4  ;  ses  painlleUi'  militaeé^  977. 
Paul  (St.  )  ;  affets  de    ses   prédications    à  Ëphèse  , 

1,  x34 
P^'ul  /y  pape ,  fondateur    d'an   monastère    où  l'on. 

officiait  en  grec,  1,  65  ;    donne    des    livres  au  roi 
-    l'cptn,  7f  •  ■ 

■■'     ■  diacre,  dont  le  nom  est  Jf^arne/rid',  cité,  i,  58. 
II ,   protecteur  de    Pbilelphe  ,  111,  3ia;  perse-' 

eu  tait  les  Aévans-  et  proscrivait   les   lettres,  36i  ; 

idée  de  ses  persécutions,  378. 
am>,m-  Ul y  prépare  le  Concile  de  Trente  ,  Vil  ,  99  ;• 

iéét  du  caractère  de  ce  pontife/  IV,  63  ;  il  remfiUce 

Clément  Vliy  VI,  aa9. 
<■'■        (Su)  fait  brûler  les  livres  des  sciences,  1,  il. 
■    I  ■    le  gcomètre-'Ou    de   TAbbacco  ;   idée  de  sa  vit 

(t  de  ses  écrits,  111,  i3é.      . 
•^-^  de  li'éroHse^'grwttsiatneiiy  maUre  de  Boccacc^ 

m,  7. 


V* 
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Paui,  Véaiti«n;  troii  fameux  diakeUtîaM'cle  ce  nom. 

111,  619 
— —  If^,  Jfmjte,  prohibe  If  Déeaméron^  111,  xaa;  idée 

da  caractcre  de  ce  pontUe,  W ;  69. 
Paulidemi  leur  hër<^si«j  I,  «96. 
Paulin,  habile  graniinairieo  du  Vlll  siècle,  1,  S8  ;  iio« 

tice  sur  m  Tte  et  ae»  ^éorîta,  67  et  68  ' 
Pa^U  y  capitale  dee  r#it  Lombards  aa  Vi  siècle,  1^ 

4a  I  prif  e  par  Charlemagoe,  S7  ;  Lothaire  y  Towle 

des  école»,  74  et  76. 
Paszi  ;  coa^aratHm  de  cette  maison  ooatre  les  BiM- 

dicis,  111,  Sdù. 
fèdre  (Don)  de  Toiè;le,  ^rkse^roî  de  Maplcs,  IV,  SA. 
P^gtitiain,  troobadomr;  oœ  de  sea  tensoiù ,  1,  %S^ 
Peiniure  en  mosaïque,  pratiqua  dans  le  XIU  sîède^ 

11,  246. 
Pendule:  qat  en.  tfot  rio?enteor,  l,  •i79* 
ipi^M,!,  54;  livi^  que  Im    donne  le  papt  Paall, 

I,  77.  \ 

p€rai;&  {  BonâTcnUHre  )  de*  Padone ,  célèbre  théolo- 
gies du  XIV  «ècle;  ami  de  Pëtrar^e,  111,  idoj 

sa  mort,  ibid, 
Pewvai  Èoria,  poëte  provençal;  cite,  1,  a63,  a9a. 
Perdigon^  troubadour,  approuve  le  massacre  des  AK 

Ingeois,  1,  «84* 
Pereira  (  Bartolommeo   Ramos)^   célèbre    musidea 

espagnol,  Vl,  41&  n.  (a). 
Ptfrea  (saints);  leurs  ouvrages  restituas  à  lear  pn- 

'reté  originelle  par  Laafranc,  1,  lod. 
■■  n     grecs,  traduits  en  latin,  111,  at5. 
Peti  (  Jacopo^.  savant  compositeur^  VI,  43a, 
PereiUfi  VU,  897.  Vuy*  Pompoaazzii  5i7« 
Perotti,  traducteur  de  Polybe  «  récompensé  par  Mi** 

c^as  V,  m,  aa6  et  433. 
Persans;  leur  goût  pour  la  poésie;  ils  sont  conqttu  pat 

lus  Arabes,  1,  187.  ■-*        • 

Pers&BLnoj  idée  ^e  ce  poème,  IV,  499. 
Perspective  et  ses  professeurs,  VU,  i€5  et  sulv. 
Perum  {  Balthasar  ) ,  peint»  et  architectt  célèl^  « 


^  t65  et  I&6»  fait  les  ciëeoratîoiis  poar  la  reprit 
aentatîon  de  la  Calandria,  xÔ6  n»(i)%  professe  la 
pisrspective,  i6ô  et  i66. 

p€scaiore  {  Giambattista  ),  aaiear  tb^-deniL  poèmes  , 
l'un  sar  la  mort  de  Roger»  et  raQtr«.>ar  sa  ven* 
geaoœ,  IV,  6ft8  n.  (3)  et  n.  (4). 

Pesceiti  {  OrlanJo  ) ,  auteur  tragique  ,  VI ,  1 18 
n*  {t)i  prend  la  défense  da  Pastor  fido,  à6i  n.  (S). 

Pesie  { la  j,  ravage  l'Asie,  l'Afriqae  et  TSarepe^  U, 
343  et  344;  ravage  l'Italie,  377  s  tableau  de  ses  ra- 
TagéSj  111,  6é,  8^  etsuiv.  ;  Venise  en  est  atteinte» 
do9;  elle  éclate  a  Rome,  3i3;  à  Parie,  3ai. 

Petraecoy  père  de  Pëtrarqae,  ami  du  Dante,  11,  3«»7. 

Pétrarque  { François)  ;  son  amour  pour  les  raanus* 
4;ritSy  11«  »56;  notice  sur  m  vie,  3o4;  ibit  paraître 
les  premiers  essais  de  sa  mose ,  3ioj  fait  la  con-* 
naissance  de  Laure,  3ii  ;  part  pour  Rome,  3ao; 
revient  à  Avignon,  3a i  ;  entreprend  tton  poème  dt 

.  l'Afrique,  3a3$  obtient  le  triomphe,  3a4;  se  rend 
à  Naplea,  3»5}  pais. à  Rome»  où  il  e^t  couronné, 
3a3  ;  retourne  à  Avignon,  Saç  ,•  harangue  Clëmtot 
VI,  33i  i  est  envoyé  à  Naples,  333;  est  dangereuse- 
ment malade,  335  s  revoit  Avignon,  337  s  l'art  pour 
l'Italie,  34a;  apprend  la  mort  de  Laure,  344,  35os 
«•st  appelé  à  la  cour  de  Mantoue,  35»;  se  rend  an 
jjibilé,  353  ;  parcourt  l'Italie,  356  ;  est  à  Vauclnae, 
35 8 i  retourne  en  Italie,  366  ;  envoyé -en  ambas- 
sade, 367;  appelé  par  Charles  IV,  368;  revient- à 
Rome,  370  ;  retourne  à  Milan  et  est  chargé  d'une 
«mbassade,  371  i.  e^t  nommé  comte  palatin,  ibid,  et' 
37»  s  se  retire  près  de  AAilan  »  37a  ;  vient  à  Ber- 
game,  874  ;  retourne  a  Milan ,  ibid,;  est  volé  par 
son  fils,  376;, est  député  vers  le  roi  Jean,  ioid, 
et  377;  revient  i  Milan,  87 8^  diercbe  à  Venise  nn 
a$ile contre  la  pestCj  878  ;  éprouve  des  chagrins  do-. 
mestiquesj  383  ;  les  Vinconti  l'envoient  à  nologue, 
385  j  prêt  à  partir  pour  Rome ,  il  fait  son  testa- 
ment, ibid»  et  386  ;  se  met  en  route  et  tombe  ma- 
lade^ ibid»%  se  fixe  à  P«doue,  887}  ses  austérité*  «. 


4gC  TASLK  G«BBAALI 

39$  ;  dëpfllé  wtn  le  faut  de  Venise,  9^  ;  fevSent 
plufl  malade^  th.,  Sgs;  m  OMUt,  3^^  et  3^3;  idée  de 
son  canctcre  et  de  ses  conaaittano»,  .^^;8es  an- 
▼rea  latines,  404  ;  son  poêne  de  1* Afrique,  4^9  ;  sa 
é^ogoes,  434;  SCS  épUresj  4)9;  ses  poéii*«  italiennes, 
44^1  ^^f  caractère^  4^^  9  ses -triompha  ,  5o6  ;  ol>* 
sertàtiou» ,  53o;  il  n  lie  avec  Boocaœ,  Ul,  7  ;  le  voit 
4  Florence,  11;  en  reçoit  des  manoscrits,  i5;  Taide 
da  sa  boarse  et  de  <es  conscilsj  mo  s  ses  imitateur^ 
IX,  aa3  et  SUIT. 
Pétrone;  ses  satirrâ  retroovécs  par  le  Pogge^  lil,  «83. 
Peudnmtr.'  notice  de  «a  carte,  1,  6»  et  83. 
PeyrcXi  d'Auireripie,  troatadonr,  1,  aSa  et  440. 
Pejrtxmet,  troal>adonr,  1,  a63b 
Phiiarmoni^ues  {  académie  des  ),  Vll^  340. 
PhUémoa;  ses  c<Mnédie»  ddtraîtcs,  Ij  17. 
Phiklphe  I François),  «spliqne  le  poème  da  Dante»  1, 
4a6,  protef^ë  nar  Micoks  V,  1)1,  aaSs  est  enpséà 
traduire  Homère  en  veris  latins, 9a6  ;  le  dacdeflli- 
lan  l'iuTÎtc  à  tenir  le  voir,  aSo  ;  était  l'eniiemi  des 
Médicis^  934  ;  se  dédia inait  contre  enz  avec  fureor, 
S89S  ses  qoc relies  avec  divers  savans  ,  ibtd.ti  agoj 
avec  le  Pog^e,  «89  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
3oo;  sa  mort,  3t3  et  314. 
Pkiiiîert  {EBÊatnne\)y  protège  en  vain  racadéraie  des 

inconnus.  Vil,  34a. 
PhiUppe^e^Bel i  son  projet,   1,  "SçS;  sa  mort.  11* 
aoô  ;  sa  conduite  avec  Boniftice ,   VIU  ^   a47  ;  veut 
abalir  l'ordre  des  Templiers,  ihid. 
Philnlogîiê.  Ved.  Thomag  de  Ravenne, 
PhiloAopheg ;i\M  tiennent  école  à  Rome  dans  le  tctaple 
de  la  Paix,  I,  6»— -anciens;  leur  sentiment  Eurla 
nature  des  dieux,  1,  ivj  —il  n'y-  en  a  plus  en  Orient 
au  >  111  siècle,  1,  5o. 
Philosophie:  jonvs  encore  en  Orient  au  XI  siècle  d'une 
sorte  d'honneur,  94; — sophistique  des  Grecs  in- 
troduite dans  lathéologie,  I,  38  ;  —  grecque,  étudiée 
chez  les  Maures  d'Espagne,  94$—  Tétude  en  est  en- 
couragée en  Sicile  par  Frédéric  11^  «99  -,  ce  qu'dle 


VIS    MATliftlt.  {f)S 

Aiiit  vu TCIll  siècle,  St^;  elle  se  parfa|[e  en  Thomiste» 
•t   rn   Scotist(*s ,    ibui.  ;  roQsidëratiooa   sar  cette 
sriritce  pendant  1a    première  époque   de  la  rcnais- 
Moce  dt»  lettres,  3fi8  ;  —  scholastiqite ,  ^ 11,  993  ;  — * 
de8  arîstotf'licieits,  394$  •*  des  platoriîdetis»  419;  — 
des  siiicrcti>tes 3  4-^^i  —  ^1'^  estapptiquée  à  la  pOi'sie 
fit  aox  beaux -arts  9  448  et  4^^>   «^  yraioent  indé«>^ 
pendante 5  4^'  ^^  suiv. 
Physiques  {  ^cienoes  )  ;  Irar  état,  VU,  89» 
PhoUus  ;  rit<>,  I,  76  ;  est  excommunie ,  ab^us,  puis 
excommunié  de  nouveau  »  son  esprit  et  idée  de  seâ 
ouvrages,  98« 
Pic  de  Ut  AJirandole  (Jean)  i  idée  de  S9t  vie  et  de  se» 

écrits,  UK  336. 
—     -  (Jean-François);  sfs  vicissitudes.  Vil,  420;  as* 
sassiué  par  Louis,  son  neveu,  \^%i  sa  piété  ,  ses 
études  et  ses  oeuvres,  ihiâ   et  4*>>  ^  vi^  "«  Jérôme 
SavoDarOlc,  ihid.;  comcan'e  à  sov  oncle  Jean  Pic, 
ibid. 
Piccinninoy  partisan  des  ducs  de  MUn,  llf,  a8S. 
Pici'.olomini  (Alessandro)  j  idée  de  ies  comédie»,  Vf, 
%1%  j  notice  sur  .*a  vie  4^7 ;  soodialogoe  pea  mo- 
ral, la  f^afaelèn,  ibid,;  ami  de  fArôlin,  488;  «on 
Jrvre  de  \*  Institution  de  Thomnif  noble^  iàid,;  pla« 
eiaîre  de    Sp.    Sneroiii ,   ibid,  kl  489  ;  ses  œuvres 
phitof'Optiiques,  itid.  ;  ses  traductions  du  grec,  4901 
sa  ynta^  ibid,;  sa  passion  pou.*  les  études,  ibid.  ; 
•on  di-^cours  in  Iode  dette  donnty  49'* 
.— —  (  François  ) ,  V  11,  ^46,  4*3    notice  ai^'r  sa  vie, 
.  49]  i  sa  dispute  avec  Zubarella,  49»;  ses  ouvrage»^ 

ibid. 
Pie  lly  (iCneas  Sylvius  Piccotoninî),  aimait  et  pro- 
tégeait les  lettres,  lli,  32a;aBisau  nombre  des 'ft- 
vans,  3t5  n.  (3)»  idée  de  sa  vie  et  de   ses  écrita^ 
386  et  suiv. 

///;  son  éledtion,  IV,  9  f  note  ), 

— —  jy,  pape,  prohibe  le  Décimt'ron,  III,  \%%\\(U9 

de  son  caractère,  IV,  69  et  ro. 
-«*«.  11^,  mande  Paul  JM«nttC<  à'Romc,  VH«  3«4* 


flethon  (Gemùtas)»  MTonlffrec,  maître  ée  Chrysô-* 
loras,  III,  s4i)secUtear  d«  PlAlon  SftS.i'iinele  jeuaè; 
cilë,  I9  ST. 

Ploon^  disdple  de  Potamon  «t  d*  Ammoaîas,  1,  $. 

Plutargue  rcriteii  grec  à  Rome,  1,  5;  est  tradait  en 
arabe,  i8*. 

Poésie  didactique,  IX,  3  et  soin 

-  ■■  épique  en  Italie,  IV,  109;  et  V,  fo8 

—  hiToï-oomioijej  V,  481. 

— >»«  lyriqae  au  X\  1  siècle,  IX  aaS  et  luiv. 
m    ■■  dramatique  an  V  nècle,  1,  3o;  sa   redaTssanoe 
amène  le  perfectionnement  de  la  musique,  Vf,  /^.S, 
■  ■   ■    laHnt^,  se  !«on tient  encore  à  rëpoane  de  Tinvusion 
des  barbares,  et  pourquoi,  1,  a4;  s  éclipse  à  l*êpo« 
que  où  le  sii'ge  de  l' empire  est  transf  *ré  à  Constan- 
tiiiople    3o;  son  ëtat  soun  Charlemagne,  6t>s  en  Ita- 
lie an  XI siècle,  xi5;  au  Xfl  siècle,  146;  elle  est cuf- 
tirëe  dans  tonte  TEnrope  jasqu'  k  la  moitié  du  XU 
siècle,  34«;  sa  décadence,  343  et  suiv.^  son  état  au 
XM  siècle  en  Italie,  III,  4a3. 
■'         italienne,  ses  premiers  assais,  l,  t56;  née  dans 
le  XII  siècle ,  «tç  ft  343;  ses  premiers  essais  ne  pa- 
raissent pat  en  LombarJic  mais  en  Sfcile,  991,  346  et 
357  ;  on  lui  donne  le  nom  de  sicilienne ,  346;  ses 
pn^miers  essais  sont  calqués  4ur  la  noosie  provenu 
^çale,    349;   ses   caractères,    379;    îd-'e    des   écrits 
des    premiers   poètes    italiens.  Il ,  4^4  et   455. 
— -  provençale,   I,  i55,  i56  et  ai^;   appel'e  mèr«- 
et  maitrfsse  des  langues  et  de  la  po«ste  moderne, 
ar4;  ses  rapports  avec  la  po'ste  arabe,  a  14;  doit 
sa  naissance  an  voisinage  de  TEspa^ne  et  à  re-sem- 
pie  des  Arabes,  aaa;  née  dans  le  douzième  siccU, 
.  ibid  \  cultivée  par  des  princes,   aai  et  a ^8;    idée 
de  celte   poésie,  aaa  à   a46}  ses   premiers  moniUr 
mena  sont  perdus  ,    aa6;  cultivée  en  Italie  et  en 
Espagne,  ai3,  aa8,  a34  et  343;  son  ii)llu6uce  dans 
le  treizième  siècle,  a3i  et  a3a;  les  femmes  la  cul- 
tifaioDt  ,  a9u  ;  connue  et  estimtfe  par  les  Italiens 
t\  par  les  Espagnols,  a34i  causes  qui  amèà&rc&l  s» 
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'    tfhïTÏej'  443*»  totalement  éteinte,  aj43  réfldxiôôs  à  ce  * 
s«}et  34^^  ^^  éléoiens  et  se;)  formes  24?  >  ^^^^  ^ 
la  poésie  Afabe  et  mère  de  la  poésie  moderne  3  a88  et 
A^O;  compart^e  à  la  |ioésîe  Ambe  et  italienne,  38o . 
Poésie  Arabdj  I,  i63  et  «64*  le  goût  s*  ed  refroidit' 
che%  eui  et  est  bientôt  ranimf^^  174:  son  caractère 
et    de  la  poésie   orientale  eu  gi-néral ,  iBa  à  ao5s 
jnère  6t  mfàîtresse  de  la   poésie   espàgtrôle  et   pro- 
vençale, 914:  ses  rapports  avec  la  poésie  provençale 
914  à  aaa;' coniparée  à  Ba  poésie' rtatreone  et  pro^ 
Vetiçale,  .379. 
— < — •  e.^pavnofe,  I;  3r5  et  aî4' 
P&ëtet  latins'  du  'V  siècle,  I,  14;  a$,  et  a6.* 
Poëies  provençaux;  ce  qu/  ils  étaient  en  origine,  aajk; 
'•^nciliens  *'346*à    358  r — ilaliens  ,   358  à  979; — * 
gicilictts  et  italiens   comparés  aux   poètes  arabes  et 
firovençaux  ,  1;,  379 i  ce  qu^ls  cm|)TUntérent  aux" 
Provençau*',  439^ 
mc  w  couronnés  «a  XVI  siècle,  111,  4:19;  4?Ja5'— ^1- 

led  qui  s*  en  attribuèrent  le  privilège,  433. 
.-i— i  (  datiaes)  ;   lettr'  nombre'  extfûoi'diiiftire  au  XVt* 

'«lècle,  IX,  348. 
— il —  romanciers,  •  IV,  iro  et  suivi r—Wroïïjiies,V> 

'.  loB'et  suiv.;"—  hëroï-coitiiqàes,  V,  48t. 
Poggiano  (Jafes)j  noiic^  sur  sa 'vie  et  ses  ouvrages,' 
•VU,  377  et  suiv:  j  obligé  de  calontuier   Théodore 
aeBèze,  378  n.  (i|, 
Poggio  Brncffiolhii,  êÀt  tè  Po^gtf,  retrï)u>è"  les'ô'û-' 
yràges  de  Quftitificii,  11,  398;  avait  été  secrétaire 
'•  apostolique,  iH,  aaà;  était  protvgë  pat  Nicolas,  V,' 
'  Aaôj  est  chiïrgé  de' la'lràdncKort  latin«i  de  Diodore 
'    de  Sicile,  ai6  ;    réxjbncilie'  L.'  Bruni   a^c  IN    Nie-'" 
cbli,  «75;  idée  de  sa 'vie  et' de  ses  écrits,    -  78   et 
'  n^v  ;  idée  du  livre  de»  fticétîW,  a94,-  est  nommé 
ebancflier  de  la  république  florentine,  396;  .«a  mort,/ 
«97;  honneur^  rendus  à"  sa'  ménioiré,  ibid':  et  ^98.. 
■  ■>■■■■■•  dit  h  vieUx\  61s  du  pr:^cédeùt,  Pun  des-boûf^-' 

ftms  de  Jiéon  X,  IV  33. 
Jf^tipiéU^  Voy«»  Coionna^  -Prinhceiifoi' 
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(l«>«i»M)i  cité.  L41; 

r.  U,  4»3  et  4Mi'«^  ^ 

^  fft  SÛT. 


Porphyre  y  philosophe,  I  i  tf  ;  setf  oavraget  traduits 

et  coinmebttfs,  38;  leuf  iiifiacface,  ia5. 
■         (  Publias    Optatiaaas  )i   iiiT«nteii^    de  l'âcros» 

tîchffj  I3  a6  «t  3o. 
PortA  (  J  -B.  )  ;  notice  sur  sa  tié  et  ses  oarrageM,  VII, 

xxoet  soir  ;  tùu  itfveittiôn  de  la  chambre  obscare, 

i63i  sa  Magie  naturelle  ^  164;  son  acadëiibie  des 

Acrets,  33 1. 
Porto  (Laigi  da);  sa  Novv^lltf  Ae  GiuHeOa  et  Rô» 

meot  VIII,  40a. 
PorliM  (François  )>   tmit   lés  o^tiidit^   deCaMn« 

Vil,  aag. 
Porzio  (Leonardo);  sa  qaerelle  avee  Budëc»  VH,  a^B. 
—  ■-(  Simone  ) ,    philosophe;    8e$   oay rages    et  ées 

opinions,  VU,  41a. 
Pottevino  [  G.-B.)  ;  son  plAgiat^,  Vil»  494. 
11        (  Antonio  )  ;    sa   vie  «   VIII,    371;   sa    Biblio- 

thique,  373  ;  aen  apparat  saer^  375< 
potarnon;  son  école,  l^  ô. 
potenzano  (  Francesco  )  ;  V,  479» 
Poudre  à  canon  ;  sa  découverte,,  attribuëe  «ax  Ara* 

l)es,  I,  178. 
Pr^destinatfon,  VM,  407. 

Pr^lre$^  ik  font   brûler    les   ouvrages    de  plusieurs 
.'    portes  "gnees  ancifiu  par   les  empereurs    de  Cens- 

tantinople,  1,  17. 
Prierio  (  Sylvestre  ),  écrit  contre  Luther ,  VU,  »*• 
Prîgnani  { feattolomvieo  )  ou  PaganeUX;  idée  de  aea 

écrits,  lU,  41a. 
Pnseien,  grsinniâir  i'eir,  1,  aa  ;  aei  traités,  déceaverlt 

par  le  Pogge,  |U,  a8^. 
Phfcope,  1,  5o;  idùc  dt  seS  tëlens^  5x.  « 

Proeresius;  ses  succès  j  1 ,  »o  et  at . 
Properce;  caractère  de  ses  poésies,  11^  Âj^S  et  soiv* 
Prosper  { Saint  J,  1>  96  et  a^  ;  sou  poëme  De  Pro-^ 

yidentîoy  55. 
Ptot^ençttux  { influence  de    là    littérature   arabe  eur 

les),  I,  157;—  poésie'  italienne  vt  provençale,  379  ; 

—  leurs  qualités  poétiques    coipparées  à  celles  dm 

Arabes»  379  et  38q. 


c 


oo  TAPts  cnssâfts 


^i  di^,  1,  ss,  se  ci  %.%. 
f  MkImIk  pniîcarar  de 

PtoÊrtmêe.'  joa  AlmÊagrttf  twaàml  4e  fanbe,  1,  iSS  d 
179  »  *ei  omi<f*i  In^BÎU  ca  bl»,  III,  sa&. 
mea  1  AatMoo-t,    iBfouemr  a«  ffCBrc  fiiinii ■■  , 

Ada  4  Laij^i }  ;  i4lér  4e  »  écrils,  lit  4S9  et  swr,; 
CBtrcpnnd  «m  -pocoie  ^pM|«e  s«r  Churluiacse  rf'»-- 
près  Its  ordres  de  LsaiYSt    de  Xed^cîs,  IV,  i%S; 
idée  de   ee  fOOÊm  /  iff  cfc  •■■▼.  ;  jecfire  barie^far 
mplojé  dass    sn  soiiBets  ,  199  ;    idée  de  sa  w  , 
900;  charte  tmaiym  àm  ^torga/Ue  Àlagg^mre^  s»i' 
et  SUIT.}  o^DioB  «ir  le  ^eaie  d^  <r  pociae,  atftf^ 
conteor,  VHK  39». 

— *—  (  BrFoar^o  i  ;  idée  de  «es  ccnl%  111,  4SS. 

(  L«ca  I ,  pjèU,  IB  ,  34e;  dté  ,  471  s  idée  de 

ses  é^nU,  48S  et  suv. 

Pytkagire;  ooasmeut  3  IrosTe  U  mwnt  delà  flUtee 
d'Hcffcal^  va,  h\i,  mu  (s). 

Q.. 

Quadriyaum^  WKomà  amrs  d*étadcs;  Ir  'M* 
Quedrio  \  îe  perej ,  cor?î|gc,  Vli^  3^38.  n.  (i). 
fyintMrwmatû  (  Scrlorîo  )  ^ .  son .  altrt^  de  la  ^lik»- 

sophîe  de  TeUsio,  VU,  466  «t  46;. 
Querelies  éleide  cnUe  les  p«t«iarciiies  d'Aioaadrie  et* 

de  CoBstJntiiiople  fcfopposrnl  aux  études,  1,  3i  ;  d» 

relipon  (brccnt'les    cntéti^nB   inàlnâts  à  qiutier 

Cooitaatiotfple   et  à .  se  *  réfugier  près-  des  califie» 

de  BaçJad,  1,  i^r. 
ÇtumOy  poêle.  laU»i  îdécde  n.TÎe  et  deaestakiB% 

IV,  3o  s  sa  mort,  3»  - 
QuintiUenf  cit-,  7»;  ses  o«vn^  diâooaferU  par  Is 

Voppe,  m,  981. 
Quinziano  Stoa  (  6ia*i-  rnooesco^,   graumameo»  - 

Ml,  sar  i-s»  Gocronne  poctîqite  ,  Aa3  »-ies~  o«vca« 
'ges,  s»4  i  40fft  orvocil  nJicale,  »a&. 
Quirini    VUln^),  induffUar  d»   (ttciqSei  Eyoei  dt- 

b.BÎWsi,^llî,«b^  , 


Tu 

^Bàdet^iCi  historien  do  TCfl  siècle,'!^  t4a  et  i4^. 
Maeiulpke  ou  Raoul^  historien  du 'XII  aiècle^  1^  i43^. 
■Raimond  de  Castelnau,  troubadour;  sa  satire  du  cler- 
I      de  Gastél-Roassillon  ;  sa  crasDié  envers  Cabea^* 
taing^  I,  240. 
-1».^ —  Dcrenger  avait  des  poètes  à  sa  suite,  1,  237. 
■  w^        de  P«an&fort  5  "Scs    Irayaux   sur.  la  jarispra- 

dcrce,  I,  3a6 
Barbierï  (  Anr«Dfranceseo)/péête  firf({tte,  IX,   aga. 
B^amhaiiit  ^B^nvenato  de')  da  Imola,  commentateur 
du  Dante ,  >,  4*7  ;  fr'est  trotnpë  au  sujet  de  Ber- 
trand de  Born,  11^  5ao;  opinion  sur  6es  ouvrages^ 
m,  149. 
iZamAouà,  prrnee  ^''Orange,  poife  provençal,  1,  a3a 

^•t  440. 
Jtnni-oni  de  Modèae^  protfcteùr  des  lettres,'  IV,  88. 
Baoulde  ^Houria»  ,    ancien    poète    français ,  qu'on 

r' tend  avoir   ëtë  «-imité    par   le  Dante  3  1 ,  4^9  i 
*«• 
Haphaël  d'Urbin  ,  prdtcgë    par  *Lëon  X  ,'!V ,  ai} 

■consulte  B.  Cast^Hone  sur  ses  ouvrages^A^Il^  497* 
JiaiermS)  évéque  de  Vérone,  i,  80  et  81. 
fiavtnna  (  Thomas    de  )  ,    surnommé    Philologus  -, 

iDéde<ïin,  A  11  ,  ta^  ta4;;  son  livre  pour  prolonger 

la  vie,  itS. 
Ravizza    ou    Rapieio    ("Gîovita),    son    Traité   da 

nombre  oratoire,  VU,  -ai 5  et  suïv. 
Reali  di  Francia^  analyse  do  cet   ancien  roman  eft 

prose  italienne,  IV,  i5j  et  suiv. 
Meaux;  ce  que  c'était,  I,  ia5. 
Redondai  ce  que  c'e'tait,  1»  a57  et  aÔ8. 
Beg^io;  son  académie,  VU,  33*5. 
Reginon,  coUecteur  de  décrétâtes;  cité,  I,  t34* 
jtegina  Ancroja  ;  idée  de  eie  roman,  IV,  187. 
Religion  des  anciens,  I,  lo;  —  chrétienne  se  répand 

«t  ^onuBeoce  k  defeoir  un  obiet  de  disputes,  K  «« 

«t  3i. 


{gft  TABLI   G^SBAAU 

3M  s  dipM  wm  le  céoat  de  Venise»  391  ;  f  evîent 
plus  OMlade^  f^.,  Sga;  m  iBort,  392  et  3^3;  idée  de 
•on  caractère  et  de  ses  conaaissanops,  :-^4;8e$  oea- 
▼rea  latines,  404  ;  son  poème  de  VAfnque,  A99  ;  ses 
^lOffaes,  434;  ses  épttres,  439;  ses  poési**»  italiennes, 
443)  Irar  caractère^  456^  ses. triomphes,  5o5;.oL- 
fervdtiouè ,  ô3o;  il  n  lie  «?ec  Boccace,  Uj^  7  ^  le  Toit 
A  Florence,  ii;  en  reçoit  des  mannscrits,  iS;  Taide 
de  sa  boarse  et  de  $fs  conseils»  sio  ;  ses  imitateurs, 
IX,  aa3  etsuiv. 

Pétrone;  ses  satires  retrouTees  par  le  Pogge^  111^  ai83. 

Peutineer.-  notice  de  sa  carte,  1,  8a  et  83. 

PeyrcM  d'Auveqf^ne,  troabadonr,  1»  a8a  et  44^ 

Peyfonet^  tronhadoar,  1,  «63» 

Phiiarmoni^ues  {  académie  des  ),  VII5  340.     . 

Philémon;  ses  comédies  détraites,  1,  17. 

PhUelphe  «François),  «spliqne  le  poème  d«  Dante,  1, 
4a6,  proic'f^é  par  Nicolas  V,  111,  aaSj  est  engagea 
traduire  Homère  en  veris  latins,  9a6  ;  le  ducde-Ali« 
lan  l'iuTit«  à  venir  le  Toir,  aSo  ;  était  l'ennemi  des 
Médicis,  a34;  se  déchaînait  contre  euz  avec  fureur, 
S89  s  ses  querelles  avec  divers  savans  ,  ihid,  et  ^90 1 
«vec  le  Pof^^,  «69  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits, 
3oo;  9A  mort,  3i3  et  314. 

PhiUiert  \Zmhnviv\)^  protège  en  v«in  Tacadémie  des 
inconnus,  VH,  34a. 

PkiUfrpe^e^Bel  i  sun  projet,  1,^9  5;  sa  mort,  11 4 
Aoô  ;  6a  conduite  avec  ooniface ,  Vil]  ,  a47  s  yeut 
abalir  l^'ordre  des  Templiers,  ibid, 

Philohgng,  Ved.  Thomas  de  Ravenne, 

Philosophes ;\H  tiennent  école  à  Rotae  dans  le  tcînple 
de  la  Paix,  1,  6,  — anciens;  leur  sentiment  Eurla 
nature  des  dieux,  1,  iv;  —il  n'y  en  a  plus  en  Orient 
au  >  III  siècle,  I,  &o. 

PhUoêophie:  jouis  encore  en  Orient  au  XI  siècle  d*one 
sorte  d'honneur,  94  >  —  sophistique  des  Grecs  in<* 
troduite  dans  latht^ologie,  1,  38  ;  —  grecque,  étudiée 
chev.  les  Maures  d'Espagne,  94s—  l'étude  en  est  en-*' 
couragée  en  Sicjle  par  Frédéric  11^  «99  ;  ce  qu'ell^l 


■le» 


BIS    MATfiftÉa.  itiS 

^!iU  au^lll  dMe,  )i^;  elle  se  partage  en  ThomUte» 
«t   en   Scotistf^s ,    ibid.  ;  considération!   sar  cette 
srirnee  pendant  la    première  époque   de  la  renais- 
sance de^  lettres,  3s8  ;  ^~*  schûlastîqne ,  ^ 11,  293  ;  — • 
,  des  «HâiotéHcicnSï  394;  ^  des  platoiiîcietis,  4^9  '"^ 
des  stncrctistrs ,  é^iôi  —  elle  est  appliquée  à  la  poi'sie 
/et  aux  beaux-arts,  448  et  4^^»   '^  vrai  tient  indé^ 
pendante,  4^^  ^^  suiv. 
Phjsftfuef  i  sciences  )  ;  Itar  état,  VU,  89» 
Photius  ;  cit  >,  1,  76  ;  est  excommunié ,  absous,  puis 
excommunia  de  aouvem,  son  esprit  et  idée  de  seâ 
ouvrages,  98* 
Pie  de  lu  ÂJirandole  (Jean)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ser 

écrits,  11!,  336. 
— ^ —  (Jean-Françoii*^|;  ses  iricissitodes,  Vl),  4aoi  as* 
sassiuc  par  Louis,  son  nevea,  4>i>  f*  piété  ,  ses 
études  et  «es  oeuvres,  ikid   et  4»a;  sa  vie  de  Jér<Vme 
8avoDar6le,  ibid.;  comf  an'e  à  sov  oncle  Jean  Pic, 
ibid, 
Piccinnino,  partisan  des  ducs  de  Mlan,  111,  a83» 
Pt'œolomini  (Alessandro)  ;  idée  deies  comédie»,  Vf, 
•78  ;  notice  sur  «a  ?ie  487  ;  son  dialogue  pwi  mo- 
ral, lu  Rafaelin,  ibid,;  ami  de  fArôtin,  488;  fon 
ifvrc  de  ïlnsiitulian  de  Tlrammf  noble,  ibid.;  pla» 
giaîre  de    Sp.    Sneroni ,   ibkl.  d  489  i  ses  œuvres 
philosophiques,  iùid,^  ses  tradu<lions  du  qrec,  4901 
sa  P'iliay  ibid,;  sa  passion  pou*  les  études,  ibid,', 
•on  di'^cours  in  Iode  dette  donne,  49^* 
—  (  François  ) ,  V  11,  H 6,  4*3    notice  spr  sa  vie, 
.  491  i  sa  dbpute  avec  Zubarella,  49^»  ^^  ouvrag^ea, 

ibid. 
Pie  If,  (iCneas  Sylviu»  Piccolobint^,  aimait  et  pro- 
tégeait les  lettres,  III,  32A;aoisau  «ombre  des '«4- 
vans,  3t6  n.  (3)^  idée  de  sa  vie  et  de   ses  écrits^ 

386  et  suiv* 

///i  son  élection,  IV,  9  (  note  ), 

— —  ty,  pape,  probibe  le  Décs«i*;ron,  lll,  ratjîdée 

de  son  caractère,  IV,  69  et  jo, 
-.^^  Jf^,  mande  PauliManuc^  à  Rome,  VU,  So4* 


4  9^  TA  VIS .  GI9IR  à  tM 

Pfet^n  (Gemûtas),  ntiwunt  srte,  raattreée  Cbrysâ-* 

loras^  III3  s4i»secUfear  de  Platon  daS.i'imele  jeune; 

cilë,  I9  ai. 
Plotin,  disciple  de  Potamoo  et  d*  Ammoaias,  1,  5. 
Plutarque  écrit  en  grec  ii  Rome,  1,  5i'est  tradatt  en 

arabe,  t8*.  ■    -     ^     " 

Poésie  didactiqoe,  IX5  3  et  som 

épique  m  Italie,  IV,  îoç;  et  V,  fo8 

'  hi'roï-coifticiwe-  V,  481, 

— —  lyriqoe  au  XV  1  siècle,  IX  aa3  et  ■nîr. 

■■     ■  dramatique  an  V  nècle,  1,  3o  ;  sa   redâTssance 

amène  le  perfectionnemeat  de  la  nlosiqtie,  Vf,  4; 5, 

des 


que  011  le  sK'ge  de  I  cmpii 

tiiiople  3o;  son  ^tat  soo<  Charlrmagne,  6»;  en  Ita- 
lie au  XI  siècle,  ii5j  au  XH  siècle,  146;  elfe  est  cuf- 
tiyëe  dans  f.onle  rEurope  jnsqu*  à  la  moitié  du  XU 
siècle,  lc\%i  fta  décadence,  343  et  suiv.i  son  état  a» 
XVl  siècle  en  l»alie,  111,  4*3. 

—  italienne,  ses  premiers  assais,  l,  i56;  née  dans 
le  X^I  siècle ,  «tç  et  343;  ses  prrmiers  essais  ne  pa- 
raissent pas  en  Lombariic  mais  en  Stcile,  29 a,  346  et 
357  ;  on  lui  donne  le  nom  de  sicilienne ,  346;  ses 
premiers  ess^'s  sont  calqués  ?ur  la  noésie  proven- 
çale,  349;  ses  caractrres,  379;  id-.'e  des  écrits 
fka   premîrrs   poètes   italiVns ,  H,  4^4  et   455. 

—  provençale,   I,  i55,  i56  et  air;   appelle  mèr«. 
et  mattrfsse  dt-s  langues  et  de  ta  poésie  moderne, 
fti4;  ses  rapports  avec  la  po'sîe  arabe,  ail;  doit 
sa  naissance  an  roi.sinage  de  TEspairne  et  à  re^em- 
pic  des  Arabes,  aaa;  née  dans  le  douzième^  siècle, 

.  ibid  i  cultivée  par  des  princes,  aai  et  a^S;  idée 
de  celte  poésie,  aaa  à  a46;  ses  premiers  moniiv 
mens  sont  perdus,  aa6;  cultivée  en  Italie  et  en 
Espagne,  ai3,  aaS,  a34  et  343;  son  icfluduce  dans 
le  treizième  siècle,  a3t  et  a3a;  les  femmes  la  cul- 
tifaicnt  ,  a3u  ;  connue  et  estimi^e  par  les  lt<ilieiis 
tt  par  les  Espagnols,  a34$  causes  qui  amêàÂreiM  s» 


ÛKê  matières;    '         '         4g<;J' 

'    ïliitfej  443^  totalement  éteinte,  aj43  reflexibbs  à  ce  * 
sAfet  34^^  ^^  éleotens  et  .ses  formes  247  ;  fille  de 
îa  poésie  Afabc  et  mère  de  la  poésie  moderne,  a88  et 
J^^O',  companfe  à  la  poésie  Arabe  et  italienne,  38o. 
Poésie  Arahé,  I,  i63  et  (64  •*  le"  goût  s*  ed  refroidit  ' 
chez  eux  et  est  bientôt  ranimé,  1^4:  son  caractère 
et    de  la  poésie   orientale  eu  général,  i8a  à  io5  ; 
liière  6t  mfàtfresse  de  la   poésie   espagtrôle  et    pro- 
vençale, ^14:  ses  rapports  "avec  la  poésie  provençale 
ai4  à  aaà;' coniparée  à  Ba  poésie  Halreone  et  pro^  ^ 
Vençale,  .379. 
■    ■'  ■  espagnoi^,  I,  3i5  et  a'î4 
Poêles  latins'  du  '  V  siècle,  I,  14;  «$,  et  a6.* 
Poêles  provençaux;  ce  qu/  ils  étaient  en  on&nti  aaik; 
'•««  siciliens  *346'à    358;' — ilaliens  ,  358  à  979;—* 
sicilictts  et  italiens   comparés  aax   poètes  araires  et 
firoveuçanx  ,  1;  379^  ce  qii^ls  cmjprUntérent  aax' 
iProwMçàut',  43giT 
-i-i-  couronnés  «a  XVI  siècle,  Ijl,  4:19^  4335'— Vil- 
les qai  s*  en  attribuèrent  le  privilège j  433. 
-J— i  (dames);   letir' nombre*  cxtfûai*diiiâire  au  XW  \ 

'«iècle,  IX,  348.- 
— »—  rotnanciers, -IV^  lio  et  suivi;"—  liéro7i|ttes,  Vv 

'  loB  et  suiv.;*—  hëiroï-cotbiqnes,  V,  48t. 
Pogsiano  (Joies);  notice  sur  sa  vie'  et  ses  ouvrages, 
•VU,  377  et  suir.  ;  obligé  de  calomnier   Théodore 
de  Bf'ze,  378  n.  (i^  * 

Pùggio  Brncciolmi,  dit  tê  Pog^ê^  retrbuVè"  lesôii-' 
•  vràgea  de  Quînlifien,  11,  358;  avait  été  secrétaire 
'•  apostolique,  IH,  aaà;  était  protf'gë  par  Nicolas,  V,  ■ 
'  5*à55  est  charrgé  do'  la 'traduction  latine  de  Dîodore 
'    de  Sicile,  aa6  ;   réct>ncilie  L/  Briini   ai^?c  IN    Nic-^' 
Cbli,  «75;  idée  dé  sa 'vie  et  de  scs'écrits,      78   et 
-  atiiv  ;  idée  du  livre  de*  ftwétiè^,  a94,-  est  nommé 
ehancHîrr  de  la  république  florentine,  aqô;  ^a  mort,/ 
«97;  honneur*  rendus  à  sa' ménkoiré,  lo/ûf:  et  ^98.' 
■■..•"■■■'  dit  h  vïeUx\  fils  du  pr^cédetit,  l'un  desboiif-* 

fôns  de  Jiéon  X,  IV /i3. 
JF^Hpiéle.  Yoyc^  Coionna',  -Pràné&sifof 

^  3S' 


iffi  TIBIA   G^NÛALS 

PoUiùfue,  art  de  gQaTerner,  VIU ,  164  ot  «uiv*  «-•- 
d'Aristote^  Vlll,  70  et  83  ;—  ds  Platon,,  Vlll»  8(h 
*-»  de  Machiavel,.  Vil  1 9  91  et  suiv.}  -—  aou  état 
aprca  Machiavel,  VIU,  i63  et  aoiy. 

PoUtimn  (Ange);  idiSe  de  «a  vie  et  ds  aea  écrits»  lil,  < 
.3471  cité,  47  li  joriane  de  sa  fortaoc,  4?^»*^°*P<*^* 
me  aor  Jalieo  de  Mi^dicia^  474;  aa  Fa^fola  di  0>- 
yèo,  479;  aea  poésiea  lyriquea,  481  et  auiv.}  Beaf»o4- 
aies  latines,  482$  aivait  fait  I'  éducation  des  enlapa 
de  Laurent  de  Médicis^  IV  ,  zi;  on  lui  attribue 
sana  fondement  nn  poème  de  Louis  PulCi,  19$^  a« 
tragédie  d'Orphée  repréaentée,  Vl«  f8. 

PoUajuolo ,  célèbre  peintre  ^orentio .  du  qninzièoie 
•iècie,  lu,  298  n.  (r). 

fi—  (AntoBÎol  s  sculpteur  florentin  du  XVI  aèck, 
111,356. 

Polus  (R<^»oald),  cardinal,  VU,  3o. 

Polibe;  son  histoire  traduite  e|i  laltn  0ar  Perettî  , 
111,  »a&  et  aa6h  y  ■ 

Poljen  ;  cité  I5  4* 

Ppmpoaazzi  i  Pietro^,  aristotélicien.  Vil,  394  ^  aoi^. 
péripatétisme  pur,  396  ;  sa  manière  dVrgomenter, 
ihidéi  attaqué  par  Alcsi.  AcbiUinf,  ibid  ;  auroom-. 
mé  Pérelto ,  397  i  mauvaise  plaisanterie  qu'on  lui 
fait  à  iUodènA,  Uùd,  et  398  i  ses  qualités  décritea. 
par  Bandello  et  par  Paul   Joye  ,  398  et  399/  pei| 
instruit  dans  les  langues,  8991  sa  célébrité^  400; 
san  traité  et  aon  4:»pioioa    sur  l'imoiortaUu^  d». 
rame,  401  i  sa:  classiûeation    de    la    société  civile, 
40a  i  Gaspard  Cputarini ,  son  élève  et  son  oppo^ 
^teur,  403  et  4<^  f  condamné  à  Venise  et  absous 
A  Rome,  4r'4  i  ^^^  opinion  sur  les  miradea  et  sur 
ie  libre  «rbitre ,   406   et   ^uiv.  ;   il  se    moque  des 
]datonieiena,  4o8i  idéeqo*  a  dominée  de  lui  Speroni^ 
-5i7. 

Pfimpeîus^  Fettuf,  grammairien,  I,  aa» 

Ppntano{  Joriano);  cité,  L  41  i  son  habileté  daqa 
la  poisie  latine,  111,  4a3  et  4at4  ^  idée  de  s%  ?ie  et 
fjé  aea  écrits,  4»^  ri  siMy« 


■r         - 

iJi^  matières;  4q<;J 

"    rtn^e^  ^4^^  totalement  éteinte,  aj43  réflexions  à  ce  * 
m}et  »4^^  '^  élémens  et  ses  formes  24?  >  ^^^^  ^ 
îa  poésie  Afabe  et  mère  ^te  la  poésie  moderne,  a88  et 
%%o\  comparée  à  la  poésie  Arabe  et  italienne,  38o. 

Poésie  Arabe,  I.  i63  et  £64  •*  le  goût  s'eii  refroidit' 
chez  eui  et  est  bientôt  ranime,  174:  son  caractère 
et  (fe  la  por^sie  orientale  en  ^'néral ,  i8a  à  ào5  s 
mère  et  rafàUresse  de  la  poésie  espagtrôle  et  pro- 
vençale, a  14:  ses  rapports  avec  la  poésie  provençale 
914  à  aaa;' con^par^e  à  hi  poésie' tiatteone  et  pro^- 
^ençale,  379. 

■ •  espagnole,  I,  3i3  et  aî4' 

Poêlet  latins*  du 'V  siècle,  I,  a4,'  «5,  et  a6,* 

Poètes  provençaux;  ce  qu/  ils  étaient  en  origine,  aai; 
,.^  «ici  liens  *346'à    368;' — italiens,   358  à  979;  — " 
siciliens  et  italiens   comparés  aux   poètes  arabes  et 
]|roveuçaax  ,  1;,  ^1^\  ce  qu*4U  empruntèrent  aux' 
.  ProvwMçâu*^  43grr 

mi--^  couronnés  «a  XVI  siècle,  111,  419;  4Ba 5'— vil- 
les qui  s*  en  attribuèrent  le  privilège,  433. 

>  t   ■*•■  (dames);   knr' nombre'  extfftoi'dinâire  au  XVI  * 
'«iècle,  IX,  348.- 

— —  romanciers, -IV3  ifo  et  suivi ;^—fcéroïijttes,V> 
'  loB  et  suiv.;—  hëroï-cottiiqàes,  V,  48t. 

Pogsiano  (Joîes);  n'olicè  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,' 
•VU,  377  et  suir.  i  obligé  dfe  calomnier  Tbéoaore 
de  Bt'ze,  378  n.  (i|, 

Pùggio  Brncdolmi,  dit  fe  Po^^«,  retrbutè' lesôà-* 
vrà(r€s  de  Quilitifien,  11,  398;  avait  été  secrétaire 

'    apostolique,  iH,  aaa;  était  prot»»gë  par  Nicolas,  V,  ' 

•  *a5;  est  chiftrgé  de' lalràddCrtoh  latinti  de  Diodore 

'    de  Sicile,  aa6  ;   r€Ct>ncilie  L.'  Bruni   ai^?c  IN    IN'îc-' 
Cbli,  «75  ;  idée  dé  sa  'vie  et  de  ses  écrits ,    •  78   et 
'  «tiiv  ;  idée  du  livre  de»  fiicéties ,  a94  ,•  est  nommé 
ehancplier  de  la  république  florentine,  396;  j^a  raort,/ 
«97;  honneuré  reridus  à' sa'  ménioirlè,  ibi'd^  et  agS.. 

-***— i  dit  h  vïetix'y  61s  du  pr'ccdeht,  l'un  destoûlF^*' 

•  fous  de  X^éon  X,  IV   '^3. 


l{g8  TiBIA   CBVÛALB 

Politique,  art  de  gooTerncr,  VllI ,  164  àt 
d'ArittoU,  Vin,  79  et  63;  —  da  PUtoa»  VIU»  «•; 
»—  de  ttadûaiel,  VIII5  91  et  suif.;  — •  aon  état 
apvce  Machiavel»  VIH,  i63  et  aoir» 

Potitisn  (Ange);  idée  de  «a  vîe  et  ds  sea  écrits.  lU, 
B4t»  cité»  471;  orione  de  sa  fortane,  4?^  *<^  P<^ 
me  lor  JoHea  de  wdicis,  474t  *^  jFafola  di  Ov 
Jeo,  479;  «es  poésies  Ijriqoes,  481  et  suiv.}  aeapo4- 
sies  lalincSs  4fl»i  avait  fait  V  ëdacatioB  des  cnfa^s 
de  Laurent  de  Hédicis,  IV  ,  zi  ;  on  Ini  attribue 
sans  fondement  un  poème  àt  Loois  PolSi^  19$^  sa 
tragédie  d'Orphée  représentée,  Vi«  r8. 

PoUaJuolo ,  célèbre  peintre  florentin  dn  quinzième 
Mecltp  1U«  a98  n.  (i). 

f—  (Antoaiol  3  scnlptenr  flofmtin  du  XVI  riède, 
m,  356. 

Peluê  (R<^ioald)^  cardinal,  VU,  3o. 

Polibe;  son  histoire  tfaduite  en  lai  in  0ur  Perottt  , 
111,  a»S  et  aa6k  y 

Poljren  ;  cité  1,  4» 

Pompoaazzi  {  Pietro  ),  aristotélicien  ,  Vil,  394  }  so» . 
peripatétisme  pnr^  396  ;  sa  manière  d'argomenter, 
ibid*;  attaqoé  par  Alt».  Achillini^  tbid  ^  ««rnom-. 
mé  Pérello ,  397  i  mauvaise  plaisanterie  qu*OB  lui 
fait  à  JModèna»  ibid,  et  398  1  ses  qualités  décrites 
par  Bandello  et  par  Paul  Jore  ,  398  et  399  /  pet| 
instruit  dans  les  langues^  399$  sa  célébrité,  400 ; 
son  traité  et  son  Qpînicm  sur  l'imcoortalUéf  d» 
Tâme^  401  j  sa  classiueation  de  la  société  ctTile, 
40a  i  Gaspard  Contarini ,  son  élève  et  son  oppo- 
Mteur,  403  et  é^o\  f  condlimné  à  N'euise  et  absous 
a  Rome,  4V<4  ^  sou  opinion  sur  les  mirades  et  sur 
'le  libre  -arbitre ,  406  et  ^u^v.  ;  il  se  moqus  des 
idatoniciens,  408;  idée  qn*  a  do|inée  de  lui  Sperooi^ 
.S17. 

Pfi/npeiue  FcitUf,  grammairien,  I>  sa» 

Ppnlano  i  Joviano);  cité  ,  L  41  i  ^o  habileté  dans 
bi  po.isie  latine,  111,  4a3  et  4^  i  >^^  de  s«  ?ie  et 
^  se»  écrits»  ^^  ri  s^tY*  ' 


iiX8   MiTISRE^;  499 

Porphyre^  philosophe,  1 3  6  i  sei  oayraget  tractoits 
et  commebttfs,  38;  leuf  iiifiiitface,  ta5. 

■  (  Publias  Optatiaaas  )j  iiiT«nteii^  de  l'âcrot* 
tichej  1^  a6  «t  So. 

Porta  (  J  -6.  );  notice  âursti  tié  et  Ms  oarragêM,  Vil, 
xxoet  saiv  ;  «Oo  itfveiittoii  de  lacbaiobre  obscare, 
x63j  8a  Magie  naturelle  ,  164  i  son  acad^àlie  des 
Acrets,  33 1. 

Porto  { Lttîgi  da  )  i  M  Noirv^elltf  de  Giuliêtta  et  Ad  - 
m*©,  Vlll,  40a. 

Porius  (François  )>  tmît  les  ojii'nicHi^  de  Calvin  « 
Vil,  aag. 

Porzio  (Leonardo);  sa  querelle  avee  6udëc>  VH,  a^B. 

■  ■    ■    (  Simone  ) ,    philosophe  $    ses   oayrageft    et  àes 

opinions.  Vil,  41a. 
Possevino  (  G.-B.)  ;  son  plagiat,.  Vil,  494. 
I—'       (  Antonio  )  t    sa   vie  «   Vlîl,    371  ;   sa    BihliO* 

thique,  373  ;  sen  apparat  saer^  376^ 
Potamon;  son  école,  1,  5. 
Potenzano  (  Francesco  )  ;  V,  479. 
Poudre  à  canon  i  sa  découverte,,  attribuée  aiix  Ara* 

bcÈ,  I,  178. 
Pre'destinafi:'on,  VH,  407. 

Pr^ire$^  ik  font   brûler    les  ouvrages    de  plusieurs 
'    poètes  "gt^cs  ancifus  par   les  etnperc^r5    de  Cons- 
tant! nople,  I5  17. 
Prierio  (  Sylvestre  ),  écrit  contre  Luther  ^  Vil,  »«• 
Prignani  { tattolommeo  )  ou  PaganelU;  idée  de  ses 

écrits,  111,  41s. 
Pnveien^  gHammàir  i^eir,  1,  aa  ;  sei  traités,  déc^nverlt 

par  le  Pogge,  |11,  a8a> 
Phtcope,  1,  5o;  idée' de  se^  tëlens^  5x. 
Proeresius;  ses  succès,  1,  »o  et  at. 
Pr€fperce;  caractère  de  ses  poésies,  U,  Âj^S  et  soiv* 
Prosper  (  Saint  J,  1,  a6  et  35  i  sou  poëme  De  Pro^ 

pidentia,  55. 
Pto%^ençuux  (influence  de    là    littérature   arabe  cur 

les),  I,  i57i—  poésie'  italienne  ft  provençale,  379  » 

—  leurs  qualités  poétique»    coipparées  à  celles  d«9 

Arabes»  379  et  389* 


Prudence  i  dté,  .1,  ^»,  «fr  ct'ag.  ^ 

Fsellus  (Michel),  profesçear  de  philosophie  aCon»-^' 

Untînople,  1,  iS^.- 
PtoUmée;  aoa  Jlmagesie  tndait  de  l'arabe,  1,  i3S  et 

179  s  361  ou¥rage8  tradaits  en  latia,'  Hl,  s^.^ 
Piicci  (  Ântonio'^,    in?cBte«r   d«   genre   tédHetOb, 

111,  ao8. 


p-«-  .^  w. — 

idée  de.  ce  poëme  ,^  197  et  «li?.  ;  genre  burlesque^ 
employé  dans    ses  sonnets  3  '99  »    i^^^  de  sa  vie  , 
aoo;  courte  analyse  da  âforganle  Ma^ere^  aai-' 
et  fiui?.5  opinion  ^ur  le  genre  de  oc  poème,  aSaj.^ 
conteur,  VllI,  Sgft. 

(  Bernardo).;  idée  de  «es  écrits^  lll>  485. 

—  (  Liica  ) ,  pjclc,  111  ,  3465  cité  ,   471 5  idée  de 
ses  écrits,  48$  et  suiv. 

Prthtig(yre;  comment  il  troovq  la  mesnce  delà  statae* 
d'Hercttle,  Vil,  6i4,  n.  (a). 

Q.. 

Quadrwiumi  second  cours  d'études;  Ir  'H- 

Quadréo  {  le  père)  ,  cor:^ïgéy  VII,  338,  n.  (1). 

Quattromaiti  \  Serlorîo  )  j .  son  -  abrégé  de  la  philo- 
sophie de  Tcïesioy  VU,  466  *t  467. 

Çuere/Aes  élevée  entre  les  patriarches  d'Alexandrie  et 
de  Constaniinople  ^'opposent  aux  études,  1,  3f  ;  d«^ 
religion  forcent"  les  cniétiens  instruits  à  quitter 
Conslantîttople  et^  à-  se  ^  réfugier  près,  des  calife» 
de  Eagdad,  1,  ijr. 

Querno,  poêle,  latins  îdée- de  sà-yie  et  desefrtakosy 
IV,  3o  i  sa  mort«  3a  < 

Quintilien f  cil**,  7a;  ses  onvra^pes  découverts  piar  le 
Pogge,  111,  a8t.  w  •  - 

Quinziano  Stoa  (  Gîà*^- Francesco-^,    grammairien, 
Vllj  aai  ;- s»  couronne  poétique;  aa3 i^-sefi- ouvra* 
'ges,  A»4  ;  son  orgueil  riJicule^  aaS* 
Qàirihi    ¥fîeLro^'),.tra(|a<tcar  di*  (igciqAC^i  HyfJB^  4». 


BBS  1f&TfiAl6  S^l 

R. 

^Ràdei*iCi  historien  da  ICfl  siècle»  Ij  14^  tt  i43. 

Madulphe  ou  Raoul,  historien  du  XII  siècle»  I,  1^3^ . 

Raimond  de  Castelnau,  troubadoar;  ta  satire  du  cler- 
gé, I,  a8i. 

«— -  de  Cast^-Roussillon  ;  sa  omaaté  envers  Cabe?« 
tain?,  I»  A40. 

■*■  ■  '      Bcrenger  avait  des  poètes  à  sa  suite,  1,  a97. 
-^^        de  Prnnafort  «   <«es    Irayaux.   sur   la   jorispra- 
devce,  1,  3a6 

Barbieri  {  Antonfrancesco  ),  poète  tirfqne,  IX,   392. 

Ramhaldi  ^  B^'n vernit o  de' )  da  Imola,  commentateur 
du  Dante ,  I,  4^7  ;  (t'est  trompe  au  sujet  de  Ber» 
trand  de  Born,  11^  5ao;  opinion  sur  6es  ouvrages^ 
in,  149. 

I{iiiii6a«flf,  prince  <d''Orange,  poêle  provençal,  1»  a3a 
et  440. 

Banfoni  de  Modèae^  protecteur  des  lettres,'  IV,  88. 

Raoul  de    Hou  dan  ,    ancien    poète    français} ,  qu'on 

rtend  avoir   été  'îmitë    par  le  Dante  5  1 ,  4^9  i 
.  âi. 
Baphaêl  d'Urhin  ,  prétë^    par   Léon  X  ,  IV  , ,  a3;; 

consulte  B.  Casti^iione  sur  ses  ouvrage«^Vll»  497^ 
RaUriuSy  ëvéque  de  Vrfione,  -1,  80  et  81* 
Rafenna  {  Thomas    de  )  ,    sumouMnë    Philologus  -, 

médecin.  Ml  ,  ta|  n^i  son  litre  pour  prolonger 

la  vie,  iiS. 
Rat^izza    on    Rapieio    {  -Giovita  )  ,    son    Traite   da 

nombre  oratoire,  VII^  •aiS  et  suiv. 
Rjeali  di  Francia;  analyse  do  cet   ancien  roman  «a 

prose  italienne,  IV,  i5f  et  suiv. 
Méaux;  ce  que  c'était,  I,  ia5. 
Redonda-,  ce  que  c'était,  1»  %6^  et  aÔ8. 
Reg^io;  son  académie.  Vil,  335. 
Reginon,  collecteur  de  décrétales;  cité,  I,  i34* 
Beûina  Ancroja  ;  idée  de  ce  roman,  IV,  187. 
.Région  des  anciens,  I,  10$  —  chrétienne  se  répatiA 

«t  commcoce  è  devenir  un  objet  de  dispates,  1}  i< 

€t  di. 


hoi  TABU  Gi]fBBâJ.B 


JIommI  os  Rommald^  arcbcTÂqse  de  Salcrae«  faiito« 

rien  da  TCn  «ècle,  1,  146. 
MoioruUo  t  FrancesoD  )  ;  notice  enr  a  vie,  VU,  ft6(^ 

SCS  ceaTrce,  t^.  et  «oiv. }  sa  ^sieUe  avec  Sifgomo^ 

Bodi'gino  |  Celio  )  i  ees  kçona,  VU»  .99»  ;  notice  sur 

ta  rie,  Âicl. 
timndmelU ,  aaleor  des  pastoraka   de  la  ^«Ificû.ct 

do  PoMtoè'  ifedo¥0^  \i,  406. 
Bossi  {  Jrrftme  Ij  historien,  VUI^S98s  poète  lyriqor, 

— — —  (  Bastiano  de*  );  sa  rdalion.  des  fêles  et  lêbcées 

an  mariage  dn  grand-dùc  Ferdinand  ,  VI,  4^  ^ 

aiid. ,  n.  (i). 
Xojeio  <  Loais*Vitmrio),  grainniairien,  VH,  sif* 
lEosvo  (  k  cher.  Paolo  del  *  |   aon   comaientaire  sur 

nnr  pièce  de  Cavaleanli,  1,  37e;  poète  didactâfpiej 
JX  «  73  s  ses  OMTnwn,  74  s  aon  patriotisase  et  aon 

emprisonnement,  toarf.;  idée  .de  son   poème  de  la 

Fisica,  77  et  suit. 
AoCa  (  Bernardino  )  s  idée   de  ses    poésies   l^iqncsj 

VLy  304. 
Hotrude,  fille  de  Cliarkinagne,  1,  44. 
ilc-f^ensa  «lai   MariM^  Jdee  do  oe  poème  ,  IV,  5a7 

el  «^Âi.  n.  (4). 
Hovère  y  dnc  d'Urbin  ,  piatectenr  dm  lettres  ^  IV  , 

104  et  loô- 
Jfossi  (académie  des);  ses  leptésentations.  Vil,  345. 
^MfUai;  cette  Cmilk   prot^    l'académie  platoni- 

cieune,  ^  11,  347;  oripne  de  ce  nom,  \  1, 4a.-n.  {%). 
•r*— -  {  Beraard  );  idée  de  sa  ?ie    et   de   ses  écrits,- 

ïih  369;  ^  VI,  4a;  dponse  FhmMMta  dé'  Meéécû^Z. 
•*•    (  Jean  )  ;  idre  de  m  rie  et  de   ses   écrits  ;  VI , 

41  i   est  prolégd    par  Léon  X,  43  «  cal  nonee  en 

France,  45;  oomplimmte   Adrien    M,   léedL;  sa 

mort ,  46  s  idée  de  sa  trs^die  de  Roswtonde^  47  ; 

^ (preste  y  b%i  réflexions  snr   son  style,  56;  prrwi 

nier  Poéle  didactiqiie,  IX,  6;  idée  de  «on  puèoe 

dcs^»eiJles,  VI  et  IX,  5  et  suît.s  il  rccsnniaBde 

«on  poème  an  Trisâno^  lo  et  it« 


9JN   M4TlèRS6.  So5 

TtueeUai  {  Palla  )/  atUclr^  aax  Bfëdicû»  VI,  43. 
Rudel  {  Geoffroy  ) ,   poète  proTCDcal  ;  ses  ayentare* 

I,  a35. 
M'tffin;  diéy  I,  aS: 

Jtuscelli  (Girolamo)  eoirtmit  les  e'preayes  che^rim* 

'  primeur  Giotito,  ^  1«  466;  son  dictionn  3  \  11,  3(6. 

Boscoë ^  recti€é  sur  le  compte  de  Machiavel ,  \\\ï  , 

II,  et  ai.  n.  (i). 

Rtuconi  ^Giannantonio);  ses  traVauJi  sur  VitruTe^ 
VU,  i6«,  et  ibid,,  n.  (a). 

XUtMzanu  (  Angelo  Beolco  ) ,  célèbre  apteur  et  au- 
teur conique,  Vl,  976  etsohr.;  interlocuteur  dans 
èe  dialogue  de  Vusura  de  Speroni,  \I1^  ôxd* 

il  y  thon,  géant  terjriblr,  IV,  ia4« 

S. 

SeAelUco,  Voy.  Coceio*, 

Sath^tti  ^Franco) ^  écrivain;  cite, 'I,  4^3}  fait  des  yevs 
sur  la  mort  de  Boocace,  ili,  33,  34  et  i65;  idëa 
de  sa  yie  et  de  ses  écrits,  x66 1  était  bon  musiciei^ 
169. 

§adclet,  secrétaire  defe  brefs  de  Léon  X,  IV,  19;  ren« 


Sadi,  poète  persao,  I3  aoi. 

i^mni^Didter  (Guillaume  de),  troubadour  s  ses  Byew 
tares,  T,  a38. 

Saint  -  Evremont  ;  son  caractère ,  Vl ,  3  -et  4  *  ^^ 
opinion  sur  la  renaisiuince  de  l'art  tragique  réfu« 
tée,  6;  faux  jugement  sur  la  comédie.  i5o. 

Salah^£ktat£n  onlSaiadin,  culttTait  la  poésie,  11,  Si3. 

Salerne  t  école  de  )  s  sa  naissance  «bu  X.  siècle,  1,  9$ 
•t  96;  ses  prineiiNfs  mis  en  vers,  11 3  et  suir.,*  pro- 
tégée par  Frédéric  11,  a99* 

Stilernitano  { Masucdo },  conttar^  VlU,  38  x  s  i<lée  ds 
mB  ooate»)  ibid. 


So8  TirBLs  cnriRiCi 

Scaldêt;  tt  qa'iU  ^taient^  ly,  xSS^  lear  art  p«rt)^-att 

plus  haat  point  oe  perfection,  i3Ôs  se  répand  en 
.'Europe,  ibid.  et  x3{». 
Scaliger  {  Julea-César), .  adversaire  de  Cardan,  VIl.^ 

476. 
Scaligeri^  seigoears  de  la  ScaTa^  accaeilleot  le  Dante, 

i,393s  sont  maîtres  de  Vérone,  11,  a53;  mugnifi- 

cence  de  leur  cour,  ibki. 
Scamozzi ,  architecte,  achève  le  théâtre  de   Vicence, 

VI,  9411.(1). 
Scandianese  (Tito-Gîovanni)  ;  notice  sur  sa  rie,  IX, 

6a  ;  à€s  poèmes  didactîoaes  ,  iàùt. }  de  son  poêm» 

sur  la  chatte,  t'^  et  suiv; 
Scandinaves  as9U)Ktîs par Odin,  tV ,  iSb; ils adot>t:ent  et 

reçoivfDt  les  traditions  asiatiques,  i3i;  idée  de  leurs 
'  poésies ,  i33  ;  leurs  ôcttous  se  répaudent  eu  An* 

Î[letrrre^  puis  eu  France  ,  tZ\  et  i35;  envahissent 
a  Nfiustne,  ihid  ;  influ^Dce  de  leurs  tdt^esy  137; 

respect  qu'ils  avaient  pour  les  femmes,  i38. 
ScapigUato  i  idéf  de  ce  poême^  IV,  ôo8  n.  (i)« 
Searampa  (  Camille),  femme  poête^  IX.  3y7« 
Schismet  en  Italie   au  XI  .siècle,  ),  84}  des  eelises  la« 

tine  et  grecque^  109  ;  multiplié»  dao*  le  Xll  siècle^ 

ïaa. 
Science  gaie  ^n  loti  gai  sahêr;  ce  que  c'est,  1,    i5i 

et  944»  ^^  Espagne,  «4^- 
Scieneet  i  leurs  viciMttudee^  I,  6%,  63,  $7,  taS,  is^ 

r69  et  17t. 
Seioppiut  critique  Paul  Mannee,  Vll^  307  et  3o8* 
ScoUtu'auet  ;  ce  qu'ils  étaient ,  1^  laS;  influence  de 

Ja  scoiastique,  B%q  et  33oj  régnait  dans  les  écoles 

au  XIV  siècle,  lU,  197  et  ia§« 
Scot  (Jean  Dnns,  s nrnommé);  se»  écrits  et  leur  in- 

flaence,  1,  3*9. 
SdrucciolOi  espèce  de  vers;  ce  qu'il  est,  t,  «93. 
Secchi  ou  Seeco  (le  capitaine  Nioeol6)$'  idée  de  sa  vie 

et  de  ses  comédies,  Vi,  «75. 
Seeondo  (Tarentiao  );  son  poëiB#  de  ^rtdamante^ 

iV«  029  B.  (6). 


BU    MiTliAES.  5od? 

Ségnî  (BertïàTâo)i  notice  sur  sa  vie»  VUI^  a 43;  aow^ 
,  histoire,  »4^* 
Selua^ia^  maîtresse  de  Cino  da  Pistoi*,  ll,.a&8  et 

Séminaires i  leurs  fondatioos.  Vil,  17: 
Sénèque  y  se»  pièces. de  théâtre,  VI,  lar. 
Sennuccio  dt\  Bene,  poêle  du  XI V  siècle,  et  ami  de 

Pétrarque,  U,  /toa,  33»;  sa  mort,  35a;  cite,  466. 
Serafino  (Aquilano;  ;  id«e  de  sa  TÎe  et  de  ses  écrits, 

111,  496  et  suiv> 
Sérénade^  sorte  de-cbfiiisott  en  uiage  au  Xlli  siècle^ 

.VI,  4i3 
Serenas^  espace  de  chanson  proveoçâlcj  l,  a56 
HeripAtido  f  cardinal  tr^ ^^-savant ;    ses   œuvres,  VU,. 

34»  il  rëcoacilie  Sigonio  et  Rohortcllb,  a6i. 
SetUio  (Sebastien),  architecte;  notice  sur  sa  vie  et 

sur  ses  osayres,  VU,  j68  et  suiy.- 
SermarieUiy  imprimcar,  '«H,  3^6. 
Sermini  (Gentile),  couteur,  Vlll,  878. et  suiv. 
i^eweri  (François)  d'Argeata,  médecin;  dëcapi lé  commit 

bérctiffAie,  VU,  ia9«-  (^ 

Sforoe  (  François),  épouse  la  fille  naturelle  dr  Phi- 
lippe Marie^'iscoati,  111  j  229;  délivro  J(*aoa«  U,, 

reine  de  Naples,  a44»  succèleàsou  beau-père,  3fu; 

sa  mort.  3ii;  son  auvoup  pour  les  lettres,  àb-^.- 
»  ■  ■  ■    (  Galéaz  Marie)  ;  caraclôre  de  ce  piiuce  ,  Ul  j 

363  ;  sa  mort,'  ibid.  ^ 

m  ■    ■  (Ma&imilien),  cède  1^  Milanais  à  la  France,  iV, 

■  I  ■  '  <  François  Afarft  ),  rt'taUU   dans  les   droits  de 

Sis  p«res,  IV,  8». 
S^ylùl  fille  d'un  seigninir  <ie  la  Pcmrile;  épouse  Ro^ 

liert  duc  de.  INormanilie    L  114. 
Sicardi  historien  du  Xlli  Mt'nlf-,  I,  340. 
Sicen  ^  padre ;•  sa  prùtuk  t  icata^-  Vil ,  3a8  n.  {i ). 
Sicile    la)  envahie  par  les   ')arbatT3,  I,  79;p.st  iebef-- 

ct^aii  de  la  po-sie  italienue,  a'^Sy  34^  <^t  3!>7i. 
Sidoine  Av^otlinaire -;  cité,  1,  a^j  a6   jt  a^^ 
Si'ècÙff'iW^  d«  Constantin  etv  de  Tbéodo^t  itovtjrof.iSt»'* 

■Rut  ap{ij;le  le  IV  siccle^  l,-  i^QV  (i^«- 
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^itgna  Ha);  iàée  de  ce  poème,  IV,  rj^  tt  ibid.  W.  (i]f, 

Spag^moli  ^Baptiste F >   <Kt  ie  Mamouan-,  idée  de  ■»' 
▼ie  et  de  ses  ûeriU,  Itl,  416 

Sperone  Speroni-,  idée  de  sa  TÎe  et  de  «es  A*ritfl,  Vl ,  775  ' 
qnerclles  a  a  sa  jet  de  la  tlm^édie  de  Carrace-,  8a  et 
81;  sou  style^  sert  de  mod^  a«  Tasse.  9i»;  son  ja- 
«cmetit  sar  Pompmnaee,  VU,  3^,  il  se  pMnt  d'A- 
lexandre Piccoloiiriaif  4Â8  et4^  ses  di<àla^ues  star- 
la  morale ,  614  et  suit.}  son  ^iiâlogae   tenu  eatiw 
TuUia  d'Aragona  et  B.  Tasso,  61  S;  caractère  aUrt- 
hué  par  lui  à  Pomponace,  61738011  dialogue  et  «on 
opinjoii  snr  i'usare,  5i8;  fiu  de  ce  dialogue  Sii^;  îl^> 
loue  la  discorde 3  5ao;  ses  fngHaenHy-Btu 

SpinèUo  {MatteO),  historien  da  XUI  siècle,  1,  341, 

Sffinola  iMaria*;  femm^  poète,  IX,  377.  • 

Spontone  (Ciro^,  historien,  Vtll,  3*o. 

Sqùaro  'Gabriel)  e]iplii{«e  i  iFeoise  le  poëme  de  Danle,- 

•Mcce,  plaotf  dans  lé  Parffafoi're  da  Danfe^  H,  r&3. 
StaccoU  (Agostîno),  d^  Urbino  poète  milanais,  llt,^ 

4o6. 

Stampà  (Gkspcfa)^  poète;  noff^e  sut-  sa  vie,  IX,  363^" 

Œf  urt  de  chagnn,  365;  idée  de  ses  paësîcs,  îMd  et  sohr, 
Stefano  (  GtOTanoi  »  ou    MWw   Qàinrus   Emiliàiiuft' 

Ciaibriacus);  idée  de  ses  écrits,  111,  419'  et  4aOi 
Siefano  de  Messi&e,  poète  aîcilîeQ,  ),  346. 
6'lPf<<:A/  (  Agostiuo»;  ses  ouvrages  th'ologîqaeSs  VH,  65. 
ikllicon  m  cène  de  C^audien,  I,  aÔj  rc|»oa8aeetrap-'' 

pelle  les  Barbarei^  1,  3a. 
Sirabom  sa  g^ographie^  traduite  ett'btia,  p^  Gda- 

rino  de  VJrone,  IH,  aa5  et  a»6k 
Sti-ada  (Jacques)  5  cité  VII,  aôç,» 
Strappârola  {  GisLnffancéecéYi  conteur ,  VÎH  ,  4ô6i' 

id  e' de  ses  Nuits,  ibid: 
Sii'opJies*  des  chansons  pit)Tf1i{:aW9f  Ittîirs  formés  ra'' 

n  es,  I,  a4g^  et  aSo. 

î^i^*  (CWricolj  ses  livrés  dfe  te  apolitique  d*Aris|.v 
\ill,  17a;  j>cripatéticien  cl  littérateur,  VU,  4t3; 
an  Uypc»  ajoutas  à  la  pjoliti<|*e  4^  Awst«te,  '' '  ^ 
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Stro%%i  fÔberto)  ;  tient  chez  laî  Pacadémie  àeA  Vî^ 
gnajuoli.  Vil,  3a4, 

■  ■•        (  Ti^o  VespaRÎano    et   Hercule)  ;    idée  de  leurs 
vies  et  de  Iciirs  écrits,  111,  4to  et  411. 

—  CPalla);  idëe  dé  ses  connaissances,  lll  667. 
]  I  ■     f  Pif  Te),  cë'èbre  capitaine,  VI,  ii35é 

Sirjrk<^wski  tl^ttîa),  historien,  Vlii,  3ao. 

Subiac  ;  monastère  où  furent  imprimëes  1^  premiè- 
res ëdittous  qui  parurent  en  italie,  111,  a$6. 

Suétone;  influence  de  ses  écrits,  1^  4. 

Suidas   son  lexique,  1,  98^  i'iée  de  cet  ouvrage^  i^lîe/. 

Suipf'tius  (  Apollmaire  ),  I,  6. 

Sulpiwo  da  Veroli,  auteut*  d*  une  tragédie,  -VI,  17^ 

Su9io  (Giambattista),  écrit  sur  le  duel.  Vil,  49B. 

Superstition;  maux  qu'elle  entraîne,  1;  33o. 

Sylvestre  1T ;  son  pontiBcat,  favorable   aux  lettres; 
Tariétë  des  connaisHanc^^s  de  ce  pape,,  1,  93. 

Symmaquei  ses  panégyriques,  ses  malheurs;  jtigemeat 
sur  ses  éciits,  I^  ai-  et  aa. 

T. 

!tagîiacozzi  (Ga^pari||)  ;    son  opéra  tien  chîrargicàlè 
pour  refaire  les  parties  du  Visage,  VU.   i33, 

7amin~/iddar^  auteur  arabe  d'un  roman,  1,'  173. 

^Pansillo  «Luid),  auteur  des  deux'  voyageurs ,  fable' 
{Pastorale,  ^  l,  3oo;  idt'e  de  ses  poèmes//  Podere ^' 
et  la  Balia,  IX,  79  et  soiv.,  caractère  de  ses  poé- 
sies lyriques,  307. 

Tarcagndia  (Michèle  Marcello);  itl'e  de  sa  vie  et  dç 
ses  écrits,  Ui,  4^^* 

i^arsia  ( Galf azio * di ) ,  poète  lyrique;  notice  sur  sa 

•    vie,  IX,  »4i  son  style,  a43;  comparé  au  Casa,  agS. 

jPartaglia  (Niccolg).  mathématicien;  sa  vie,  Vil,  14$' 
et  suiv.  sou  invention- des  équations,  147;  ses  ou- 
vrages et  ses  découvertes,  148* 

T^artagni  «fVAmo/a  (Alexandre),  jurisconsulte  célèbre ^> 
ouvrages,  111^  b^» 
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^<x««o«(Beniarèo)^  protëgé  par  le  prince  San  Ser^* 
rino,  IV>  83  et  V,  44;  sa  yie  40,  fables  débUecs 

;  sur  sa  famille,  4^^  o.  <i);  ses  études,^, et  soît.  1 
protëgé  par  le  comte  Rangone,  44  ;  distin^ë  dans 
te  métier  des  armes,  46»  amoareiix  de  TuUie  d' Ara- 
non,  A6;  son  mariage,  47  :  il.  oooseiile  et  suit  San- 
Seyenno  à  la  cour  a  Espagne,  49*  ^^  snit  aussi  daa« 

.  ses  yicisaitodes,  5o  et  suiv.  t  sf  fpite  de  Rome^tSa  : 
achève  VAmadis  à  Pesaro,  5St  et  le  publie  à  Venise , 
ih,i  il  D'approuye  pas  la  passiQU  de  Torquato,  son  fil% 
pour  la  poiésie,  Ô4:  ^  mor^  55:  son  porrpKft,  56:  ses 
ouvrages,  57;  plau  el  idée  desonpoëmeder^flpoi/M* 
58  et  Jiui?.:  critiq9e  de  ce  poeme^  79  et  suit.:  ses  cor- 
rections ,  8a,  et  suiy.:  j  ug^emenl  qné  Oplce  a  donoiS 
de  «ce  poème,  85  et  suiv.:  quelqiie^  uns  d^  ses  d^tailf 
pins  reiparquables,  87  et  suiv.i  pourquoi  il  est  pe^ 
connu,  100  et  auir,;  secrétaire  de  ^académie  4eUa 
J^ama»  VII,  338s  >dée  de  ê^  rùne^  IX,  164^  ses  spn** 
nets  bucoliques,  ihid^i  maniôre  de  %9S  panzeni,  j^8« 

Tasso  (  Torqoalo);  idée  de  sa  tragédie  de  Torris- 
mond,  VI,  85;  sa  comédie  pastorale  de  F  Aa^in- 
taa,  307  et  3o8s  plan  et  idw  de  cette  f>icce.  3o8  ; 
notice  sur  sa  vie,  V,  148^  ses  biogra^ihes,  144^  ca- 
ractcre  de  son  enfance,  146  et  suiy.}  son  ëducatioç 
complète,  148  e%  8ui?.&  sou  tfpè'me  de  Rinaldo  iSo; 
premier  essai  à/t  la  /eriisaiem  ,  |5»;  koupçorm^ 
d'  avoir  fait  une  satire  à  Pologne,  t63ft  son  amt« 
tié  avrc  le  jeune  ^cipiop  de  Crouzague ,  i54  ;  ses 
études  philosophiques,  1 5 3^  ses  traités  sur  la  poé- 
sie, ihid   A  iô6i  rejoint  son  pr  re  à  Mantuae,  iô6; 

.  1^  six  preipters  ehapts  (|e  son  poème,  1&8;  corn? 
men taire  sur  les  wi*  smurê  de  Pigua,  fbo;  sa 
thèse  d'amour,  161$  reçoit  Jes  dçroi<rs  soupir*  de 
son  père,  i6ai  son  UdUment  en  partant  pour^la 
France,  i^3;  accueilli  par  Charles  iX,  i65i  ami 
(de Ronsard,  1^6; son  jMialIèle entre  la  France  etllta- 
lie,  167  et  x68;  quitte  la  France,  169;  succès  de 
•on  Aminta,  179;  son  amour  pour  Lucrèce  d'jElste^ 
jfié^  aclièye  son  poëme^  1771  ses  premiers  sQvpcQps, 
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x^B  et  179  s  son  Toyage  à  Rame  poar  faire  exa- 
miner son  poêine^  180;  sa  piété  182;  co artisan  de 
Lëonore  Sanviiali,  i83;  rivalitë  entre  loi  et  J.  B. 
Gaariaij  i85;  il  se  dëfeod,  Tépée  à  la  maia^  con^ 
tre  trois  assassins  ,  186  et  187  ;  sa  méiaacolie  à 
causa  de  l'impression  de  son  poème ,  188  et  189  ^ 
âes  soupçons  et  ses  Kcrupules,  189  et  19 a;  sa  prr-< 
inière  détention^  191;  ses  inqaiétades  augmentées^ 
198;  quitte  Ferrare  et  tous  ses  efftt%,  194.;  se  pré- 
sente è  sa  sœar  sous  l'habit  de  pâtre,  19Ô;  ses 
Yoyages,  ses  vicissitudes  et  sa  mélancolie,  196  et 
suiv.  ;  fêté  à  Turin  ^  A04  ;  enfermé  n  l'hôpital  de 
Sainte-vAnne,  à  Ferrare,  307;  caisse  de  sa  maladie, 
9K0;  ses  amours,  ati  et  suiv.;  allusion  du  portrait 
de  Sophronie,  »id;  conte  de  Muratori  sur  la  cap- 
tivité du  Tasse,  rejette  pac  Serassi,  %%^  et  suiv.  ^ 

'  éditions  de  la  Jérusalem  faites  à  Tinsu  de  Wai. 
•fl8;  ingratitude  d'Alphonse  envers  le  Tasse,  a34; 
cri  tiques  contre  son  ppfme ,  387  et  suiv>y  attaqué 

.  par  ^alviati,  940  ;  dâendu  par  un  neveu  de  V  A- 
lioste,  «43;  il  sort  de  Saiiife-Aune,  048;  ses  oc« 

•  cupations  à  Mantone,  ihid  ;  son  voyage  à  Loreto^ 
a55i  amitié  du  Manso  pour  lui,  aÔ7;  sa  demeure 
agréable  à  Naples,  ft(5;  sa  Jérusalem  conf/uisCy  adS^ 
ses  Sept  journéeê  '%Sqi  son  triomphe  à  jkome,  «70 

.  «t  sniV'S  sa  mort,  «73;  monumens  paîHics  en  son 
honneur,  375  et  suiv*  ;  son  portrait,  278  son  ca- 
ractère, ft8x  et  sui?.;  examen  de  la  Gérusalemme 

:  iiberata,  «86s  opinion  du  Tasse  sur  l'Arioste,  ^a88 
et  suiv;  son  plan  tout  difTérent,  292  et  suiv*s  ju« 
gemeot  de  1' académie  de  la    Crusca   sor    la  Jéru^ 

'  salem,  998  et  suiv.;  son  apologie  y   998;   répliqua 

•  de  r  Infnrînato  ,  3o  r  ;  sort  de  la  Jérusalem  en. 
France^  307;  opinion  de  Boiteau ,  lùid.-,  opiniou 
que  Tasse  lui-même  avait  de  sou  poëme,  3f3;  son 

.  go&t  pour  Platon^  319;  allégorie  du  poème,  32a  ; 
ses  défauts,  824  et  suiv.j  pointes,  340  et  suiv>i 
beautos  supériearej  de  ce  poëme  35 1  et  suiv-;  com« 
|Kir«îatec  d'autres  poches,  365  et  suiy.^si»  épisode» 
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359;  «on  naj  «Uns  répopée»  4sa;  pian  da  RtuMé^ 
4»^  ;    de    la    Jêrusaiem   conçÊUte  ,  449    et  saÎT.  ; 
coonparaîfloa  de  œ  pcAne  avec  la  JêrusaUm  ileli- 
preir  »  460  et  4(1  ;  idée  «les  i^e  jawméeâ  .  46a  ; 

rilqurs  uns  de  aes  sonnets,  Si^^  ses  Traités  sar 
poli'iqae,  Vill  ,179;  idée  de  ses  poésies  Ijrn- 


(racs^IX,  334*  caract*  redtr  <cs  eanzani,  341;  il  £>it 
1  oavertare  de  racadêoiir  FcrraFaise,  ^  il  i  33s  > 
344;  ses  dialoçoes  sur  la  morale,  S»4<  i'  imite 
plus  qae  les  autn^i  Platon,  ihid  ;  condition  de  ses 
intciiocntcncs»  ihùi.'el  5a^  son  dialo^e  le  Mes» 
sager^  627;  son  esprit  familier  5a8:  son  entretien 
avec  lai;  iéÂcf  et  soir;  rlontes  dn  TasfO  sur  a»  tî- 
sioo,  53i  ;  l'auMar  est  la  véritable  canie  de  son- 
aliénatioD,  ibid.  et  soirs  bat  da  ^lessat^er^  carac- 
tère J^  rambas&adcor,  S'i3;  son  îmagination  qçaris 
et  sa  raison  toujonfs  saine,  Si4>  se»  trois  diaio- 
gnet  da  Forn9  snv  la  noblesse,  535  «t  sniv.  ;  soiT 
«iiiilogtte  dn  plaisir  honnéle,  et  sa  discussion  entre 
Btruardo,  son  p  ra,  et  Vincrnao  Marttllî  ,  snr  la 
mission  dn  prince-  de  Saleme,  537  et  suîT' 

ToMttmi;  son  opinion  sur  les  poJsics  de  Montena* 
gno,  Ul,  164. 

Taùu*  f  Achille  )  ;  ses  écrits,  1,  5r« 

Tamrel  { Nicolas  ..  combat  Cesa^îni,  Vil,  417. 

Tebaldeo  i  Antonio)  ;  idife  de  sa  We  et  de  ses  écrits, 

m.  49r. 

TéUie  {  Bartolommeo  Ceva  GrimalJK,  duc  de),  fait 
nnc  critique  de  la  comidîé  d*jÉminULs  »  VI  ,  3a3 
et  3b4- 

HeUsio  i  Antonio  I,  ^'U,  4(6^  m.  (t1. 

«         fBemardino  )  ;  sa  Tie,  VIL  4S6;  sa  prércntion 
contre  ATÎàtofe,  ibid.  ;  son  ouTrajçe  anr  la  oatore 
des  eh»i€»y  4S7  et  soIt.  ;  ses  malheurs  ,  4-8  :  &oa^ 
8jr.itème  459- et  sniv.  ;  sa    metho-le  ,  ibid,  ;  naturt' 
animec  et  vÎTante    selon  lui,  46e;  ses    trois  prin- 
opes,  4^'-  ^^  $oi^  ;  il  n'a  pas    emprunté  son  s/s-- 
tame  à  Parmeni'ii;  ,463    e4    46^  >    ses    tentatives  » 
ikid,  eC  woi.^  y  soat  tiidé{»cailaace  et  sa  mod<stte  ^ 
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'4^1  défendu  paf  les  NafiolttMiM  ^  4^^'  î°flu^°<^<^ 

4e  sa  phflo;»ûpbie ,  iiid.  et  saiv.;    Tàlésiens ,  466. 
'"^ehtccini  (  Mario  )  ;  idée  de   son    poème  sur  Rodo- 

mont ,  IV  ,  56B;  sur  d'Artëmidore ,  53o ,  n.  (3).; 

-poète  romanesque,  V,  i3. 
Temples,  é'iifices,  etc.    détruits  par  le  faux  zèle  re- 
ligieux, 1,  i6  i    par  Gr^oire  -  le  -  Grand,  1,  47  », 

par  les  chrétiens  en  Orient,  i^t  et  laa. 
.Tenson;    pièce  de  poésie   chez    les  troubadours,  I.j 

aia  à  ft65,  a8a  et  2^3. 
Térence;  cité,  1,  7»;  ayait  traduit  des  comédies  d« 

Mtinandre,  VI,  189. 
Terracma  (Laura/,    femme    poè'te  ;    notice    sur  sa 

TIC,  IX,  873 ;  sa  mort,  ibid    et  674. 
Tesauro  (Alexandre),    poète    didactique,  IX,  54; 

analyse  de  la  Se  éide ,  55  et  suiv. 
Testa  (  Arrîgo  )  L«ntino  da,  poète  sicilien  ,  I  ,  346. 
Tetti  f  Scipione  )  ;  notice   sur   bb    yie  et  ses  écrits,, 

VIU,  337  et  suiv  ;  condamné  aux  galères,  339. 
Tfietesin,  ancien  poète  anglais,  I  V^,  116  et  ia5. 
Thetnistîus;  cité,  1,  3o 
Theoèalfie,  évêque  d*Arczzo.,  protège  Gui  le  musi«- 

cien,  I,  III. 
Thstrcriu;  cité,  ï,  a8. 
Thêodora  ,  femme  de    Justinien  ,  donne  lien  i  an 

no uveau*  genre  d'histoire,  I,  5f. 
■■   I      ,  nom  d'une  dame  romaine,  i,  80. 
— ,  iemme  de  PhilelpLe,  III,  3oaj  sa  mort,  809. 
Théodoret;  cité,  1,  19  et  36. 
Théodoric;  sou  caractère  et  son  éducation,  1,  '34  et 

35 i  son  goût  pour  les  sciences  et  les  arts,  36;  ses 

injustices  envers  Boèce,  40* 
Théodose  abat  le  temple    de  Sérapîs    et    en  dctruit 

la  bibliothèque,  1,  16  et  19$    ekile    Symmaque  , 

ax  ;  repousse  les  Goths,  3i  ;  son   codé  ,  63  et  54. 
T/iéodulphcy  i  ,  éo  i  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ^ 

68;  influence  de  ses  travaux,  71. 
Théologie  inconnue  aux  anciens  ,  I  >  10  ;  -*  scolas- 

tique,   jses  disputes^    1,-  3i  ;    devient  -U  passion 
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ftrorite  de  JiMtinien  et  de  tout  son  empire,  6t  i 
En&elme  ea  est  le  père  «  to6  ;  motifs  qm  la  fonî 
étudier ,  109;  en  lionseur  aa  Xll  siècle,  i35  ^' 
aa  Xlll  siècle,  3i3;  se  partage  en  ThomisUs  et  en 
Scotistefl,  3 19;  ^-considérations  sur  cette  science 
pendant  la  première  époque  de  la  renaissance  des 
lettres,  397  ;  son  état  brillant  à  Paris ,  396  ;  en 
Italie  et  nombre  de  livreii  que  son  étude  avait  ftil 
éclore,  11,  267 }  querelles  qu'elles  fait  naître  dans  1« 
XVI  liiècle,  m,  5 16. 

Théologiens  dn  Xll  siècle^  l,  i36  i  14a  1  leurs  dis* 
putes,  VU,  i8« 

Tfieophanesy  auteur  gr^c  ;  cité»  1,  4^* 

Tiiéophile  ,  patriarche }  sa  barbarie  pour  les  letttrs, 
I,  16  et  161. 

■  jurisconsulte,  I,  53* 

Theophraste;  ses  ouvrages  traduits  en  >atin5  111,  aaS. 
ITkénpompe,  historien,  1,  9&. 

Thomat  de  Ravenne,  médecin  célèbre,  VU,  ia3i  est 
désigné  sous  le  nom  de  Philologus,  ia4« 

■  \  Saint  )  d*Aquin  ;  sa  naissance,  son  éducation 
et  ses  aventures,  I,  3i6;  sa  mort,  3t7;  placé  dans 
le  Paradis  du  Dante,  U,  195. 

■  —  de  Pisan,  astroIogue^  vient  en  France;  sa  mort, 

m,  134. 

Thucydide ,  historien  ;  cité  ,  I  ,  lo-t  $  ses-  ouvrages- 
traduits  en  latin    par  Valla,  111,  aaS ,  a»6  et  Sa&. 

Tibmrge  (  dame),  femme  poëte  provençale^  noms  sous- 
lesquels  elle  est  désignée,  1,  a33. 

Tibuàe;  caractère  de  ses  poésies,  II,  44$. 

l'imour^  empereur  Mogol,  I,  18S. 

Tinetnr  (Jcan)^  célèbre  musiciea  flamand,  y\,/^tS, 

Tiniorei,  peintre  célèbre  ;  son  aventure  avec  TArétin, 

VI,  a35  et  a3<i. 
Tiraboschi,  critiqué,  I,  6,  n.  (%)i  Vil,  3o    et  aSar,^ 

n.  Ï4);  3o6,  n.  (i);  338,  &.  (i);  343,  n.  (i)i  36?, 

n.  (a)  (480,  u.  <i);  481. 
7)'raff.ueau  (  André  ),  commente    l'ouvraçe    Dierum 

GeniaU'um  d'AleiLeadro  d'Alexandri,  VU,  a^w 


jhU'^Lî^fe;  ton  hUtoire  tradmte  en  yeri  jambes  par 

Toeatœ;  ce  que  c'était,  VI,  141. 

Jhiedo  { Pierre  de  ),  Tice-rot  de  Naples  5  défend  les 

t    acadëmies  de  la  noblesse,  VU,  33i. 

Thhmmêi  {  Claudio  ),  foodatear  de  racadémie  dtU^t 
t^irtù  ,  VU,  3a6;  des  intronati ,  346;  ajoute  des 
•  lettres  à  celles  da  Tristins  ,  36/  ;  il  yeut  qa'on 
appelle  la  langue  des  Italirns,  totcane^  3é8  et  869^ 
expose  la  morale  d'Aristote ,  486  ;  noUce  sar  sa^ 
rie  3  IX ,  aSg  et  suîy.  ;  idée  de  ses  poésies  ,  %%x  ; 
son  projet  de  versification,  a63. 

Tomeo  \  liiccold  Leonico  ),  professeur  $  ses  oeafteff  • 
Vil,  394. 

Thmmat   {  Pierre  )   de   Ra venue  j   joriscoiisnlte   oë- 

lèbre;  sa  mémoire  prodigieuse,  Ul,  5a5. 
ToreUa  (  Aida  ),  femme  poëte,  IX,  377. 
Torelli   {  Pompon  10  )  ;  idée    de   sa    vie   et   de   ses 

ëcrits  ,    VI ,  99  ,  et  Vil ,  344  ;  écrit  sur  le  duel , 

493;  poète  lyric^ne,  IX,  3a5. 
■       «  (  Lelio  ))  jurisconsulte  et  littérateur  ,  Vil,  77} 

éditeur  des  Pandectes,  IV,  56. 
Torrentino,  célèbre  imprimeur  florentin,  iVj  66;  et; 

VU,  Si  6. 
Tornahuoni  (  Lucrexîa  )  ,  femme   illustre  ,  mère  d« 

Laun*nt  de  Médicis,  III,  345  ;  donne  le  sujet  d'un 

poème  épique  à  Louis  Pulct,  IV,  195. 
Toscane  ,  désolée  par   les    guerres  civiles  ,  1 ,  S07  , 

«et  3o8. 
IToseanelia  (  Oraxto  ) ,   traducteur   de    Quîntilien  ^ 

VU,  384. 
ToteanelU  (  Paul  ),  célèbre  astronome  et  géographe, 

IU«  538  et  539. 
Totcano  (  Giammateo  )  ;   son  Péphu  Jtaliœ  ,  VUl , 

336. 
Tragédie  grecque;  ses  formes  et  son  caractère ,  VI» 

7  et  sniv.  ;  introduite  che£    les  Romains,  10  ;  son 

emploi,  ift  ;  causes  de  sa  disparition,  ihid 
Trt^yerêuri  (  Ambrogîo  ) ,  général  des  Camuldaler^ 
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11),  ^o^i  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ,  a<S8s  es-* 
saie  de  réconcilier  Philelphe  '  avec  Cosme  de  Mé- 
dicia,  307. 

TrehelUu»  PoUion;  un  des   six  historiens  de  THis* 
foire  Auguste,  1,  4* 

Ttento  { le  cardinal  de  ),  protecteur  de  T Anguillani, 
V),  91. 

Tribonien,  f urisconsuUe  ;  ses  travaaft  .  I,  5a  et  &3« 

TridapaU  {  Antonio  ),  Vil,  483. 

Trincavêlli  (  Victor  )^  médecin  et  savant ,  Vil,  12-6. 

Trùsi'no  f  Alessandro  ),  apostat.  Vil,  43. 

—  '  G."  Giorgio)  traduit  Touvrage  du  Dante  De 
VulMtri  Eloquentia,  1,  411  ;  augmente  \vs  lettres 
de  1  alphabet  dan»  la  langue  italienne.  Vil,  366  et 
367  I  il  soutient  qu'en  appelle  la  lanzne  des  ita- 
liens, italienne,  $68;  ses  ouvrages  drafsaliqups,  Vl^ 
5  ;  BtL  tragédie  de  la  Sophonishe  ,  6  ;  dédiée  au 
pape  Léon  X,  «o;  erreur  dt  Voltaire  et  de  Cbaoï- 
fbrt  à  son  sujet ,  ibid.  et  ti.  (4)  ;  r«>flezions  sur 
ses  cunnai^sances  et  ses  talens  ibid  et  »i;  analyse 
de  la  âiophoniibe,  a4i  défauts  dt*  ceUc  picCR,  3o« 
innovation  tu'ureuse  dt^  Trissino,  3a  ;  succès  de  la 
'  Sophonisbe^  siniplteité  de  cette  pièce,  4Ôj;  traduite  en 
français,  34s  fut  rival  et  ami  de  Jean  Rucetlai,  4'  > 
€ité^47;  réfli-iion  au  sujet  àeltk,Sophonitbte,  5o;  sim- 
plicité de  son  style,  56  ;  son  amitié  pour  Rucellai, 
ibid,  ;  sa  comédie  des  SimiUimi ,  98»  ;  preuirr 
auteur  du  poème  épique,  V^'^o5  ,  n.  (i)  ,  ro6  et 
107  s  notice  sur  sa  vie  ,  ibid.  ,  108  et  sutv  1  ses 
études,  1O9;  employé  par  la  cour  de  Aorne»  m  ; 
il  n'était  pas  archevêque,  ibid,  et  iia;  se  liroaille 
afec  son  fils^  iia  et  'ii3;  son  adieu  i  sa  patrie, 
ii3;  ses  œuvres,  114;  mauvais  succès  de  sdn  vers 
âciolto ,  ii5  i  son  poëmc  Yltalia  liberafa  ,  116  ;' 
analyse  de  ce  poème,  117  et  suiv.  ;  son  peu  de  suc- 
cès, i33  et  i34i 

Triêian  (l'ermite)  a  imité  la  Marianne  de  Louis  D9IC9. 

VI,  74- 
Trilàfao  (fifarc-Antolne)»  dté,  VU,  ai8. 
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Ttrihiwfh  premier  cours  dVitode:;,  1,  i»4* 

Xlrit^utci  {  OomitiUa  )  ,  fomme  célèbre  par  réiendtte 
de  sou  savoir,  111,  5  08. 

TTromhada  Gmildo  di  N'oçera  (Françesc»);  idé.e  de 
ses  pioductiOQs,  IV,  ôo3. 

Trofaha  da  Nbcera  (  Girolamo  )  ;  son  poème  d'O^^r 
le  Danois.  \\\  604,  n    .4). 

Troubadours^  leur  influence  sur  Tltalie^  I,  i55  et 
do6  ;  leurs  htistorieus,  ao6  à  an  ;  renommée  dont 
jouissaieur  Ifufs  productioii.s^  214;  foi  me  de  leurs, 
chansons,  fmpruDtées des  Arabes,  %%Oi  prësens  qu  il» 
recevaient,  3u  ;  ressemblance  de  leurs  mœurs  avec 

^  celles  des  poëte.s  arai  es  ,  ibid  ;  s'accompagnaient 
d*instruinens,  aaa;  comment  il  faut  les  considérer, 
ibid.;  sujets  qu'iU  traitaient,  aaH  et  a33  ;  ils  sui- 
Taieut  les  conri  ,  a34  ;  leur  caractère  et  leurs 
voyages,  ibid.  et  a34;  caractère  de  leurs  poésies, 
s36;  ils  jouissaient  des  faveurs  des  beUes,  a3Si  leur 
renommée,  ^41  et  agi;  quelques-unes  de  burs 
aventures  singulii  res  ,  ibid.  à  a4a  ;  causes  qui 
amenèrent  bVr  ruine,  244  et  «43;  leur  acad^çiie 
a  Toulouse,  a44  ;  r.âexions  à  ce  sujet,  946;  leur 
poitique,  a47  ;  ils  ue  doivent  qu'à  eux-mêmes. la 
variété  infîiiie  de  leurs  formes  lyriques,  348}  ils 
créent  tous  les  rhythmes  de  la  poésie  mo.îerue  , 
ibid  i  sujets  de  leurs  chapts ,  a5i  à  a55  et  aôa; 
ils  inventent  le  refrain,  aSa  ;  formes  et  sujets  de 
leurs  compositions,  a55  à  a78,-  comparai:ions,  (i« 
gures ,  apostrophes  ridicules  dont  ils  se  servaient, 
«79  à  aSa;  quelques^  ups  condamnent  les  croisa  les, 
.a8a;  d^autre?  en  sont  les  apologistes,  a84  à  aif8j 
ils  fréquentent  les  cours  de  la  Lombardie ,  «9 ai 
.Aont-ilft  plus  anciens  que  les  trouvères,  435. 
Tr^'phiodore,.  poëUy  l,  5o. 
TuUie  d'Aragon;  idée  dp  sa  vie  et  de  ses  écrits,  IV, 

63a.  Voy.  Aragoia, 
Turin;  «c*8  académies,  VU,  34a;  celles  des  Inconnus, 
.pr|](tégéQ  en  yain.  par.  Emmanuel  Philibert,  ibid. 

Hurpia;  sa  cbrooifue,  IV^  laÔ  et  sui^.;  sa  coaf(xr^ 
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mite  avec  l'histoire  de  Geoffroy  de  Monhnonth  » 
ihid.;  par  qui  écrite,  i»7  ;  le  fat->elle  eu  btia  ûot 
cufrançai»,  is8  et  x4i;  tradaiteeo  français  nar  Mi» 
ch'.l  de  RUcnes,  «48;  opinion  sur  rorigine  de  ceittf 
cbrooiqui',  149;  elle  est  bien  plus  intéressante  qae 
oell«  de  Geoifroy  de  Montmoutbj  i5o  et  x5i  s  elle 
devient  populaire  en  Italie ,  i5r  i  id^e  de  cette  chro« 
niqae,  174. 

Typographie  y  ses  i^rogrès  et  ton  infloebce»  VU,  «94; 
faTorist  t  par  Alberto  Pio  et  Pic  de  la  Mirandole» 
296;  elle  se  répand  par^tont,  3t7. 

Tzeizèi  { Jean  )y  antenr  grec  d«  Xll  nècle ,  fxié  ^  Ij 

41»   lOI.  ^  '  4 

V^erd  (Fazio  dfgK),  poète;  idée  desâtte  et  de  se^ 
écrits,  II,  «88  et  «91;  cité»  6o5;  idée  de  son  grand 
poème,  III,  190. 

.Vialin  chargé  de  défendre  Florence,  1,  3 10. 

JO^ution  ou  Uguzzon  de  Siennes^  enyoy^  à  Padooe 
pour  rétablir  la  pais,  11,  389. 

Vlpien;  cité,  I,  5;  sa  mert,  6. 

Vttwersaux  i  ce  que  c'était*  1,  laS 

Universités;  fopdées  au  %U  siècle,  I,  lao;  au  iill 
siècle  ,  3xaif  deviennent  l'objet  de  l'attention  des 
Gouycrncmens,  III,  an  j  —  de  Maples,  VU,  11  ; 
par  qui  fundt-e,  !,  299;  fttvoris(^  par  Frédéric  11, 
3i3s  reçoit  de  nouveaux  accroissemens.  H,  aô5;-^ 
de  Bologne,  1,  3ia,  et  VU,  7  ;  est  la  première  où 
Fon  commence  à  s'appliquer  aux  ctndes  littéraires, 
33 1;  son  état  au  Xlll  siècle*  \\,  â&5  3  ses  vicissi-* 
tudes  dans  le  XVI  siècle,  III,  5iaj—  de  Padoue, 
VUj  8;  ses  vicissiludès  ^  ï\\  y  ôi3;  sa  rivalité  aveo 
ccHe  de  Bologne,  11,  a 55;  —  de  Bologne  et  de 
Pavie,  1,  6a;  --  de  Ferrare  VU,  9;  «— de  F lorencr, 
10, —  de  Rome,  11  j  —  d'Italie,  lenr  état  auXVl 
iridcle,  lU,  di4;  ks  pl«s  célèbm  ««  XYl  eièclf^ 
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vu,  7  5  et  soif.;  -—  de  Paris  ;  ses  dispotes  avec 
l'ordre  des  Mendiaos,  i^  317;  son  ëtat  britlaitt  au 
Xni  ai.>cle,  396. 

Urbain  II:  querelles  de  ce  pape  au  sujet  des  inves** 
tilares,  I;  104  >  donne  le  signal  des  Croisadej,  xao« 

"         /f  ;  se»  projets,  I,  Sog. 

' f^i  ses  réformes  utiles  ^  Il  ,  38  x  ;  transporte  16 

sf^gc  des  papes  à  Rome,  38»;  forme  une  Hgue 
çoxitr«  les  Visconti  ,  384  »  àkite  voir  Pétrarque  , 
^85;  sa  mort,  388,*  remarques  à  son  sujet  ;  53a  ; 
accueille  Boccace  ,  Ul ,  «6;  eut  le  Pogge  pour  se- 
crétaire apostolique,  «aa. 

yii  violence  du  caractève  de  ce  pontife,  111,  lag:  sa 
férocité  et  sa  barbarie  envers  ses  cardinaux,  i3a  efe 
153. 

Xlregna  (  Francesco  Pedro  d*  ),  célèbre  musicien  es* 
paguol,  VI,  41 5  n.  (a). 

Ursini  FaWioi  son  ouvrage  sur  les  médailles  antique» 
et  ses  moyens  littéraires.  Vil,  a73;.  notice  sur  £a 
vie,  274 :  .sa  connaissance  des  manuscrits,  16.  et  a75. 

Uswcy  combattue  par  Speroni,  Yll,  5x8  et  suir* 

V. 

Vaeariui^  Lombard,  est  appelé  en  Angleterre  pon^ 

y  professer  la  jurisprudence,  1,  t53. 
Valens,  empereur,*  I,  3r. 
Valenù  (  CamiUa  ),  femme  poè'te,  IX,  876. 
f^aleriano  (  Pieiio  );  sa  vie,  VU,  a8o  i  protégé    par' 

LéonX,  a8a  et  a83;  il  abandonne  la  cour,  aéSj 

son  traité  de  Liurator  infeltcitate^  a84>  Vlll,  337^ 

et  VI,  46 i  ses  ouvrages.  Vil,  284,'  son  explication 

des  biéroglypbes,  a85. 
VaUnus  (  Flaccus  )  ;  son  poëme  de  l'Argonautique  ^ 

découvert  par  le  Pogge,  Ul,  a8x.   , 
Valgruiy  imprimeur,  \11,  3 16. 
yaîti'io  ,  cardinal  ;  ses  ouvrages ,  Vil  ,  53  ;  ses  opi« 

.nions  sur.  les  comètes,  sur  la  barbarie  des  scola&<^ 
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tiqaetj  «t  snr  la  conoemion  des  sciences  et  des  art$« 
54. 

f^alkyries;  ce  qu'elles  étaient  dans  le  Nord^lV,  i3i. 

yalln  (  Ladrent  ),  protégé*  par  Nicolas  ^  j  111,  %%S  j 
fait  la  rradnction  de  Tbucydide,  qo'il  offr^  a  ce 
pontife,  2a6  ;  sa  dispute  avec  te  Po^e,  «96;  idéÉt 
de  sa  rie  et  de  ses  ecrit^f,  Sao;  sa  mort,  Sa5. 

Valvotone  (  Erasnio  da  )  ;  ses  joésies,  IX,  é5;  exa- 
men de  son  poenoe  sar  la  chaste  y  66  et  sâtT« 

yandalea  sfc^ag^nl  Rome,  I,  33. 

yarehi  iBeociitYo),  poète  et  bistoHeo,  met  le  Dante 
au-deésos  d'Honrière,  1^  4^^>  ^  comt^die  de  la  Huo^ 
cera,  Vl  ,  «83  ;  sa  We,  '  III,  347  et  suit.  ;  aes  -on— 
Yfagrs,  a5o  et  a5i  ;  id«^e  de  son  histoire  et  dt  son 
caractère  ,  a53  -,  sa  recoaaais>>auce  pour  Bemlio ., 
Vil  ,  3ri8  ;  ses  poésie  heniesques,  1a,  i8ii  idée  de 
ses  po-sies  l/rif|ues,  »i^, 

Varias  avait  composé  des  tragédies,  VI,  la. 

Vasari  'Georges   ,  célèbre  architecte,  |V,  66,  67. 

yaubam,  a  profité  de  Ponvtage  de  Marcbt,  Vil  1^7 
et  suiv. 

f^€cchi  (  Orazio  )  ,  poète  et  musicien  ,  inventeur  de 
l'opéra  bufià^  Yl,  44a;  ouvrages  qu'il  a  composés, 

Vefiçio  (MaflTeo);  idée  de  sa  vie  et  ses  écrits,  Il1,«r4e6« 
Veniero  (  Domenico  ;,-* notice  sur  sa  vie,  IX  ,  3i6  ; 

iiiée  de  son  style  poéi^îquej  317  et  3r8. 
■■  ^MaiTeo;,  aui^ur  dramatique,  "^  I,   itS  n.  ^t). 

.Venise  ;  ses  académies ,  sur-toat  celle  de  la  fama 

Vil,  33/-». 
Veniadcur  (Bernard  de),  troubadour;  ses  aventiireSy 

1,  a37,  a79. 
Vénus  de  Médicis,  placée  à  Florence,  IV,  61. 
f^épres  siciliennes  ;  quelle  en  fut  la  cause,  1,  do). 
Verardi  (  Carlo  )  ;  ses  tragédies  latines,  VI,  17 
:VeraU>  (  Battista  )  ,  célèbre    acteur   du  X^  I  siècle  ^ 

VI,  3o6  ;  son  nom  mi»  en  tête   d'une  critique  du 

Pastor  fido^  36o  et  36ï, 
Ver^erto  {  Pierre^Panl  )  ;  idée    de  sa   vie  et   de  «e» 

écriU,  111,  394  ;  éyéque,  apostot,  VU,  41. 
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P^êrgiUo  (  Pblidoro  )y  histarieiri  MO  bi&loire  d'An* 

gleterrc,  V)ll,  317.  ^ 

J^erini  (  Ugolioo  >  ;  id^e  de  49s  ocrîts,  111,  409. 

. (  MicKel)  ;  idée  de  ses  ëcrîM»  111,  4x0. 

f^ûrmi^  (Pierre  Martyr^,  ëcrivftia  proteâtaat  j  VU^ 

40. 
T^Bvxfue;  objet  de  rassemblée  paHîaue  qoî  y  fut  te- 
nue, I,  3at  j  —  SCS  acadi'mies,  VU,  340 
P^eri  riméi  usités  par   les  latias  ,  I  ,  ai6;    les    yerS 

rfaythmiques  reinpUccat  le&  vers  noétritiues,   ibid,;. 

vers  léonina,  217;    vers  tbcotisques   rioiës^  ai3  à 
•j«kl^  i  vers  riintia  dans   le    moyen  âge,  2x9  à  aao^ 

vcré  provençaux  ;    leur  mesure ,  248  ^^  ^49  >  '^^^^ 

de  ^"^irgilé  et  d'Horace,  dans  lesquels  le  milieu  rime 
-  '  avec  la  fin,  4^4* 

P^esaie  i  André),  anatomiste,  Vil,  114  et  suiv. 
p^espucci  •:  Amcrigo  )  ;  idée   de  84  vie   et  de'  ses  dé»  - 

couvertes,.  111,  64^  et  644* 
f^etteri  (  Francesco  )  ;  cité,  VU,  348 
—.i—  (Pierre),  littérateur;  notice  sur  sa  vie,  VI),  ao^; 

il  soutient  la  liberté  de  sa  patrie,  ibidé  i  ses  éditions 

et  ses  ouvrages,  ao6. 
jyicence;  ses  académies,  VU,  340. 
P^iefriiou-4^arma  y  inventeur  de  l'apologue^  1,  184  ^ 

yico  (Enea),  écrit  le  premier  sur  les.  médailles^  VU, 

^69;  ss  jalou'iie  d'&rÎTzo,  «fo. 
VtLtoi'in  le  rh'.'tpurj  s«s  ccrtis^  leur  Succès  et  jugement 

sur  SCS  taleuH,  I,  ao. 
Vida^  poète  latin,  protégé  par  Client  Vil,  1^^,43; 

po-te  didactique,  IX,  5. 
Vidal  (  Pierre  f,  troubadour,  i,  aa5;  ses  aventqrésj» 

«36;  mystification    qa^il    essnya  ,  a36;  analyse  dé 

l*un    le  sei  colles,  a65.  a66  et  a<>0' 
«*—    ;  Rairaonii-i  de  B^saudun,  troubadour  ^  1,  a  14 

et  a68. 
Vie  active  préfîrée  à  la  contemplative,  Vil,  ftat. 
Vignotn     B^rozzi  da  1  ;  s*^s  règles  d^.  ta  perspectiyej;. 

Vll>  i^  ',  notice  sur  aa--\'i»  et  ses  oeufces^.  17^^^ 


1(26  TABL^    GKITfRitl 

F^i^najuoUg  \\^çwittoiïBi  académie  très-disliDgaée^VlI^ 

yigo  (Jean  de),  médecin.  Vil,  i3a. 

yûLanelUi  en  usage  aa  XUl  siècle,  YI,  4*^* 

yUlani  (  Jean  )\  son  bi«roire  de  Floreoce,  11  ^  274$ 
qoels  en  furent  les  continuatears,  atô. 

■■  ■  ■  (Philippe^;  e&pliqiie  le  poème  de  Daote^  Ij  4^6$ 
idée  de  soo  ouvrave  ,  111,  148  et  suiv. 

Ftiiena  {  inurquis  de  )  ;  ses  ouvrages,  1^  %J^S. 

yùnercati  {  François  ) ,  péripatëticîen  ,  profeascttr  i 
Paris,  Vn,  4i3  et  414. 

f^inciguerra  (  Antonio  )  ,  poêle  satirique  ^  iX  ,  S9  ; 
idée  de  ses  satires,  90  et  saiv. 

Virgile  comuienlë  par  Macrobe,  I,  a3  ;  sa  lecture  dé- 
lèndue,  73 ;  cité,  10»;  yers  cités/  434;  Pétrarque 
le  lisait  sans  cesse .  notice  sur  un  manuscrit  avec 
8««  notes,  11,  400,  4^9* 

Virià  (  académie  délia,  )  :  sa  législation  ,  VU  ,  3a6  • 
cUe  commente  Vitrave,  3jt9« 

VisconU  (  les  )  de  Milao^  protecteurs  des  lettres,  11, 
»54. 

■■  (Jean-Galéaz;  à  sa  mort  il  partage  ses  domaines 
entre  ses  d«az  Gis,  III,  aaS  et  329. 

m  «  (Piiilipoe-Marie):  idée  de  sa  vie  et  de  son  ca-* 
ractère ,  111,  929  et  a3o:  sa  mort,  3io  ,  il  proté- 
geait les  médecins,  53o:  les  astronomes,  '534' et  ^^^* 
I  'Jean-Marie),  seigneur  de  Milan:  ses  projets:  îl 
▼eut  rrftnir  Pétrarque ,  U,  366  :  sa  mort,  368  :  sea 
états  partagés  entreMurhifu,  Barnabe  et  Galëaz  Vi- 
sconti,  36<j:  m9rt  dt*  Mathieu,  370  et  371;  catac* 
tère  des  deux  autres  princes,  371/  le  fils  de  Ga-> 
léaz  épouse  Isabelle  de  France ,  376  :  esprit  'b^l!i* 
queux  de  Barnabe ,  3? 4  ^^  ^^^  -  amitié  de  Gtdeaz 
pour  Pétrarque,  534. 

^'  (Gaspard),  poète  milanais,  111,  49^*  son  poëme, 
V,  II. 

Viiai  (Ordcrie).  hiâtori«n  du  Xll  siècle,  I,  9Û. 
Vitruvë  ;  son  traité  de  rarcbiteclnre  dLH:oaTert  par 
U  Pogge^  lU,  a3s. 


I   • 


DIS    MATliaiS.  Strj 

f^iuoria  (Tommaio  de  la),  cëlèbrt  musicien  espagnol, 
VT3  4i5,  n.  (s) 

yiifèa  (  Louis) t  ton  opinion  sur  fes  ouvrages  de  Boc- 
cace^  Jli,  36* 

f^ohaire ^  ce  qu'il  dit  de  Jules  II,  lY,  9:  son 
érudition^  IV  ,  1*7  et  VI,  6  :  sa  tragédie  de  iSo- 
phonîsbe^  36  et  37  i  parallèle  entre  sa  tragédie  de 
Marianne  et  celles  de  Loais  Dolce  et  de  Tristan 
r  hérmite,  76;  sa  Séimratnis  comparée  à  celles  dt 
Manfredi  et  de  Crébillon  :  critique^  Vll^  ao^  n.  (3)^ 
38:  V,  III  et  lia» 

f^ntaterantl,  .dlé,  41. 

P'ulcatiu*  J}allicanuSf  an  des  six  historiens  de  l'his- 
toire auguste,  1,  4* 

Volpi  (Giannantonio) 9  célébra  théologien:  citéVHj 
34. 

w. 


ÎVacB  i  Robert  ),  poète  «nglo-normand  ;  ses  ouvra- 
ges, iv,  145. 

fTale,  écrivain  du  VIU  siècle,  I,  58. 

fFalter  on  OuaUer ,  archidiacre  d'' Oxford  ,  trouve 
en  Bretagne  la  chronique  intitulée  Brulus  dç 
Bretagne,  IV,  i»i. 

tFarnefrid  (  Paul  ),  connu  sous  le  nom  de  Paul 
Diacre,  I,  58 1  notice  ^ur  sa  vie  et  ses  écrits,  63> 
€7  et  II 3. 

Warton^  justice  qu'il  rend  à  Voltaire,  IV^  lay. 

Wiiiaert  (Adrien),  célèbre  musicien  flamand,  Vlj 
ii6,  n.  (i). 

friuemh^rg;  sa  chronique,  1,  339  et  340* 

X. 

Xfliophon  ,  historien  j  cité,  I  ,  loi  ;  sa  Cyropcedif 
tmduite  en  lalin^  Ul,  a»5  et  393^ 


-Z. 

Zabarella  (Jacopo),  périiMttfticîen^  Vll^  41  ft  et  svkbf, 

Z«tni:hi  >  GiroUmo  ),  apostat,  ^'^ll,  3 9. 

Zanehini  {  BernaHo  );  eitë^  Vil,  èfiar. 

Zanohi  da  Strada;  idée  de  aa    TÎe   et  de  ses  écrita» 

m,  154 

*— *   (Soifegno  de*),  poète  florentin  du  XlV  siècle^ 

IV,     86. 
Zantani  '  Aofome);  cite.  Vil,  «$9. 
Zeno  (  Apostolo  ).  corriaé;  Vllj  338,  n*  (x). 
Zenon;  son  formulaire,  \  3». 
Zenone  de*  Zenoni;  idée  de  ses  poë5Îe8a  ^^i  i^^* 
^er^i  (  Gabriel  )  de    Vérone .  célèbre   médecin;    sa' 

mort  fanestr,  111,  53a. 
Ziegler,  célèbre  astronome,  IV^go;  if  est  appelé  es- 

Italie,  ibid. 
Zucckftro    (Frédéric),   fait  douze    grands   tabletov 

p^our  la  salle  da  thé&tre  de  Vicence,- Vl>  ^2.    . 
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